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CONRART.
C O N S E I L L E R

ET SECRETAIRE DU ROY.

ONSIEVR,
Comme le: chofes retournent à leur

principe , âfiniflent ordinairement par
a!) elles ont .eammeneé , il efloit jaffe de ’

confierez 1419); de me: Trednflz’am, à
gela and en me en, les Prévue: s ë:

ë ü



                                                                     

E P I S T R E.
Minutiu: Felix ayant donné naiflanœ
anojire amitié ,Lutien en devoit faire
l’ateompli ement. D’ailleurs ,ilfaloit

mettre au frontzfiiee de cet Ouvrage,
un nom qui bannifi toute la mauvaifè
opinion , que l’ on en pouroit avoirs é-

que le libertinage de têt Auteur, full
e’fiteé par la vertu de M onfieur Con.

rart. Ajoutena cela , que ce Livre ne
pouvoit bonifiement paroijlreen public
fora d’autres aufiriæs que le; vafires,
puifque vous avegtant tontrièue’ a le
mettre au monde , 6* que vos nous avis

font [un qu’il voit le jouren un cfiat
pleur parfait. Ce n’efi’ dontpaa tant i5]

un prefint, qu’un aile de reconnoijan-
ce 5 encore efi-te une reconnoiflante in-
terefie , peut qu’elle mendie la pro-
teflion de cela)! qu’elle ratonnoijt pour

on bienfaiteur. Et veritaélement,
AIONSIEVR , puifque c’eft’ 110m,
principalement qui m’aveafait entre-
prendre tette V erfion , vous deveæavoin
part au Mime ou à la louange qui en



                                                                     

E P [I S T R E3
fourra’revenir; outre qu’elle trouvera ’

afleæde monflresa eomlatre a fit naifi
kfitnce , pour chercher vn Protefleur.

Maisafn que vous ne me puzfiîeg. re-
procnerde vous avoir engagé tenterai-
rementdans une querelle dont vous vous
fuiter. fort m’en pafi , je vous veux
donnerdes armes pour vous defendre ,
(73’- pour nous mettre toua deux à couvert

dela Calomnie.
Tout ce qu’on peut dire contre ma] ,

fi peut raporter a deux Cloefi , au
Deflèin 6M a la Conduite. Car les vns
diront qu’il ne faloit pas traduire ee’t

Auteur,les autres , qu’il le faloit me-

duire autrement. le veux donc rèpon- e
dreà ces deux objeftions , après avoir
dit quelque chofe de LuCIEN ,qui fer.
vira a ma juflification , à qui fera
mieux voirles raifins que i’ay me: de
le traduire.

LUCIEN efloit de Samofiite capitale En;
de la Comagéne , (7j n’eyioit pas de 33°;-
grande naiflance 5 Car fan pere n’ayant rien

a iij



                                                                     

E P I S T R E1
pas le moyen de l’entretenir, rq’olut il?

[up faire aprendre un métier; mais les
commencemens ne luy en ayant pas (fié

fanerables , il fejetta dans les Lettres,
jurunfonge qui efi raporté au commen-
cement de cet Ouvrage. Il ditluy. me -
me qu’il embrafla la profèIîon d’Avo.

rat; mais qu’ayant en borreurles criail.

[cries , 6* les autres vices du Barreau ,
il eut recours a la Philofopbie , comme l
.2 un arde. 1 l paroiji par fis Ecrits, que
c’efloit un Rhéteur, qui faifiit profejl
fion d’Eloquence , 6* qui compofoit des

Déclamattons 6* des H mangues fier
divers fit jets , ô mefme des Plaidoyerss
quoy qu’il ne nous en rifle pointdefafa.
fonJls’e’tablit d’abord aAntiocbea’otl

il pajla en lente à en Gre’ce , puis en
Gaule é- en Italie , à revint aptes en
fou pais par la Macedoine. Mais on
voit bien qu’il a vefcu une partie du
temps a Atbe’nes , auli en a-ta il prix les

vices dû les vertus. A la fin il [a retira
des exercices dont fa): parlé , pour s’a-
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- E 1’ I S T R
donnera la Philofophie; c’efi p ourquoj

il je plaint en quelque endroit , de ce
qu’on l?! veut rembarquer en fic vieiL

fifi. I a vefiu quatre- vingt dix ans 3
depuis le regne de Trajan, é- au deflus,
jufques par-delà Marc-Aurèle , fous
qui il fut en grande efiime , ô devint
Intendant de l’Empereur en Egypte.
Suidas veut qu’il ait en: déchiré par les

chiens : mais c’eji aparemment une ca-
lomnie, pour fi venger de ce qu’il n’a

pas épa ne dans fes raideries les pre-
miers C retiens , non plus que les au.
trot. Toutefoisne qu’il endit je peut
raporter, à mon avis , a leur charité 6*
à leur fimplicite’ , qui (fi plutofl une
louange qu’une injure 3 joint qu’on ne
doit pas atendre d’un Payen , l’éloge du

Chriftianifme. leques. uns ont cru
qu’il avoit qui Chrétien 5 mais cela ne

pu roifl point dans ce Livre : Il tyl vray
qu’il fiait beaucoup de nos myfleres pour

un Etranger; que] que le voiftnage de
la Judée cèle commerce des Chrétiens ,1

â iiij



                                                                     

Boum]:-
lot en fa
Pxefacc.

E P I S T R E;
joint a [a curiofité naturelle, [quiets
pu aquerir toute cette connoijîence.
D’autres le veulent faire paflèr pourun

parangon de jagefle â de deltrine;
Mais outre l’amour des Garçons , ou il
a cfie’ une, (à le peu de fentiment qu’il

a eu de la Divinite,il ne lu)l e19 pas par.
donnable d’avoir déchiré la reputation

des plus grands Hommes , fier le raport
de la Renommée , ou plutoftfurceluy de
leurs ennemis. Car encore qu’on le puifle l
excujèr, en difant que ce n’eft’ pas à eux

qu’il en veut ,mais à ceux qui abufènt de

leurnom,pour couvrir leursvicesson voit
bien qu’il ne laiflè échaper aucune occa-

fion d’ en médireié qu’il leur donne ton.

iours quelque coup de dent en paflznt.
Du rejie , la façon dont il traite les mas
tieres les plus importantes , fait aflèæ
voirqu’il n’eftoit pas fort profond dans

la Philofophie , Ü qu’il n’en avoit

apris que ce qui fervoitàfa profifion
de Rhéteur , qui filoit de parler pour
d- contre,fiir toute forte de ficiets. M ais



                                                                     

lb P l S T R En
on nepeutnier que ce ne foitun des plus
beaux Eflirits de fin fiecle , qui a par
tout de la mignardi e 6 de l’ agrément,

avecune humeur gaye 6 enjouée, 6
cet air galant que les anciens nom.
matent urbanité, fans parler de la net-
teté 6 de la pureté de [on jiile , iointeà

fin élegance 6 a fa politeflèl e le trou-
ve feulement un peu greffer dans les
chofis de l’Amour 5 fait que cela fi
doive imputer au genie de fan temps,
ou au fieu 5 mais lors qu’il en veut
parler , il [En des bornes de l’ho.
neft’eté , 6 tombe incontinent dans
le fale 5 ce qui eft’ plutojt la marque
d’un durit débauché que galant. Il a

cela auflî des Déclamateurs , qu’il

veut tout dire , 6 qu’il ne finit pas
-tou tours ou il faut 5 qui efi un vice
qui vient de trop d’ eflm’t 6 de fia.

voir. Mais c’eyt une grande preuve Fjugâg:
du matte 6 de l’excellence de fis ’ g .
Ouvrages ,v qu’ils je foient confirme. ’
tufqu’d nous , veu le peu d’afèc’iion.



                                                                     

E PI S" T R E:
; "qu’on avoit pour leur Auteur," ’6’ le

naufiage de tant d’ autres pictes de
l’ Antiquité, qui fi fantperdues fait par

mal-heur ou par négligence. Etil faut
bien que les Chrétiens ayent trouvé
qu’ils pouvoient beaucoup pluc profiter

que nuire. Aufii iamais homme n’a
mieux découvert la vanité 6 l’impo.

flure des faux Dieux, ni l’orgueil 6 l’i;

gnorance des Philofophes , avec la foi.
blefle 6 [inconfiance des chojês humai.
ries; 6 je doute qu’il y ait de meilleurs
Livres pource regard. Car il s’infinuë

doucement dans les mai; parla raille;
ries 6 fit Morale efl d’autant plus site.
le, qu’elleeftagreable. D’ailleurs, on

peut aprendre icy mille chofis tres-cu-
rieu es; (peut comme vn bouquet de
fleurs de ce qu’il y a de plus beau cher;
les Anciens. I e laijè a part, que les Pan
bles y font traitées d’une façon ingenieu-

je , qui efltres-propre a’ les faire retenir,
6qui ne contribué pas peu à l’intedi.

gente des Poètes. Il ne faut donc pas



                                                                     

EPISTKE:
, chrétrange que je l’aye traduit, à

l’exemple-de piaffeurs Petfinnes’ dalles

qui ont fait des Verfions Latines,les uns
d’un Dialogue, les autres d’unautre5 6

ierfuie d’autant moins blâmable , que
fa)! retranché ce qu’il p auoit de plus

jale, 6 adonc)! en quelques endroits , ce
qui fioit trop libre5 par ou j’entre en
la iujtificaflon de ma conduite, puifque
voila mon diflein aflegbien iujiifié par
tant d’avantages qui peuvent revenir
au public ,de la letiure de cét Auteur.
Je dira)! feulement que ie lu] ayJaiflé
fes opinions toutes entieres,parcî1qu’au-

trement ce ne fluoit pas une Tra peut»,
mairie répons dans l ’Atgum’ent ou dans

les Remarques, à ce qu’il y a de plus
firt, afin que cela nepuifijè nuire.
-- Comme la plujpart des chofes qui fin:
ftp , nefint que des, entilleflès 6 des
railleries, qui [ont iverfès dans tou-
tes les Langues , on n’en pouvoit faire
de Traduftion reguliere. Il ya mefrne
des Pieces qui n’ont pu fe traduiredu



                                                                     

E P I S T R EÏ
tout Êcbmme celle du lugement de!
Voyelles, 6deux ou trois autres, qui
confljient dans la proprieté des termes
Grecs , 6 qui ne feroient pas entendues
hors dela. Toutes les comparaifons ci.
rées de l’ Amour , parlent de cela): des

Garçons , qui n’efloit pas étrange aux

mœurs de la Grece , 6 qui font hor-
reur aux noft’res. L’Auteur alegue a
item propos des vers d’Homére 3 qui

feroient maintenant des pédanteries,
fans parler de vieides Fables trop reba-
tues,de Proverbes, d’Exemples 6 de
Comparaifons fierannées , qui feroient
a prefênt un qui tout contraire a fou
deflèin 5 caril s’agit te): de Galanterie 5

6 non pas d’érudition. Il a doncfalu
changer tout cela , pour faire quelque
chofi d’agréable 5 autrement, ce ne fi;

roitpas Lucien; 6 ce qui plaiji en fa
Langue , ne feroit pas fliportable en la
nofire. D’ailleurs , comme dans les
beaux vifizges il je a toujours quelque
chojè qu’on voudroit qu’il n’y full par 5



                                                                     

E P I S T R E.
au]; dans les meideurs Auteurs , il y a
des endroits qu’il faut toucher ou éclair.

cir, particulierement quand les chofes
ne [ont faites que pour plaire : car
alors’on ne peut foufrir le moindre de.
faut ,5 6 pourpeu qu’on manque de de-
licateflè , au lieu de divertir on ennupe.
1e ne m’atache donc pas toujours aux
paroles ni aux penfe’es de cét Auteur;

6 demeurantdansfon but, j’agence les
chofis d nojlre air 6 à noflrefaçon. Les
divers temps veulent non fiulement des
paroles , mais des penfe’es difierentes; 6
les Ambafladeurs ont coutume de s’ha.

biller a la mode du pais ou l’on les en-
vape , . de peurd’eflre ridicules d ceux à

qui ils tachent de plaire. Cependant,-
cela n’eflpa: proprement de la Tradu-
ftion5maic cela vaut mieux que laTra-
duflion; 6 les Anciens ne traduifoient
pointautrement. C’efi ainfi que Terence l
en a ufé du: lesComedies qu’ila prifisde 32:25:26

M énandre,quoy qu’Aulugelle ne laiflè tic-Crac .

a, . . . cis,1î . rperde les nouer des Traduiiiëgniau 112,15:



                                                                     

E P I S T R E.
n’importe du nom , pourveu que nous
ayons la choie. Ciceron en a faitautant
dans fis Ofices , qui ne font prefque
qu’une Vernon de Panétius; Etdans

Nm. celles qu’il avoit faites des Oraifins de
m” Demojt’héne 6 d’Efquinés , il dit qu’il

a travaidé non pas en I nterpréte, mai:
en Orateur; qui eflla mefme chofi] que
j’ay à dire des Dialogues de Lucien,
que)! que je ne me joie pas donné une
égale liberté partout. Il)! a beaucoup
d’endroits que fa] traduits de mot à
mot , pour le moins autant qu’on le peut

faire dans une Traduflion élegante;
Il p en aufiou fa)! confideré plu’tofl ce

qu’il faloit dire , ou ce que je pouvoit
dire , que ce qu’il avoit dit , à l’exemple

l mon! de Virgile dans ceux qu’il a prit d’Ho-

331?.” mére 6 de Théocrite. M au" ie me [une

à?” reflerré prefque partout, ficus de cen-
91m1 dre dans le particulier , qui n’efi p ne de

Græcum

cd C .
32:35 ce temps le [gay bien pourtantque
funvçcfi, cela neplatra par atout le monde , 6
YQl’n au-,m ne. principalementà ceux qui [ont idqlàtres
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E P I S T R E.
de toutes les paroles 6 de toutes les pen- 3:; 53j
fées des Anciens, 6 qui ne croyent pas qui de
qu’un Ouvrage [bit bon , dont l’Auteur linga].
eji encore en vie. Car cesfortes de gens- L” "N ’

là crieront comme ils faifoient du temps
de Terence.
A Contaminari non decëre Fabulas,
Qïil ne faut point corrompre fin Au-
teur, ni rien alterer de [on fitjet; mais ie
leur répondra] avec la)! ,

F aciuntne intelligendo , ut nihil Il: pas.

intelligant 3:35(goum hune accufànt , Næuium, 122;; :5

Plàutum , Ennium un. par
Accufant,quos hic mofler authores 2.3l 33’”

habet, aux:Quorum æmulari exoptat negli- mg"

gentlam ’ purges.Patins 5 quâm ifiorum obfcuram wifi

diligentiam. ’ , :35,
me; cet obfcuram diligentiam ditjzirlgr:
bien le dfiut de ces Traduflions fcru- if. gus.

l’ob cure

puleufes , dont il faut lire l’Originalixium,
pourentendrtf la Verfz’oni w :2323;



                                                                     

E P I S T R E. I
Voilae,M0NSIEVR, ce que

t’avoir a dire pour ma défi’nfl’l le

tape .2 voji’re courage 6 a’ vojire
adrefle , fans parler de vojt’re (de 6 de
voft’re afec’lion , d’employer ces armes

qui font plus fortes que luifantes5 t ce
n’efl aflàg de voft’re nom pour écarter les

ennemis, 6 les empefiher de fi déclarer.
Quo)! qu’il en arive , i’en attribuera
tout le fitcce’s d la gloire de mon défia.

jeur , 6 demeurera)! toute ma vie ,

MONSIEVR.

Voûte n’es-humble sural)
obeïfl’ant ferviteur.

Promo-r d’ABLANCOVRTë’



                                                                     

Tri- . cnuesuaesnnnèneen

IŒELQQES LIEUX MAL TRA-
DüITS DANS LA VERSION hume ne
Lueur: , teveuë par Monfieur Benoifi,
a: imprimée à Saumur l’an 16:9.

Je n’a] point épluché par tout cette Traduition; si]???
mais quelquefbts en jettant les yeux defliesJoit commu,
pourm’e’claircir, ou bien pour me foulagcr s17 ne Pour
a)! remarque’quelques fautes , fans examiner [i les trois
ellesejloientde la)! , ou des Traduéîeurs ; quqy T°m°5’

qu’il luy faille rendre cét honneur qu’il leur en
a corrigé beaucoup si mais il efl tira] aujfi qu’il
en a mie quelques-unes de fi; fagots . comme
Monfieur le Févre l’a remarqué dans fin Pe-
regrinus. Du refit ,je ne touchera] par»: codes-
dont celuy-ty a parlé. i

C Orpori uqualiter permixta, il faut également Tom.
partagé a et non pas mejle’, mmgenwloi , c’cll Pre-

tout le contraire. micr ,Nam furti ejlaliquis Dons, Il faut tufier aliquis, ng, 17,
car cela f: taporreâ Promethée dont il s’agit, light 4"
a: corrompt tout le feus , 2mm n’ait-il pas au
Grec.

N unquam doflnunt obvias éprafentes amajt’os Fa c
ajpernuri. lly a au Grec,o’yToTs à nuoit adLQZÔGq , 20g. 8.
fifafcherdeschofes qui [ont à leur: pieds. Et quoy Pa ’6’

ne le rationnement n’en foit pas bien jufle , 8c 26g Il;
qu’il falûr plùtoft dire , ne prendre par garde aux u; a.
lbojès qui fiant àleurs pieds, ce qui peut faire croi- g ’
ne qu’il y a faute au Grec a cela ne v-a nullement
au Cons de la Verfion.

si



                                                                     

P. 180
fur le
milieu.
F ”’

l ne(lestoie-
ce.
P. 31.. l.
penult.

P. 4.101.
10.

PJILl.
40

P. 113.1.

sa

1’. no.

fur la
fin.

n
Siprolixior fueris , il Fautjt’cunêleris , la? 479m;

tu; , i tu tardes. 8: non pas [i tu é: trop long; quoy
qu’il le renne en François pour cela. I

Omni us quidem Athenienfibus in admiration:
erat, (go trinquant beur": fquiciebatur. (fait tout
le contraire , il ne l’cltoit pas , mais il le croyoit
efire.

Talent Civitatom mihi dejèribebat. Cela fait
une obfcurité qu’il faloit citer , car mime lignifie

icy Rome. VQuinetium maltas qui pro gravihus haberi vo-
lant," reprehendebat. Il y a au Grec à marte?! il»
WUJMIIGI aïno, albumine»; ênhun’loq. Il parle de la

fureur pour les fpeâacles du Cirque , qui en
avoit déja gagné plufieurs de ceux qui fem-
bloient vertueux: fi bien que insinuiez; , fe ra-
porte à cette paillon ,8: non pas au Pliilofophc
dont il parle.

In hac forme humanu renovatione. Promcthée
n’avoir pas refait les hommes , car ils n’efloient
pas faits auparavant. Auffi le Grec nele dit-il pas,
mais fimplemcnt qu’il avoit changé que] ne cho-
fc pourcc qui regarde les hommes, c’c à dire
qu’il avoit fait les hommes lors qu’il n’y en avoit
point , mmxorfltious mi nueraient; ni ne: Torç’
drôgdtmç , maisnon pas in); dsôço’ng.

At quantafit maltiez vides , eo quodex lute ani-
mantia fabricavi. Cela fait de l’obfcurité , il
faloit traduire damnum. Quel dommage ay je
fait? &c.

Avium omnium miferrime perituram. Il y a au
Grec , il rixes-et o’grëw minium". Comme qui di-
roit en nof’tre langue , ce mifirable oyfeau, ca:
l’Aureur ne vent pas en: qu’il pet-ira mifcrable-
ment , mais Colt une pltrafc Grecque Pour expri-
mer ce que j’ay dit.



                                                                     

- m
Pané»: en]? fefimt , îly am Grec , VE’RVCMI p ,4;

izba? mîxlnil jàfiüt une incifian au coude, qui l 1 .
moula coufiumc de ces Fumes, comme il f: . ’
voit dans l’Afnc de Lucien. Car s’il entendoit
parlai qu’ils (a châtroient , il ne le diroit pas
de quelques-uns , mais de tous a ca: tous
rendent.

Ipfiz autan: [1m fimilis erat cervicmnia maman p. ,33;
4mm tnmqnam tubai praminebant. Il y adcnx fur la,
fautes en cela , car la lyre n’cfioit pas femblablc fin,
â la carcach d’une tcftc de Cerf, mais c’cflzoit
une tcfic de Cerf en effet , 8c au lieu de coudées , il
filoit traduire manche, parce que le mot Grec fî-

nific 174m 8: l’autre , nô [fifi m’est-m m5751; 6,07515

ion". le: corne: effoimt comme le manche, oh: fer-
voient de mandat. c’cit à dire que les cornes y

cfioicnt attachées. ,Verbamm tantmdzfiiauem , il y a au Grec . p, au,
émæurmm’wz de: défiants qui Mon-r point de fur la

fi". fin. .Interficienrilms open; mm. 11 y a au Grec p. 243.
cunMgé’aw’u Zizi m’ai-am , parlant d’Alexandrc vers le

qui a envoyé quelques-uns de [es amis au (h- mina].

puce. Là mcfoPurin" 1mm] dominamsfilm. [Haut «que jures mg.
Zl-z’ançm’ciÏ la loüangc uc (adonna Annibal, de

n’avoir point entrepris Pur (a patrie.
Stagno immimm, 29:2 a? Man; içœ’ç. Tantalc, 2651.2.

non immineônr flapi; a fed crntVinfiagna.
A puera.11fautàfilio,gour 0&6: la difficulté; 188. fur

car c’cfioit fou fils a 8: non pas fou valet. 1.6 mi.
reflue pane omnes, qui walupmtem accujkbant. heu.

Il faut peneque 0mm: volupmrem accufare , cm1 305.1.6.
veut dire que les PhilofoPhCS crient prchue tous
contre la voluyté , 8c qu’ils ne lailfcnt pas de
hymen.

E ij



                                                                     

iv
3° Mur Etfoveamfimgaine ton-gemmas. Il y a au Grec.
le mi- l l’- 530’995! é anomal, nous l’e’pamhafme: autour"

lieu. de la fifi. e
351. par Neptune, ilfaut Vuleano . moirai).
delà le Montesaeolimmùt. LcTradué’tcura oublié le:
milieu. Oyjëaax . d’çreœ uligœmh -
355. fur Mento abrafo. Il n’cft point parlé du menton au
le mi- Grec , 8: cela [e tapette plûtofl à la telle. oogon-
licu. «à êiuguWw, Prophetc: tarifierez.
Là mcf- Iamque momie membra tircumfufi lam’ant.
mc,fur eamque fil; fipeh’umqai oecidernnt. Il y a au
13m]. Grecpfllilr 6’71 71133501 rNégaor à moflant: «à-

évent; il»; mæoréuWay , al la»; 3167170001 Mérou

SmflPchcuneç. Sinon qu’il: pleurent la viflime,
ér- l environnent en je frappant l’ejlomath. apte?
l’avoir égorgée. Mai: ily en a qui ne font que

, - l’e’gflger, (à. pair l’enterrem: ’
402.. l. Mare: vola vimero. Il faut pluribus , flpple a
PUB calculas l’emporter de plusde voix , 9min: acac-

mÎaw. c457111r Quiem-pi’imnm vidât me extinéîam , 57:6: m’y-7’03
la fin. m m’iiorzu e382 . tomme il vit que j’allais moa-

rir bien-tofl.
531. fi" Diviirationepotius autjudieio. llfaut quamjup
le mi- dioio.
heu. Confiripta de Mi: hifloria, «741.3400400; câ-
654" L ç’aÏ-nxç , le: prenant pour patrons.

4- Altero elewato, alterner; contra deprimi if un:
689.14. au «fla; 78 inca: mm; gâchez, qui oïl: l’un,

ofe Faune.
70:..(ur Virtariûa: orarronio’ Il faut narrationis. ce
le mi- POUIOlt bien clh’c une faute d’imprclfion ; car il
lieu. n’cfl pas queûionlà de celles de lÎoraifon enge-

ncral, mais de cellcs de la narration, annotais.
Souofqm meretriclsm veneficil’o mamto:.ll y a au

Grec ,78; (m; (pagudxgw 7:3: ê m’sgœr mmëoms’.



                                                                     

v
3e: changement (le-fi: compagnompardesfizrtikzçes:

Ju ajoûtct meuniers. parlant de Circé. ,
Ibi. Il faut inde, Mafia. C’cll que de là on ne 7H»:

va oit rien de rude , à carafe que la lumiére em- "f? h
pclychoit de voit les étoiles. mm"-

A Septentriom. ll faloit mettre l’étoile de l’our- 71.9; à"!

f0; car il n’ell pas quellion là du Septentrion, mlhcur
quoy qu’elle en foit la mat ne.

thore qui au" expeditx. l1 filoit traduire le 74e;
mot Grec en cét endroit, and: fans arme: -, car l. 7.
c’efloit à caufe de cela qu’ils citoient aifcz à dé.

faire; au lieu que le met d’expediti,y nuit plûtofl.
H o; enim unoqaoque armi tëpore femel faeiebat. 7 41.1.1;

Il faloit traduire à chaque heure. Car (Je): lignifie
la heure, 86 non pas faifim Q8: en faire encore
bora, au lieu de Mai rempare. Catil dit deux li-
gnes plus haut le rinquie’me jour. environ le fe-
condhoîillomentdu noflre , comme qui diroit , à;
faconde heure dujour. Et fi-toll qu’ils furent en-
ngoutis, il dit ,comme ilcommenfa à bâiller. pour
montrer qu’il bâilloit fouvent, 8: plus bas z Et le
endentai); lors qu’a] venoit); bailler , le voilà qui

bâille deux jours de fuite. .Horum aliqui. Tous ceux dont il fait mention Hua:
la, elloient rameurs; il y en avoit d’autres pour (tu la"
la défenfe : liexprellîon Grecque n’ell pas bien fin.
jufie, mais le fens l’eût.

lnoeflèndo à: addenda êmugaq’ywfi; à m’aigë’meç, 741.111;

en fautant dedam, (’92 tuant. 8c plus bas ferret?! la fin.
. noflrie, il faut manions, car iln’el’c pas quefiion là

des pointes d’airain de la prouë , mais d’infiru-
mensâ accrocher.

Ne: pandore: quùm ofloginta infida: fiolmerfi- 74;.par
runhil faut infalz fibmerfifionr, car il n’cfivpas delài le
12mm là de celles qu’ils coulexcnt à fond,mais milieu.
I celles qu’ils perdirent..
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Mortuas ejl, innervât), ilfê monroit. comme

la fuitele fait voir, car il ajoûre plus bas, 713J?
Énée-o 11”er n’aimes. ’ I

la mcf- Po]! trillai moram, quarto die quia placidam ora:
me, mare, difiefimmJl y aau Grec, m’identifie in!»

Minimal rlwem’et yS la?» au; ventigrp dmefilev’mWa
Apre’: avoir demeare’ [à trorsjoars à carafe a’a cal.

V . me , mm: fifme: voile le quatrième.
7 f 4-. Omnium arboramfraéîas. ll ne faut point d’om-
VËT? le niam, car tous les arbres de l’me ne portoient pas
mm". des verres, o’ mais en” cri-mu 16: lërlçœr. Or 16

frai: de ce: arbrex.
716 fur 0mifl7zfimalatione,ileft quellionlâ de l’Ironie,
13 fin. qui cit vne figure qui iuy efloi: fi familiere , 8:

non pas de feinte en general.
7m. Inflimir, il faut profuir, car il n’ait pas quellion
vers le là de leur inflitution , mais de celuy qui donnoit
milieu. le prix ) ou qui préfizloit, n’ymoî-e’m, .

77).. au ’Proroz ehemfem , il y aau Grec pappzs, c’ell une-

miueu. beveuë. ’p Mamba: pedem renom", c’en; le bas du voile
un la qu’ils tenoient , a: l’on diroit qu’ils tiennent leur
fin. pied avec les mains , moflant; au Gtea , ne lignifie
Là mer, pas le pied de l’homme. .
me Plus Alq’ promûmes ,ilfautilli , car cela le tapette
bas. aux dauphins.
3". me; jadiees forte ferant fontentiam. Il y a au
vers le Grec 9 W WMnUAaxirmr amurât ,des Mgr:
milieu. élu: parlefirr. Il n’ell pas queftion là de l’avis

que donnent les Juges , mais de leur élection ,
cpla devoit ellre au moins plus clairement ex-

l ue.
34°ifu1’ Cumin eodem ment togitatione verjati fiois. Ce
la fin. n’ell pas cela , il ne dit pas qu’ilsayent eflc’ dans

la mcfme crainte , mais il les prie de le mettre en
la place , 8c de confideter ce qu’ils feroient s’ils
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elloîent en lamel’me crainte 2 a; ’15;de Nu; nu";
qui Apyonqîwuôp’og. Et en fuite , quidfafio optes
eflet Hixijfù , il faut dione.

Similem. efle materia oportet , hum xgn’ en; g 4 4.1”;
infini ëvq,efl:re femblable à [on dell’ein,fuivfe
fa’façond’agir.

- In elegannaelabro, Il ya au Grec d’un; «si 848 au
live, au plus bel endroirola Temple. milieu.

Moüejio: "on" qaeant anditores. il n’en: pas 876111!
qqueflion là de modem: , mais de prudence , la fin.
cêmme lignifie quelquefois le mot Grec empy-

n 6". ’Perfefio ad innndarionem afiqw navigio , il y a 89l-Ln
au Grec sixte; In? nadrm-rogjufqu’aux cataraâes
du Nil , on’Ço, lignifie quelquefois" les eaux qui

roulent avec bruit.
Proprio»: Epieari opiniones. il faut , preeipaao. 894;

uvales; Mine. . vers le921ml fifaltatio non fit ad torramen compofita, milieu,
in»; àatyn’noç i «l’arme, s’il n’y, a point de jeux 9014.5

publics de ladanfe, c’efl à dite , fi la danfe n’eft

point entre les fpe&acles publics de la Grece,

commela lute , le pugilat ,&c. qgai etiamnammri redundat ÉliWAoL’ÇH-m . qui 91 8.143

cil en vogue. . zVenerù parme, épaulions yard!) , la naiflame de
’ Venus, è non par [on fruit , comme plus bas

Jlonio’w eiflqlnëeccs and yomç’ , le: deux Méfiance:

de Bacchus ,’qu’il a traduit anomique fiirpem.

mal. .Decem millia nammûm , Il faloit mettre drach- 930.1.
murant, commeil a mis luynmcfme plus bas , qui la.
ellquatre fois davantage.

Peregrino Proteifilio. il y a au Grec T; mimine, IO-o 6.
qui lignifie 151,133: Prothe’e , comme ilfe voit dans fur la.

le traité qui porte ce nom. ne
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la mcf. Nonne Cynimm agi; 2 Il faut. fimplement , un;
me. cela elle le fenS,ÏI’u nefaisplu le Cyniqumlit l’un,

m! t0] l’homme, répond l’autre.

.31007. I Exhzberet quacumque vellet, 11fautfibnmgépéu

. 109:. Num te interrogavi , vuSvîgaiwm, au à dire
fut le là, en langue d’aujourd’huj , Il dl; trop obfcus de
milieu. la forte pour efh’c ainfi exprimé. -
1009, 5234011 fallu Dialefiicomm (fletprimm, il faut, é. e
l. z, primas n’efl peut-clin une faute d’imprelfion;
Là mefo Regis eflètprueptor Yin] faloit traduire Impen-
me. taris. Car clefi: ce qué’figuific là BœmMu’ç, comme

’ en plufieursautres lieux, a: llEmpereut Romain
ne s’apelloit point Rex en Latin.Voy la remarque
fut la page 64.. du Tome fecond.

30114. Ineptmil faloit Barbara, «Miaou.
1°; N un; propatritz tdipfilm paflùm: mu» ? cela en:
1-3 men obfcur, ilveut dire qu’il ne s’agit Pas icy de mon:
me VUS tir pour fa partie.
la fi"- .Et in [anis Eleujinii: inter [mandant vues;
3 047-. mjfleria produnt. Cela cil mis trop obfcurément,
76.!? 1° pour dite qu’il découvroit les mylléres d’Eleufi-

mille". ne dans la débauche.
1059- Et diverfomm torpomm fimnos, l’endroit (il:
fur la obfcur, mais il y aau Grec èa-eep’xganu; dams,
fin, de di’uzrfenouleur, ce qui pontoit (le raportcr au.

fard des femmes qui les rend en quelque fonte
d’autre couleur de jour que de nuit, i

TOME S ECOiN D.
jus .1, 7 Praterqunm quad illa quamvis colofl’m’ cfll r ma»-

gnimdine , puma m tabella deplfia. emt. Il y a au
Grec, ailla: o’nlr aéra 149;) à Magali mwdq) ëyéxaz-lo

«in; a? KOÀooIlœfla. râyg’nî’oçfil veut dire qulAfpa-

fic n’elloit qu’un portrait en petit g parce qu’elle

n’avait jamais ailé dans une hante condition, 8c
que celle dont il Parle, ailoit de figure de Co»

10113,,



                                                                     

l!M’a , colmatant femme vamperait.
Min: ou; UMWM, quad 2p" influant» 31.!,1;

humer , idem a] i "in; uhlan (au 1316
in u’vrolv 91:6. il finir min: prujè’ Je l’a-
mirfaitpar impiate’ . ou , on la] imputerait moins
Je . 6m.

Nondiœit pauma» mm ndvnfarim mm ipfi 37, au;
mfiruijfi .Iil yin-au Grec 8T. mavùo’m; Gina (m’- la fin.
tu; d’animal; in; émia; au? x7515. Il dit
que Fallu: tout ifatt qu’il tilloit , nîeufl pas au
la MrdÎGIÎè-fic k’p’rendre àluy, ny mefme Her-

alleamïfès bras de Fer.
Hiçom and Perfmm Rtgam au") mûrit. a l Mo (lm

panacha? Mm «émailla: ioula Sous ombre 1? "1h.
que]: RoydelPetfc en appellé parles Grecs , le hem
puante] , tomme nous dirons maintenant le
grand-Soigneur ,’ le Traduâeur a crû que c’efloit
de Iuy qu’il parloit , fans confidetet qu’il cil dit
que le Prifonm’er fut envoyé m Italie pour,
titre jugé, 8c qu’il fut relegué dans me de
Gyæte , qui rafloit une petite Me (si! les "Engue-
renx’s-Ro’mdihs confinoientilescriiminels: En. ,
«adam Gjarù hé une" clignant. C’efl: donc Nim- Il"?
percur qu’il-ddignc (bus ce gnons , a mieux. m]:
carry-«l’auras lieux (mule nom (au de Bai-mal;
qui lignifie en ces endroits Empereur , 8: non
pas Ray l’entend: Grec ne le rapporte pas au
Latin, stilâfmimimlueien qui a efié au [cm
flûwflqn’zan paroles,

Erbium un impuni» dm? quinqua nahu- 7o.l. G.
ùvkmih à du: 9-o;m:’e9z a? ne aunât-âme»-
ÈI’MWMTWW Ê! 3’35 Non), &c. t’ai m-
adre: cil détaché du telle : il donna fa fille en
mariage ,ldle’cinq miens qu’il avoit , il en don-

ardeur.
41594311; trin,» amerrie: in Ægypnrm efl 74.111’

I
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milieu, prafiâm , ilFaloitdire f0 promenoit-ou voyageoit

par l’igjpre . car on voit dix lignes plus haut
qu’il y citoit déja. , I

100.1. Ali plenum infirufias. donnait"; . faiuà jà:
dernie- dépens,
r6. Non igimr . 1212i res quafilnm importera; in par.
194.l.z. tuffeâaflêmw; in’mmqmë nævi fubduxxjjemm .

cmimwzn’mîs M95 u’r umwylw’ me. W ra; Amide.

aquonnaâ, 717 «in!!! si; cuit-lui murmvaonégku ,
iyoeçéçawp : Voyant une Hoflellerie fut le port,
et y avantlfait tranfpottet nos hardes , nous
nous promenons fut la place. Car c’efi: ainli
qu’il faut traduire iyoggi’ÇoMp, en cét endroit,
parce qu’il ne regit rien,& qu’on voit furl’heu-
re qu’ayant aptis u’on les avoit volez dans
l’Hollzellerie , llun e voulut tuer , parce u’ils.
n’avoient pas dequoy vivre ce ’our-là , 8c ’au-

ne fut contraint e porter du ois pour avoit
du pain. Or s’ils enflent voulu acheter quelque
chofe fur le port ou au matché. ils enlient en
la marchandife ou l’argent , 8: partant ils
n’eu lient pas cité reduits à. une fi grande extré-

mité. . t12.3 Li o Domum pulpbnrimem , amen alumina , un
bel apurement , ou une belle chambre , catil
n’efl pas quellion la de la maifbn.

Plus Cocu fplendidfl. La Negative eflau Grec ,ce
1’35: qui il: tapette à ce qu’on a dit plus haut de [ou

avarice, 8c de (à table qui efioit fi mal couvertes.
Il citvray qu’il dit en fuite qu’il l’avoir fort
bien traité , mais c’efl une raillerie , au pour-
quoy la performe à qui il parle, s’en prend il

nre. r -envers si: w [a babehnt Arma I, [arrangent , elfe
le mi- in); 0’: «"95» ÆvmÇaÎrnçrà ÉMWDÉMÎMI. Il: t

lieu, vtrcntrommeilséfloimt, é fermium,
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* In igue»: [fonts lnfiliiflê , à prmrfim flupl’f 14”41;
flûtiau-W; En" Euro-ronîàntauélm ’ ’09 r a
n’as Ml à: in? çwm’v mils- EAm’Çœr doréênàflor. -

Jemejetuj volontairement demi: feu. llfaur là
un point -. puis , voilà commej’o’rlupoj alors de:

itoupes rontr: mon efptnnæ, v .
uo witiàto, mulaebria pro mon à oonfuorudi- x repu

mnefarij oinadiiüiperpefli finir, ilne faut point dela le
de quo ultimo, car ce font’dcsÆunu ues qui milieu.
neluy pouvoient rien faire, aufiî n’cl -il pas

au Grec. v l, Ltflflm moumingnflhm, Ëwn’ lignifie làgijle. - W
non pas lié? , il faloit traduire culait: . qui [e dit Lama:

des belles. A - A me (a:-’ Vlrmqunum élut-alpax Æthiopns, ilfaut la fin-
ad inculpatos. c’eft peut-clin: une faured’im- 1-13 il"
prenions, ne.» intimoit; aimanta. le tm-

Vnum unicorne, moderato r: goulu: , qui mm ne"!
Panthi :flès filim, numminpntio habebn: .
ou) Mi «(mitigé , iln’y a pontil: fait: de a 14701-
pan ,. ou , on ondoit pas trouver itrongcfi afin»: 4"
fil: de Pantins: tu aimois l’or. Pour s’atach’cr trop

aux paroles , on perd le feus. ’
troua, il au: là rempejinribm. lnfiifim, 297:

le mot Grec lignifie l’un 8: l’autre. - Par de-
Promo, il faut de me . au adire , sont" me , làvlevmi-

en cet endroit. lieu. vVoluptuconvmit Épicure , il faut non ton- gqofur

omit. i . * le mi-Irqqueporumgmtio ami ma aniline vidai: lieu.
contra virorhojèememiendo,d’çev’ür 71’ wlùuæ 3’53. Au

JEÜCO’A’PŒÇ si noms; 75’901; validera M milieu
M’Ëgôo, dolions qu’il mofemble que tu ne dis pas

de mmjônge de ou gens-là pour grhtifin à tu»

art, .- Isi quidomnrtù diobm . ut utéri milices . mm -3f1.l.ro

- r Il

p



                                                                     

il” ’54mm inhuma on au? en; na rama me
delà le 06; indes mais WXSÀDus. Il n’a-fioit. par
milieu. sommellsautrufildats qu’un. n’irait-(air qu’à de

termina jours,
’479.fur Alun plie poulina influa. ü gy; au, 6mm
hfin. ige’lwo ixÀaÏÇor-ru. a; bégus. f! Mm dans»

mon . ou courbant un pou la semât"! muffin-
tu,

a»; à; Cmofir firmvimkmid remplir.» aimai qui.
la fin, unir ri in; o”: , c’efl à dine là , un romps de
q9r.l.z. 1157144713! l comme la fuitelefait voir,
Io 5,13 Ajftwgmu ipfi chardonne;- siniïmçu’nsriurqï
51,- fur si? mafioso. Cleademaluy Mntplate.
n; fin. Ex minque perte, fil 91:61:59; flambeau.
,33. (a; I Imam" ,lil’faurpœrgnàuglm garrocha!

13an importonmey. Ifieu. IÏAGPNII ad séjour» à» Mm cavalât, du!
sa a]. fi, ifliæm a, q; man, ilnppouvoitnullemnt

parfondirent: foin".
Minium casimir casher; É ri! Aire: rio. à;

«affiliait, "la; qui o Écrit :KËÊlÇaüflr, «au En.
te Lucia» ,8! non pas celurquifail’oit la 113-;
tangue. Voy la page f9 o, (a filin;

Là mer. tu vallofuavm aubiner» [ohms bxirpo’e’u
me vers ifle mon. Cela: - qui me faifiîlt parles , «fait à
il: mi- dire Lucien qu ilepelle Police , à celui: qu’il le
fieu, fait parler en qualité de Prologue,cornme dans

v une Comedle. Carc’efl le Prologue quiparle
alors, &non pas Lucien. Cela] . dis-je , qui
mfnirpaolor. ou pour. introduit icjfnpu’s à

. tir: a 69’.
35.5.13; DVmeom le: . il faire memlikgwü’r,’
i n’efilqu’unmt. comme en fifiœûowa’io, dans

il. a fait un Roy. Mana, au lieu de dîme , des
Omem’ms,

333 En melgînto , n’leowch mima-vingt;



                                                                     

. nf .,
zfiùmrpmuu: :îguZwaîu, 5 I ’ficliù’nin-çj deh’ Te

tommeil f: voit dix lignes plusfis, 8: mayas milieu.

imamat". I   57;, 1,Ntftefimpul’afi au» au miam ne»; v’ 12..
www; 065113913; ,. km leur d’unan- 394. P.

dam; pas des bagatelles. 1 o.h Idem ego luminçus’t , mou-mm afin. 716.14;
Cela cfl manqué, a: il En: qu’îk fait En: à
l’Impreflîon , àâyofiè’ècp» à; Aigu. a?» 594: m’-

ueu N afflua: in]. la nhjpuula , à]? à dira
1"»er viril «mm on tu 50m: . mi: je

n’en a] pu befainz,  SophocleEjÆfibjlo matin , à»? M’I- feçmfiu lut-L
à à! Amo’Mr, plus par n’en ontfpir Sapbadc (r ’°’

Euripide , à]! dinde Tragedin.
. luflu Ray] , il filoit Impernoriy. Car le Latin 554,4,
ne [è lapone pas au Grec. Lucien achcl’Em- (7161:1 le
parent: Banane? . a: péw [émincé , mais on ne rhumb
J’apellc point en Latin Ray. V0)! cr-âdfixs la

-:cmarq1;efurla page 64. du tome fécond, c”efl
une filmé qu’il fait par tout.

111i min: mon infiliunt in ignem , ut Omfnritu:
Alexandrigubernator . il faut dixit; comme Il y
a au Grec. Garce n’eft pas Onzficritc , qui fau- 77th?
ta dans le feu , mais c’efl: Iuy qui efl l’hiflorien la fine-

nite raconte de Cabans: ecpendam enlisa
c traduire dixit , il a du traduire main»: ,

commcfi c’efioit un bruit quiicourufi: d’Oncfi-

ente.
drilhneti Zemm’tfilù’ , il faut Zemmis Ariflâ- g 47fuir

mfifilâ’ , comme il profil parla fuite :. il y a le mi- ’
Grec ,75 aigçaqn’n (in. 41? adam; , il faut mct- lieu. .
ne la. virgufc après q’èos ,, en 0’71; Qu’a; , efl:

mis là par explication. ’’ Cam un» adeflêt [on ill’e admirandm. Ceta fait 8481M;
Écl’obfcurité ,ca: c’eftd’lon dont ilnparlc , a: le mi: -

.-

lui



                                                                     

11v
leu: il femble qu’orî parle" d’un autre avec - qui a

849.fi1r mon, ’ h «le mi- Pane kantien . a?"an o’ Ian. chimie la», - -
lieu. Aliawera à Saurdvtibuudaflu: Quant");
j.77.1,1, que antiquiou mefimt, ab ü: narnm’amm inti:

pie: mlrllenafêyl 792! Ige’mèiuflw , 6mm hm; 514.96
nfla’flu’fia ÈytàËç’oçéœ. Les autres chofes dont

il parle , qui font plus anciennes. que moy Je
tu fur les ay aprifes degPrcfires. .
la fin. Æ: qulcumqm margentum nummw fun: conn-
l ’vflfa . «film Julian; à; 090’700! très XÇUa’oÜàÏ’flD-

fixe;qu les autres chofes qui répondent à 1’01
6c à, l’argent en valeur. A ’

192331” Æflamem noflmrum partium remmenrariun’e’ç’z

. . N . .’ ° P6 W WMIMMCOITŒI 78 mur un? api-reps)

10, . .clef! a qui nous figurai: de ce: memomn.
Et urbi: adultermi: itllam afl’hmini. R379; ma

Jim; ëî-xæomcm, la] utriàuer de faux difcauïr,
A» publier 1171i: duftuflîtez. l

.3.



                                                                     

DES TRAITEZË 0U. .DlALÔ GUES

DEILA I, PARTIE DE-ILUCIEN.

LE Songe de Lucien, Page. t;
° Commun qui l’avoitlapellé Prome-

Nigrinus , ou les mœurs d.’l111’Philolophç5

[1.0, - v l 1’.- -. 31,1Timon, ou le Mifànthrope,.l 7p. a;
Lefùplc’ment du jugement du voyelles. afi-

I klafiu datrgÀific’melValumç, I
L’Alcyon; ou la Metamorpllofe, p.41;
P:omethée,-oule,Caucaufe,, - l p.44

Dunes-uns) pas D’uux. p.52;

Dialogue de Promerhée 84 de Jupiter:

làwrnefme, A ’
Dialogue de lupins: 84 de Cupidon, p. 53;
Dialogue de Mercure 8c de JLIlpiFÊr.P,54;.

1 mi



                                                                     

I TABLE . V"Dialogue de Jupiter 6c de Ganymède;

d
Dizlogîue «lejunon à: dejupirer, 57

Autre, p. 59Dialogue de Vulcain 86 d’A pollen , p. 6!
Dialogue de Vulcain 8: dejn ires, p.6;
Dialc’igue de Neptune 8: a): Mercure ,

p. 64. .Dialogue de Mercure ardu Soleil , p. 66
Dialogue de Vénus &- dela Lune, p. 67
Dialogue de Vénus 8c de Cupidon , p. 68
Dialogue d’Hercule , d’Efculape , a: de

’ Jupiter , p. r°Dialogue de Mercure 8: d’Apollon, p70
Dialogue d’A pollen a; de Mercure , p. 7s
Dialogue de Junon 8c de Larone , p. 7:
Dialogue d’Apollon a: de Mercure, p.74

l Dialogue ale-[unau 86 dejupiter, p.7;
Dialogue de Vénus 8c de Cupidon , la--

* me me.
le pigeraient de Paris , p. 77
Dia ogue de Mars 8c de Mercure, . p. 8;
Dialogue de Pan 8: de Mercure, p.86
Dialogue d’Apol’lon a: de Bacchus, p. 87

Dialogue de Mercure 8c de fa mer: ,

Diglogue deJupirer se du Soleil, p.90
Dialogue d’Apol-lon a; de Mercure,
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L U C I E N-
DE’LA TRADUCTION

DE N. PERROT,
SRD’ABLANCOURT. ’

LE.SONGE DE LUCIEN.
Ce difiour: a]! fairpar l’Autmr dans un: Afin-Ç

blé: . que] que «le ne paroiflè par d’abord -, - -

é- tonnent comme un: Idée 191i vis. . .

* A, ’ Av o 1 s prés de quinze une;
8c n’allois plus à. l’école , lorfque

î mon perc délibera avec les amis,
ce qu’il devoit flaire de moy. Plu-

» z a. l lieurs n’aprouvoicnr pas qu’on
me jettafi dans les Lettres, à caufe que pour y
réunir il faut beaucoup (le temps 8: de dépenfc,
pour ne rien dire de la fortune,fans laquelle on
ne fçauroir rien faire , quelque habile que l’on
foinlls confideroierir ne je n’cflois pas riche,.
a: qu’en aprenant que que métier 11m: four-v
niroir en moins de rien de uoy vivre , fans
filtre à lilial". Ci mon cre ny a ma famille. Ceu-
3; opinion ut donc tri-vie , 8: il ne tell-a plus.

Ion): I, " A
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i L E S O N G Eque d’en trouver un qui full: honneûe 8e utile
tout-cufcmblc,& qui me donnaflde quoy [ub-
Iifler. Apres en avoir propofé plufieurs qui in?
rem diverfement condamnez ou approuve;

- felon l’humeur ou la capacité de chacun , m0
- pere jettant l’œilfur mon oncle qui mon en:

cellenr Sculpteur; Q1511eluyapprens-tu, dit-
il, le tien , ou il adéja quelquedifpofition a il
jugeoit cela à me voir faire de petits cuvages
(le cire , ou je ne réüfiîfl’ois pas mal, quoy que

cela full: caufe allez (cuvent de me faire don-
ner le follet. Cette propofition ne me déplai.
fait pas , parce qu’il me [Embloit que la Scul-
pture n’efloir pas tant un métier , qu’un hon-
nefie divertilrenîent , qui me rendroit illufl:re
parmy mes Camarades , lorfque je leur ferois
prefent de quelque picce de ma façon. Cela. fut
donc refolu avec quelque efperance de fuccés,
8: mon oncle me mena de ce pas chez luy,& me
donnant un cifeau : Trace legérement , dit-il,
quelque figure fur cette pierre,pour voir com-
me tu t’y prendras : Car, comme dit un Poète,
c’efl: à demy fait que de bien commencer.Mais
j’appuyé fi lourdement le cifeau fur cette pier-
re qui efloit allez delicate , qu’ellcfe rompit:
ce fqui le mit fi fort en colere,qu’il ne pût s’em-

pe cher de me dôner quelques coups de follet;
tellement que mon. apprentiflage commença
par les larmes. Je cours au logis tout pleurant,
8L criant qu’il l’avoit. fait par envie , de peur
que je ne le furpall’afl’e un jour en [on Art. Ma
mere encore plus irritée , Te me: âluy dire des
injures ;cependant, le loir venu je me couche,
8c ne fis que refver toute la nuit,& me tourner
de tous collele n’y arien jufqu’icy,Mellîeurs,’

qui fait digne de voûte attention p, anal peut,



                                                                     

D ’E I. U C 1 E N. I 3
se pas pour Cela que je l’ay alegue ; mais pour
vous faire ’ art d’un longe que j’eus en (nitre,

fi clair qu ilpourroit palier pour une Verité ,
de forte que l’image m’en demeure encore em-
prcintedans la menioire. Il me lèmbla ucje
voyois deux Dames,1’une grolliere a: ma pei-
gnée , uiavoit les mains crall’eul’es , les bras
retrou ez , le vifage tout couvert (le Tueur 8:
de pouffiere: Enfin.telle u’elloir mon oncle,
lors qu’il travailloit de ou métier. L’autre,
d’unefaçon honnellze se plus delicate , avec un
virage doux 8c riant. Après m’avoir bien trai-
té , pour m’atirer chacune à fou party ;à la fin
elles remirentàmon choix la décifion de leur
diférend,8cla premiere commença ainli: Mon
fils, je fuis la Sculpture que tu viens d’embtaf-
fer,& qui t’ell: connuë des ton enfancc;car ton
ayeul maternel 8c tes deux oncles s’y [ont ren-
dus celébtesQSi tu me veux fuivre,fans t’arellzer
aux cajoleries de ma rivale, je te rëdray ilullre;
non pas comme elle par des paroles , mais par
des effets. Car outre que tu deviendras robulle
8c vigoureux comme moy,tu remporteras une
eifimeiqui ne’ièra point fujette à l’envie , ny
caille un jour de ta perte , comme les charmes
de celles qui te veut fuborner. Du telle , que
mon habit ne te faire point peut 5 c’ell celuy de
Phidias 8: de Polyclete , 8c des autres grau:
Sculpteurs qui le font fait adorer dans leurs I
Ouvrages , 8e qu’on revête encore avec les
Dieux qu’ils ont faits. Confidete combien en
fuivant leurs traces tu acquerras de loire 8e
de louange , 8: de quelle joye tu combëeras ton
pere 8: ra famille. Voila à peu prés ce que me
dit cette Dame: mais grofiiérement , comme
parlent les Morgane): qu’avec beaucoup de

- A i’



                                                                     

fi L E S O N G E .vigueur 5 aprés quoy l’autre parla aînfiJe fifi!
l’Eloquence qui ne t’ell as inconnue: , encore
que tu ne fois pas en e at de la pelletier. La
Sculpture t’a dit les avantages que tu aurois
avec elle; mais fi tu l’écoutes,tu ne feras jamais
qu’un mif’erable Artifan , expol’é au mépris 8:

aux injures de tout le monde , 8c contraint de
faire la cour auxGrans pour fubfiflerfans pou-

.voir jamais obliger ni defobliger performe 3 en
un mot cfëlave de ceux l’uriqui je te feray clo-
miner. Œand tu deviendrois des plus excel-
lcns en ton Art , on fe contentera de t’admirer
fans envier ta condition 5 Mais fi tu me veux
fuivre, je t’aprendray tout ce qu’il y a de beau
a: de rare dans l’univers,& d’illuilzre dans roll-
te l’Antiquité.]’orneray ton ame de vertu 8:
de fçavoir,qui (ont fes plus beaux ornemens,&
par la connoiil’ance du paire je te donneray cel-
le de l’avenir Au lieu de ceméchant habit que
tu as, je t’en bailleray un magnifique , comme
celuy que tu me vois 5 a: de pauvre 8c inconnu,
je te rendray iluflre 81 opulent , digne des plus
grands emplois , 8c en état d’y parvenir. S’il te

t prend envie de voyager das les Pais étrangers,
j’y feray marcher ta renommée devant toy;0n
te viendra confulter comme vn Oracle , 8c fi-
toll: que tu auras ouvert la bouche,chacun fera.
httentif’ à ouïr tes fentimens pour les fuivrc.
Enfin , tu fieras adoré 8: refpcc’lé de tout le-
monde, 8c toutes tes paroles 8c tes aérions fer;
viront d’exemple 8c de regle àla poilerité. Je
se donneray mefme-l’immortalité tant van-
tée . 8c te feray vivre a jamais dans la memoire
des bômes. Confidere ce qu’efloit Demoflheg
ne, 8e ce qu’il efi devenu par mon moyen 5 Ef-
quinés de pauvre garçons; cflérccberché a;



                                                                     

l

DE IUCIENJ Ïion’llderé de Philippe ; Socrate mef’me qui
avoit fuiv-y du commencement ma rivale , ne
m’eut pas plûtolt Connue qu’il l’abandonna

Pour moy. Tu l’çais que je luy ay acquis une
ellime,qui durera autant ne les Siecles.(h1-1t-’
teras-ru tant d’honneur , e richelfes 8c de cre-
dit, pour l’uivre vue pauvre inconnuè’, qui cl!
côtrain te de travailler de les mains pour vivre,
8c de longer lûtoll: à polir un marbre qu’à l’e
polir foy-me me? Elle n’eut pas plûtoll: dit cela,
que touché de l’es promell’es,& n’ayant pas en-

core oublié les coups que j’avois receus , je
cours l’embrall’er , fans attendre qu’elle euü
achevél’a haranguqdequoy l’autre irritée , fut

transformée en flatuë par la rage &le dîpit,
Côme il arrive all’ezd’auttes merveilles en on-
ge.Alors 1’ Eloquence pour me récompen fer de
mon chois,me fit môter avec elle fur fonChar;
attouchant les chevaux aillez , me prbmena; Nt
d’Orient en Occident,me fail’ant répandre par 7mm
tout ’e nef a de Celel’te arde divin ’ ui’ u w!”

, J ç y quoy ’ q se: deferloit regarder les bômes en haut avec ému- 1» Au.
nement , 8eme combler de benediélions 8: de finançai
loüanges. Elle me ramena en fuite dans mon il! 14.311
païs couronné d’honneur 8c de gloire 3 8c me
rendait a’ mon pere,qui m’attendoit avec gran- à. de ,5
de 1mpaticnce;Ticn,luy dit-ellc,ton fils,& voy en Italie
de quelle fclicité tu l’eull’es privé fans moy. (9’ m
Voilala fin de mOn fouge. Mais il me l’emble ami
que j’entends-dires: quelqu’un , qu’il cil bien
long, 8c qu’il filoit que ce fait une nuiâ d’Hy-
ver, ou celle’que vantentles Poètes qui donna
la’naill’ance à Hercule.Un autre ajoûtcra,peur-
dire que je me full’e bien pall’é de vous entre-
lenlî d’vn [0’133 s 8c que c’ell abuler de voûte

audiences 54 del’honneur que vous me faites;
A iij ’
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traite de:
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3 CONTREU’N HOMME 03.7.1 .
de m’entendre fi favorablement. Mais lMclï
fleurs , Xenophon ne fit point de dificulté de
conter le lien en pleine Allèmblée , lors qu’en-

. vironné d’ennemis a; privé de tout recours , il
n’atendoit que la mort ou la captivité. D’ail-
leurs,mon delTein n’efl pas de vous entretenir
de Fables,mais de porterla jeunefl’eà l’amour
de la Vertu , par cét exemple , 8c de l’encoura-
ger à furmonter les dificultez qui (èrencon-
trent dans cette catriere. (me performe donc
ne s’excufc fur (la pauureré, s’il a le cœur grand.

&genereux , 8c pour redoubler [on courage ,
qu’il jette les yeux fur moy , 8c qu’il voye ce
que j’eltois , quand je fuis party, 8: en quel
cita: je fuis reuenu 3 Tel , que je ne le cede
point à la gloire de ces ancrens Sculpteuri,
pour ne rien dire davantage.

CONTRE UN HOMME (LUIl’avait apellé Promethée. i

C ’efl comme un: dpologie de fi fan» fini".

S I tu m’apelles Promethée , pour me repro-
cher que mes ouvrages ne (ont que de ter-

11e, je tombe d’accord que tu as raifort, 8c qu’ils
[ont mefme d’une terre plus grolfiere 8c moins
pure quela fienne. Mais fi tu veux dire que je
luis ingénieux comme luy , fait? peut que ce ne
fait une raillerie. Car les pro uâions de mon
efprit n’ont garde d’arriver à la perfeâion du
fier: 5 8: c’en: beaucoup qu’elles ne foient pas
tout à fait terreflres , 8c fi tu veux , dignes du
.Caucafe. C’efl; vous autres,Grands Orateun,



                                                                     

L’AVO’ITŒPEUIE’ïm’OMETm. î

qui elles en ce point des Promethées 5 Vous
uianimez vos Ouvrages de ce feu celefte de
ivin u’il déroba dans le Ciel. S’il y a uel-’

que d’ erence , c’efl: que les voûtes fontd’or,
8c que les fions n’efloient que de boue". Pour
les miens , ce font des flatuës de plâtre qu’on
fiait voir en un jour de fpeâaele , pour donner
du plaifir au peuple , 8: non pas pour du-
rer actuellement. Peut-ente aulli , que tu
m’as apellé Promerhée au flans que ce Poète

Comique a dit, que Cleon elloit un Prome-
thée, mais que ce n’eficir qu’apres coup,pout
dire , Cru-fil manquoit de prévoyance , 3c qu’il
ne s’avi oit de fes fautes qu’apres les avoir fai-
tes , quoy qu’il luy reflèmblafi: du telle. Q1: fi
e’efl comme les Atheniens apellent tous les
Potiers de terre des Prometbées , je trouve la Lgxfltheif
raillerie délicate , &digne de ton païs , parce "’5’

. a effilentque mes ouvrages font fragiles corne les leurs. and,
Mais quelqu’un dira , peut-eflre pour me fla- "mm.
ter, que ciell à caufe que mon invention où
nouvelle , 8c que je n’ay point eu de modelle,
non plus que luy ,fur lequel je me puma for-
met.Mais outre que Minerve n’a point animé
mes ouvrages,comme ellea fait le fien,ce n’efl:
pas allez pourmoy qu’on en loiîe la nouveau-
té , li l’on n’yitrouve les autres graces avec cela

les de l’invention. Car fans cela , je les ahan;
donne de bon cœur, 8: permets u’on les met.-
teen pieces-. Si j’efioi-s d’autre entiment , je
meriterois d’efire déchiré comme Promu-litée,

mais par une douzaine de Vautours au lieu
d’un , pour ne pas [cavoit qu’une chofe qui ne
vaut rien,ell d’autant plus blâmable qu’elleefl:

plus nouvelle.- Car il ne faut pas quiter le
grand chemin pour s’égarer, nïabandonnet,

un
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les Anciens ,’ pour ne rien faire qui, vaille. Or!
dix ace propos , que Ptolomée Roy d’Eg pre
fit voir un jour deux metucilles dans le T ea-
tre d’ Alexandrie, un Chameau tout noir,& un
Homme moitié noir 8: moitié blanc. Mais au
lieu del’admiration 8c de la louange qu’ilenv
attendoit, ce fpeâacle fitrire les vns, 8c épela;-
venta les autre s. Comme il vit donc que les
Egyptiensne fanoient pas tant d’ellat de la
rareté, que de la beauté 8c de la proportion, il
ne fit plus voir ces deux Mouilres;de forte que
l’un mourut fauted’en avoir du foin,& il don-
na l’autre pour récompenfe à un joueur de
liure. Je crains de mefme que mes caprices
n’eflonnent les uns,& ne errent rire les-autres;
Carle mélange du Dialogue 8c de la Comedie
dontils font compofez, ne fuflit pas pour les
rendre aimables,fi ces deux chofes ne font bien
menées enfemble , parce que l’union des deux
contraires e11 plûtofl: un monflre qu’un mira-
cle 5 &perfonne n’admira jamais les Centau-
res pour leur beauté , mais pour leur extrava-

ance.-, Ce n’efi pas que de deux chofes excel-
entes on n’en paille faire une troifiéme qui le

foit encore plus , maisje ne voudrois pas allii-
rer que je l’a e fait ; 8: je crains plûtofl: d’avoir

corrompu eux bonnes chofes par leur mé- -
lange. Car le Dialogue aime à s’entretenir en
particulier de dilèours graves 8: fer-leux , a: la
C;omedie le plaill à boulonner fur un theatre;
fi bien qu’il femble "que l’unionn’en puilfe
eflre que monfirueufè. Ajoûtez à cela , Œe la
Comedie le raille uelquefois du Dialogue a:
de fes vaines fpecu arions, dépeignant tantoil:
les Philofophes «marchant fur les nuè’s, ramoit
palpez inuline: Islam d’une puce , pour (g
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in’oque’r de la hauteur de leurs contempla-
tions, 8c de leurs recherches fores 8c cuticules.
Cependant , j’ay elle airez hardy pour vouloir
reconeilier ces deux mortels ennemis s 8: je
laifl’e aux autres à juger fi j’y ay bien reüfli , 86
li je n’ay point tout afté,comme Promethée,
en confondant les eux fexes 5 ou trompé ,
comme luy les conviez, en ne leur fervant que
des os couverts de graille. Car pour ce qui
concerne le larcin, je ne crains pas qu’on m’en
acuie P Où aurois-je dérobé ces chimercs 8c ces
hypogriphes , qui n’ont aucun eilre que dans
mon imagination , se que chacun peut former
à fa fantaifie fans avoir befoin de les contre-
faireeMais quelques extravagans qu’ils foient,
j’y fuis trop engagé pour m’en dédire; outre
que ce n’eft pas à Promethée de changer d’a-
vis ,mais à Épiméthée.

a

’C’eflrum affine de Satyre contre les vires de Rente.

aufiuels il opofe la douceur de la Phdofiphmév
mafia par»); cela des brumiez: un": nm: qui
nbufint de ce nom.

Un"! A Nrorunus. Ceferoitpor- F’efi
ter des Chouettes à Athencs , comme dit qu (17 m

’ 4140Hle proverbe , que de parler de fluence 8c de do- bmmowp
&rine devant Nigrinus. Aufli mon dell’em
n’en-il pas , en luy adrefl’ant ce Dialogue , de
faire montre de mon l’çavorr , mais de decou.
vrir le lien. milan ne me reproche donc point

- ce que dit Thucydide , ne l’ignorance rend
les hommes lus hardis, 8: le (cavoit plus reten
nus : car c’e l’admiration de ton Elequencç

, -



                                                                     

’16’ NI GRINU’S’, 0U IE8 ’ N
qui me fait parler, 8: non pas l’opinion que

j ay de la mienne. v ’

NlGRINUS, ou les mœurs d’un Philofopbe";

Lxcmus. U s tu 6s devenu grave 8: f6-
vere depuis quelque temps !

’Au lieu de nous entretenir familièrement
comme tu faifois, tu ne daignes pas feulement
nous regarder. DÏ-moy ce qui t’a rendu li dé-
daigneux &fi meprifant.

L’A M r. C’en que de pauvre je fuis devenu
riche , d’efclave libre , de fou fige.

chnsus. Enfipeudetemps?
L’A M r. Encore moins que tu ne penl’es.

I La! c r N u s. Dy-m’en la caille ,afindere;
doubler ma jo e.

L’A M r. reliois allé à Rome pour trouver
quelque remede à mon mal d’yeux , qui au
gmente tous les jours.

L v c 1 n u s. Je le (gay , a: fouhaite que tu
en ayes trouvé un bon.

L’A M r. Si-toll que je fus arrivé , j’allay
voir de grand matin le Philofophe Platonicien
Nigrinus , que je defirois entretenir il y avoir
longtemps, 8: le trouvay dans l’on cabinet un
livreâ la main , environné de tous celiez de
portraits d’hommes illuflzres, avec une Sphere
devant luy, 8: diverfes figures de Mat’hemati-

ue. Il m’embrafi’a avec beaucoup de tendref-
e 8: d’afeéli0n58: aptes nous efireenquis l’un
de l’autre , felon la coutume , tant de nolqu
famé que de nos oeupations , jeluy deman-r
dey 3’" ne vouloit point retourner en Grèce;



                                                                     

MONRS’DTÏNTHÎLOSOPHE. n
Mais il n’eut pas plûtofl: ouvert la bouche

l pour me répondre , que je me [émis comme
charmé de la douceur de [on Bloquence. Car
il le mit à louer la Philol’ophie , 8: la liberté
qu’elle donne , 8: a le rire des chofits que les
hommes adorent , comme la Gloire, les Hon-
neurs,les Richell’es,8: dit, (me c’elloit a’ grand

tort qu’on les nommoit Biens , puis-qu’ils
caufoient tant de maux. Commeje prefloxs l’o-
reille attentivement à ce difcours, je me trou-
vé agité de diverfes palliôs. D’un collé j’ellois

honteux de l’afeélion que j’avois euë pour ces
chofes : 8: de l’autre, je me réjoüillbis de me
Voir defabufé , comme li j’eufle pallié des tene-
bres a la lumiere 5 (i bien ne j’en oubliay mon
mal d’yeux , pour rongera celuy de mon ame,
8: à un plus dangereux aveuglement. I’ellois
dans cette penfée lors que tu m’as abordé , 8:
comme tranfporté dans le Ciel à la fuite de ce
Heros , je méprifois toutes les chofes du mon-
de comme fi c’eull elle de la boue. Car comme
on dit,que les Indiens, d’une nature chaude 8c
boiiillahte,n’e’urent pas plûtoü gorille du vin,
qu’ilsen devinrent tout furieuxg’eme fuis l’en-
ty enyvré de ce divin Neé’tar, mais cette yvro«

gnerie vau-t mieux que, la fabrieté.
L x c r n’ u s. (me je ferois heureux de pou-

voir gonfler avec toy d’un fi celellze breuva et
Il me l’emble que tu ne peux refufer bonne e-
ment d’en faire part a ton Ami , qui ale mef-
me delir 8: la mefine pallion que toy pourla

Verité. ’ - IL’A N1. Il n’ell pas befoin de me prell’er da-

vantage gear j’ay plus d’envie de te dire ce que
j’ay oüi,que tu n’en as de l’entendre: Et li tu ne
"n’avoir importuné pour le fgavorr, je t’auras:
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prié de le Vouloir écouter. Car outre le plaifiE
que j’auray à le raconter , je veux que Cela me
tienne lieu de juflification, pour faire voir que:
Ce n’efl: pas fans caufe que je fuis’tranfporté
d’une fi fainte fureur. En cfet’, je fuis fi touché
des chofes quej’ay ouïes , que lors que je n’ay
perfonne ales conterj e m’en entretiens moy-
mefine;Semblable à ces Amoureux,qui en l’a .’
fence de leurs Maîtreffes s’entretiennent des
faveurs u’ils en ont receuè’s , 8: lèplaifenta’.

repafl’er ans leur efprit leurs paroles 8: leurs
aclions,comme fi elles citoient prefentes’3qu’el-
quefois avec tant d’attention qu’ils ne preni-e
nent pas carde à ce qu’ils voyeur , tant ils font”
attachez a ce qu’ils ne voyEt point. Je me con;
fole de mefme en l’abfence de Nigrinus , que’
je regarde comme un flambeau qui m’éclair’e
parmy les tenebres ; Et il n’en: pas feulement
prefentà ma memoire , mais il me femble ’ ue* *
j’entens fa voix; car , comme Periclés , il laill’e ’

un éguillou dans l’efprit de ceux qui l’é-

coutent. ’ *,1. x c r nu s. Celle ce long préambule, qui
ne fait que retarder ma joye, . 8: me raporte en
peu de mots ce qu’il t’a dit.’ . f :

L’A M r. Je crains de faire comme ces mau-fl
vais Co’mediens, qui reprefentent mal de bons
nes choies , 8: de corrompre l’excellence de fort
difcours , ar la foiblefl’e du mien; Mais fije
manque, ouvien-toy que le Poète n’eût pas
coupable de la faute des Aâeurs , 8c que j’ay
oublié ou alteré , ce qu’il avoit peut-ellredit
autrement. Du telle’n’atten de’mo’y,:non plus
que d’un mell’ager de Comedie , qu’un [impie

recit, 8: foubaite feulement ne ma memoire
[oit fidelle 5 afin que je n’en lie rien qui ibis
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important; car je vais faire un éfort pour te
contenter.

Lvemus; (un; tu as faitla’. un bel exorde, ce
félon les regles de l’Art ! Tu devois ajoûter,

ne voûte entretien ne fut pas long,8: que tu
ne t es point preparé; 8: autres excufes fem.
blables que les Orateurs ont accoullumé de
faire. Mais imagine-:0): que tu as dit tout ce

u’il faloit, 8: que j’ay répondu de mefine,fans
;ufpendre davantage mon attente, ny m’en-
nuyer d’un longdifcours , li tu ne veux eût:
fiflé comme un mauvais Comedien.
. L’A M 1. Je fuis bien aifc que tu m’ayes pré;

venu , 8: que tu ayes dit par avance ce que j’a-
vois’â dire. Je voudrois que tu truffes ajoûté
aulIi, (un je ne garderay ni fon ordre nifes
paroles, tant pour épargner ma mémoire, que
pour ne point trahir la gloire de mon Heros;
en jouant fon perfonnage foiblement.

Lxcmus. Ne finiras-tu point ton Prelude .3
L’A M r. Pour commencer donc, je te diray,’

04le entra en difcours par les louanges des
Grecs,8: partieulierement des Atheniens , qui
nourris dans la pauvreté de laPhilofophie,font
li ennemis du luxe; qu’ils réformenrjufqu’aux
Étrangers qui viennent chez eux , bien 10m de
s’en laifl’er corrompre. Il me contoit, à ce pro-
pos , qu’un jour il en vint unaAthenes tout
couvert d’or 8: de: pourpre , avec un e urpage
magnifiquesmais qu’au lieu d’admirer a porn-
pe 8: fa. maghificence,comme il fe l’imagrnort,’
on avoit pitié de luy , quoy qu on ne s en vou-
lufl pas moquer tout publiquement , pour ne I
point choquer (à. .lrbertc. Cependant, 0116(-
fayoit de l’inflruire; Car comme chacun effort:
incommodé dans les lieux publics, par 13.811110.
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de fes valets , il y en eut un qui dit allez plat-i
l’ammët, Qfell-il befoin en temps .de paix de
le faire fuivre par une Armée 3 Un: autre; fc
jouant fur le luxe de fcs habits ; Le Printemps;
dit-il,n’a pas encore paru, d’où nous Viennent
tant de fleurs 2 Ils reprirent délicatement aulfi
les mets fuperflus de fa table, le trop grîd foin
qu’il prenoit de fa chevelure , la quantité-de
pierreries dont fes doigts elloiët plûtoll: char;
gez que parez: fi bien qu’en fe moquant rand
roll: d’une chofe,8: tantolt d’une autre,non pas
toutefois li haut,ni li aigrement qu’il s’en pull
fâcher , ils p firent li bien qu’il retourna tout
changé embu pa’is.ll aleguoit un autre exem-
ple pour montrer qu’on n’y avoit point de’hôn’

rode la pauvreté, mais pluton qu’on en faifoit
gloire , Œ’en des jeux publics , les Serge!!!
ayants pris unBourgeois vétu d’une étofl’e rein-1

te , contre l’Ordonuance qui défendoit defe
trouver aux Speé’tacles en cét habit 3 le peuple
cria ue l’on eull pitié de luy,8: qu’il ne l’avoir

pas ait par vanité, mais parce qu’il n’en avoit
point d’autre. Il louoit encore la liberté 8: la
tranquillité du pais , où l’on vivoit modelleo
ment,8: fans envie,8: foûtenoit ne cela elloit
conforme à la dofirine des Philo ophes,8: con.
venables à celuy qui vouloit conferver la pure-
té de l’es mœurs, 8: fuivre les loix de la nature;
Mais ceux qui mefurent leur l’elicité,aux grand
deurs 8: aux richell’cs , 8: ui font nouris dans
la flaterie 8: la fervitud ,e claves des voluptez,
Ceux-lâ,dit-il,doivent demeurer dans Rome,
ou regne le luxe 8: la débauche, clôt l’efprit une
fois imbu,fitit banqueroute à l’honneur,8: lors
que ce divin bonze en cil dehors , l’âme n’el!
plus qu’un delèttremply. dcbelles farouches,
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C’efi-là , dit-il , qu’eflle fejour du mcnfon e
cule l’impoflure; C’eficlâ qu’on n’oit que es

chantons lafcivcs , 8c qu’on ne voit que des
A téflons deshonnefies. C’efl-lâ que la volupté

entre par toutes les portes,dontilfc fait com-
me un fleuve de delices, qui noye les vertus, a:
qui traifiie avec luy l’orgueil,l’ambition,l’ava-
tice 8: cent autres vices fèmblables.Voilà quel.
le cit la vie de Rome ;’c’efi pourquoy lors que
jleus quité la Grece pour y venir, je me repen-
ris bien-roft de cette refolution , 8c crûs avoir
quité la lumiere du Soleil , Côme dit Homere,
pour venir habiter parmy les ténebres. Pour.
quoy, difois-je en moy-mefme , renonçois-tu
au repos 8c àla tranquilité de la Grèce , pour
vivre icy dans le tracas 8c le tumulte P pour ne
Voir que des flateurs, des empoifonncurs, des
allâflins , des corrupteurs & autres f’celerats?
Q1: veux-tu faire en un lieu où tu ne peux vi-
vre, comme on y vit? Apres avoir donc refvê
quelque temps lai-demis , je deliberé de me re-
retirer de la foule Côme Jupiter enleva Heâor
de la bataille, 8c de m’entretenir en particulier
avec Platon 8c la Philofophie , quoy que plu-
fieuts tiennent cette vie lache & oifivc. De lâ,’
comme de dans un théatre, je côtemple tout
ce qui le palle dans Rome, dont une partie me
fait rire , 8c l’autre me fait pitié; mais l’une 8c
l’autre me fert d’inflruétion. Car s’il faut lo’u’er

le mal parle profit qui nous en revient , je ne.
trouve tant de fujet nulle part d’exercer fa ver-
tu,pour refifler à tous les plaifirs deshônefles,
à toutes les pallions déreglées , à tous les alé-
chemens de voluptez,non pas en ce Faifant lier
comme Ulyflè au man: duNàvire,ni en le bou-
chant les oreilles, Commcluyau chant des si:



                                                                     

Wu-w-fi-fi’ fifi-f" w g
rt’ NIGRINUS,OU LES.” p
rénes,mais en marchât la telle haute 8: le cou-bi.
rage élevé. D’ailleurs, Côme les cholès paroir.

[eut davantage par l’opofition de leurs con--
traites, le Vice donne luflreà la Vertu , 8c l’on

n méprife davanta e les biens perifl’ables , lors
qu’on en recônoi les defautssLors qu’on voit
tout à coup comme dans une Comedie,le riche
devenir pauvre , le maillre efclave , &l’amitié
des homes fe changer avec la fortune. Mais ce
qu’il’y a de plus étran e,c’elr qu’encore qu’on

voye l’infiabilité des c oies du monde , 8c que
la Fortune (e jouë de tout ce ui cil icy bas,on
ne laiflè pas de l’adorer,& d’a mirer de vaines
grandeurs , 8c de trompe-nies richefies , au lieu
de s’en tire comme on devroit. Car qui ne ri-
roit de voirles Grands étaler leur folie Je leur
vanité parmy leur pompe 8c leur magnificen- .
ce? Les uns ne vous faluënthue par la bouche
d’autruy, &veulem qu’on e contente de les I
voir fans leur parler , comme on allifleâ des
f eüacles. D’autres,encore plus glorieux,fou-
rem quel’on les adore , non pas de loin , à la

façon des Perles, mais en leur baifant la main,
&embrafiànt leurs genoux,le dos tout courbé,
8: les yeux baifièz cotre terresmais l’ame enco-
re plus humiliée que le corps. Car ils mettent
leur felicité en ces fadaifes , aufii bien quele
peuple qui les regarde , quoy qu’il [çache bien
que tout cela n’efi que piperie , 8c qu’on les
maudit cules adorant. Cependant , Monfieur
qui fe tient debout [cafre ces faufiès adora-
tions,& (e trompant luy-mefme,il vous donne
fa main à baifèt , que j’aime encore mieux que
fa bouche. Ceux-lâ,po.urtant,me femblent plus
ridicules, qui leur font la cour , .8: qui (e leveur
filés minait pour aître de plus grand matin à le

i morfondre
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norfondreà leur porte, 8c à fouftir la mauvaife
humeur de leurs valets,qui leur difimt leurs ve.’
rirez,&les appelle: louvent par leur nom,Mais
quelle efl,aprés tout, la recompenfe de tant de
peines 8c de veilles 2 ce n’efi [cuvent qu’un mi-
ferable repas ou l’on endure mille afrons:& où
l’on en: contraint de faire 8c de dire mille cho-
les contre fou fentiment; Enfin,d’oû l’on le re-

tire toûjours ou mal-content , ou malade , de
forte qu’il faut aller déchargeriez! cœur à un

amy.ou rendre gorge en quelque coin,8r don--
ner de l’exercice auxMedecins,Ce que je trou-
ve de plus plaisât,c’efl: que quelques-uns n’ont
pas feulement le loifird’eltre malades , 8: [ont

A contraints de courirîoutela Ville, lors qu’il (e
faudroit mettre au lit,Mais je n’ay garde de les
plaindre5Car les flateurs,à mon avis,font pires
, ne ceux u’ils flatent,-& (ont caufe parleur la.
c eté, de ’orgueil 8c de 1’ infolence des autres;

Ce font eux qui corrompent leur modeftie par
l’admiration de leur rident, a: par la louange
de leurs richelfcs’;au lieu que s’ils vouloient re;
n’oncer d’un commun accord à cette fervitude

volontaire,les Grands leur viendroient faire la
cour eux-mefmes,& les prieroient de .con tem-
plerleutfelicité de peut qu’elle neleur fait inu-
tile. A quoy finiroient tant de mets fuperflus
fut leurs tables , s’il n’y avoit perfonne pour en

, ’goûter , veu que fouventils n’en goûtent pas
eux-mefmes , 8c ue l’abondance engendre le
dégoût? Aquoy erviroient leurs beaux meu-
bles,& leurs grids Palais,fi performe ne les ve-
noit voir? Car ces choies ne font pas fi confide-
rables par elles-mefmes, que par l’efiime qu’on
en fait,& par l’opinion qu’on a d’efire heureux
en les polÏédantJl faudroit dot-ramon: rai-gifla

ironie I, .B
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lèrleur on ueil, oppofer le mépris à leur vani;
té;au lieu de les enorgueillir Côme on fait , par
de huiles loüanges. Encore feroient-elles par-
donnables au peuple ignorant , 8c aux Courti-
fans qui n’ont rien de meilleur à direunais que
ceux ui font profeflion de Sagefle foient les
plus laches flateurs , c’efl: ce qui cit infuporta-
’ le ; Car de quel œil penfez-vous ue je voye
un Philofophe déja fur l’âge parmy afoule des
Courtifans , a la fuite d’un Grand , ou fairela
cour aides valets pour gagnetles biônes gracel
du maifire? Ils devroient pour le moins quitter.
leur habit 8: leur mine auflere quid ils veulent
faire des choies qui en font indignes , 8c ne pas
pratiquer le Vice avec l’équipage de la Vertu;
Car ils ne diffèrent qu’en cela des autres, 8:
font les plus infolens dis la débauche,fans par.
1er de leur gourmandife 8c de leur yvrognerie.
il blâmoit particulierement ceux qui enfeign êr
pour del’argent 8c qui font trafic de la Vertu ,
comme s’ils mettoient laSagellè à l’encan dans

un marché 5 Il appelloit leurs Efcoles des bou-
tiques & des tavernes , a; ne pouvoit foufrir
qu’un homme qui fait profeflion de mépril’er

les richefles , 8c qui les veut rendre odieufes ,
mène une vie fi contraire à fa doélrine, Aullî
ne tiroir-il point tribut de fou fçavoir , 8c ceux
qui en avoient befoin le pouvoient confulter à
toute heure, 8c y venir puifitr comme dans une
.fource publique, Car il fougeoit fi peu à s’enri-
chir, qu’il negligeoit mefme fon bien, &aidoit
les pauvres tous les ans du refie de [on revenu.
Il croioit que la jou’ifl’ance des cholés ne nous

apartenoit qu’à proportion du befoin ue
nous en avions, 8c que c’eltoit une efpeced’m-
artifice de retenir lerefle. C’efioit un exemple
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vivant de fobtieté 8: de teniperance,i’ans excés
dans fort boire 8: dans fan man et, re lé dans
lès exercices , modefte tant en es habits qu’en
la contenance , quoy que d’un port vénéra-
ble pour ne point parler de la douceur de les
mœurs 8: de (on efpritJl avertifl’oit ceux qui le
venoiêt voir de ne point remettre de jour a au-
tre l’amendement de leur vie , parce qu’on ne
devoit point diferer à bien vivre. Mais il n’a-
prouvoit pas ce que quelques-uns prennent
pour un grand exercice de vertu de le fouetter
ou déchiqueter la peau pour s’accoûtumer à la
douleur, 8: difoit,que c’eflzoit dans l’ame u’il
fadoit planter l’indolê’ce,8: u’en matiere ’in-

firué’tion on devoit avoir egard à l’âge , à la

complexion 8: aux habitudes , pour ne point
acabler la nature en la furchargeant , nirom«
pre un ballon que l’on vouloit redrell’er. l’a):

veu un jeune homme,qui après avoir palle par
cette épreuve , eut recours à luy comme à un
:2er , 8: parut depuis plus refilé 8: plus mo-
defle. Il pafl’oit delà âla repre enfion d’autres
vices, 8: à la fureur des fpeé’tacles dont la paf-
iion a gagné jufques aux plus fages , 8: rou-
choit le défaut de ceux qui ont trop de foin de
leurs funerailles, ajoûtât que les Romains pro-
nonçoient une parole veritable en toute leur
"vie, lors qu’ils mettoient dans leur teflament; .
que ce qu’ils diroient ne leur pull nuire,’ni pré-
judicier. Mais je ne pouvois m’empeièher de
rire de l’impertinence de ceux qui après avoir
cité fors toute leur vie , pour l’eftre. encore
aprés leur mort, ordonné: qu’on brûlera leurs
plus beaux habits avec eux; ou que leur: cibla-
ves fe tiendront prés de leur fepulchre ,..8: les

consigneront de (kriss, .Ccé’ontgçuxelàmêâ

. . ll
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mes qui fetrairent’ trop magnifiquement du:
tant leur vie , qui répandent du vin dans l’es
feflins parmi les odeurs, boivent des parfums,
le couronnent de fleurs,veulent avoir des rofei
en Hyvcr 5 Enfin , qui n’aiment les choies que
hors de leur faifon, 8: contre l’ordre de la Na:
turc. Il appelloit cela faire un folécifme dans la
Volupté , 8: comme Momus trouvoit à redire
que le Taureau cuit les cornes au defl’us des,
yeux, 8: difoit qu’il les devoit avoir au defl’ousg
afin qu’il vili mieux où il frapoit ; Il trouvoit
mauvais qu’aimant les fenteurs, ils ne les mil-’- -
fent pas plûtofi fous leur nez que fur leur relie;
Il fèmoquoit aufli de ceux qui font trop delià
cars dans leur boire 8: dans leur manger; 8: die"
i’oit, Qq’jls (e donnoient bien de la peine pour"
quatre doigts de plaifir , qui en: à peu prés l’é-
tenduë de nof’rre gofier,car devant niaprés ils
n’en (entoient rien. Il ajoûtoit , (nuls ache; -
toicnt bien ch érement ce petit palfage par tant .
de chagrins 8: de maladies : Et qu’ils avoientï
bien merité ce fuplice,en méprifant les folides
voluptez que l’on tire de la Philofophie , pour
des bagatelles, De là il venoit aux defordres de
ceux qui importunent tout le monde dans les
bains publics par une foule de valets,8:«qui*s’a;
payent fur leurs efclaves,comme s’ils n’avoiët

dm]; ,5; point-dejambes ;-ou quipar la ruë , 8: dans les
me dan; bains mefine,ont des gens qui marchât devant
une laier- eux pour les avertir ou il l’au-t mettre le pied,
N; comme s’ils avoient oublié qu’ils marchent, -

qui en: une chofe qu’on voit arriver tous les
jours aux’plus Grands de Rome. Il difbit,’qu’il
citoit ridicule de l’efervir de (ès oreiller? pour.
ouïra, a: de res mains pour manger , 8e d’avoir
belon: des yeux 8K des jambes d’autruXÆOfisËs,

V ..
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conduire,comme fil’on citoit boiteux 8: aveu-
gle, Tandis qu’il reprenoit donc ces chofes, 8:
autres (emblables,avec beaucoup d’elo cente,
je demeurois ataché à (on difcours , ans en
perdre une parole,8: ne craignois rien tant que
d’en voir la-fin. Et lors qu’il eut achevé , je le.

regardois comme immobile,fans pouvoir pto-
noncer une parole , 8: j’eftois tout en fuè’ur 8:
tout interdit. Car,s’il m’efl: permis de philolo-
plier à mon tout , il me fèmble que le cœur de
l’homme efl: comme un but ou chacunqvife ,.
mais peu y donnent 5 8: des coups que l’on y
rire , les uns pour élire trop violens , pafl’ent à.
travers, fans s’y arrciter 3 les autres, ourefire
trop foibles,n’y font point d’impre ion: Mais
ceux qui (ont mefurez à fa portée , &frotcz,
non as de venin ou de réflne,comme ceux des
8c t es 8: des Curetes , mais d’une gracein.
vi ible , comme d’une huile douce 8: penctran-
tc;ceux-1â , dis-je , font des bleH’ures qui ne
le guérifl’ent jamais , 8: qui font fi agreables
qu’elles font couler des larmes de joye , corn-
me il m’arriva en cette occafion. Il y a pour-
tang quelquefois des cœurs invulnérables 3 car
comme le ton Phr gien de la flûte , ne ton;
che que ceux qui (but épris des fureurs dola
Dee e Cibéle , les diicours de la Philofoplrie
n’émeuvent que les efprits qui font difpofez
à les recevoir.

chmus. (fie tu me contes-là des cheiks
divines &agreables g et que tu as fait en mon
abfènce un grand fëflin de Neflar 8: d’ Ambro-
fie l Si le Plàifi’ que tuas receu peut efire com-
paré à une blcfl’ureÀ caufe de l’impreflion u’il

afaite fur toy, je puis (me , que je fuis b elfe
d’un 11’43”" Faits 8: qu’en me facontapt son
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mal tu me l’as communiqué : c’cfl pourquoî
fange à trouver un rcmcde pour tous deux,

11A u x. Il faut avoir recours pour cela. à
celuy qui en ci! l’Authcur , comme Téléphë"

à. Achille. -Il] A à] un Traité. intitulé L E IVGEMEIYT
DES V0 TELLES, qui efi une plainte de l’S, un:
ne le T. [in quelque: mm qu’il la] limbe. comme
pu exemple , on ditThalatta pour ThalaiTa, tu?
un upriee de l’Vfigeminfi que chaife en François;
pour chaire. L’Atmur prend de là flafla» dé
joëer fin la rencontre de: mon; nui: comme celai
n’a 5mm report à nojln langue , il ne fi peut
enduire; 514J; MME-t’a» en mon en Grec du!)
la verfion Latine. M413 un de me: Neveux n
enmpofe’ un Dialogue à cetexemple, poljé trou-1

me" à la fin du Livre. -
.TIMON, OU LE MISANTHRO P a;

DIALOGUE -Où Tmon , Inn-an , Mamans,
8c plufieurs autres parlent.

(3:4! la plainte d’un homme qui "min rami cou
dans une extrême pauvreté ,fims efire aflîfle’ e
perfimne. que] qu’ileujlfait du bien à plu-[fun
dans [A femme. Il in; prend dom: à tapit";
gui touché de amplifia» , la] une]: le Dieu
de: Rieheflê: , peut" le tirer de le nerefiti’ab

il fioit. ’Jmon, Jupiter Proteâeur de l’Hofjaivj
* l O talité, dê la Societé, de l’Amitié;

3C 8’11 y a quelqu’autrc Epîçhcte que les Poëeog
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te donnent en leur fureur , ou pour remplir la
mefure de leursVers,lors qu’ils ne (gavent plus
gère dite. 0 toy ,qui grefles, quitonnes 8c qui

udroyes fur les impies 5 (hi-fifi: devenu ton
foudre 8c tes carreaux de feu autrefois Il te-
doutablts? Sont-ils maintenant éteins,& s’en
font-ils allez en fumée P Salmonée te braveà
cette heure im unémët avec (on faux tonner-
re 3 Le tien n’efi plus qu’un bruit vain , a: un
tifon fumant qui ne fait rien que noircir, Pour-
quoy, Grand Dieu , és-tu devenu fi froid 8c fi
leur à punir les crimes, Côme fi tu citois fourd
& aveu le de veillelfe , 8c que tu ne villës a:
n’enten mes plus les forfaits qui fe comme.
rem tous les jours? Car lors que tu citois jeune
a: bouillant , tu ne feulois ni paix ni trêve avec
les coupables , a; en abifmois les uns par des
tremblemens deterre, 8c les autres par des dé-
luges,côme tu fis du temps de Deucalion , que
tu fauvas dans une petite nacelle du naufrage
de l’Univers, pour reparu: les ruines du Mon-
de,&conferver quelque étincelle du genre hu-
main, Les hommes (ont devenus plus cruels 8:
8c plus méchans qu’ils n’efioient alors , on ne
te ait tantoî’t plus d’ofrandes ni de fitcrificesfl
ce n’en: quelqu’un en parant aux jeux Olym-
piques 5 encore cil-ce plûtolt par coutume, que
par zele ou par devoir.Enfin,on t’a prefqne dé-
polfedé,comme tu as fait ton prédécell’eurLes

voleurs te pillent tous les jours impunément,
lufqu’â mettre fur toyleurs mains factileges,
comme ils ont fait depuis peu à Olympie a Où
pendait la folemmté des jeux, ils ont coupé l’or

de ta chevelure. Cependant , Vainqueur des
Titans, tu fus fi lâche que de foufrir cet afront
un: me; [misoient and; , pour rêvant: les.



                                                                     

a TIMON,IOU LE’M’ISANTHROFEÇI
chiens , ou le voifinage endormy, Q3!
foi: beau voir alors Jupiter , avec un foudre’du
quinze pieds àla main , qui le laiflbit tondis:
par des brigans ! Quand te réverllèras-tu d’un!
fi long affoupilfement illuflre vfurpateur,pounni
châtier de plus grands crimes ne ceux des fa-
blesa Car pour ne point arler es autres, ifi
que ce ne feroit jamais ait , comment larflësa
tu impunis les ingrats qui m’ont abandonné;
après-avoirmangé tout mon bien, 8c quina
me regardent pas dans ma mirera , a résm’afi
voir adoré dans ma fortune P lls’ edétourï
nent de moy lors qu’ils me rencontrent, 8cm;
fuyent comme un oifeau de mauvais augure;
Maintenant donc , privé de, tous biens 8c au;
blé de tous maux, je fuis contraint de philo;
fopher icy avec la herche. Tout l’avantagetque’
je tire de ma retraire,c’eft que je ne vois pour:
laprofperité des médians , quin’efi pas une
petite felicite’. Réveille-toy .- donc. encore un
coup,fils de Saturne & de Rhée, d’un fommeil
plus Ion que celuy d’Epimenide,8e r’alumant
ton fou te furle mont En, écures-en les im:
pies, fi tu ne veux qu’on, croye que.tu fois
mort , comme on le publie en Crete ,28CÏ que
tout ce qu’on dit de toy ne foi: que-fable 8c que

fiâion poétique. ,- , I Env
J u p i r r x, (hi-i cit ce blafphemateur’, qui

crie fihaut du mon: Hymette .3 Il faut que ce
[oit quelque Philofophe; car un autre ne feroit.

pasfiinfolent, I l ’ ’M r R c u R a. Ne sonnois-tu pas Timon;
qui t’a fait tarif, d’ofrandes v8: de factifices , a;

ui nous traitoitvfi magnifiquement le jouît

.etafefieï . . rla tu Il; a, Œy, c’efivlupJ Dieux que-1*
’ i shangcmcmê’



                                                                     

TIMON, OULE MISANTHROPE. a;
dan ement! Comment un homme fi riche,
a: qui avoit tant d’amis , a-t’il pû tomber tout
icoup dans une li honteufe pauvreté 9

M a x c un r. En faifant du biena des in;
rats , qui l’ontabandonné , commeles Cor-
eaux font les charognes , lors qu’il n’y a plus

rien à ronger.
jurant. Vcritablement, ila quelque fujet

de r: plaindre 58: nous ne pouvons, fans ellre
plus ingrats que fes faux amis , l’abandonner
ainfi dans fou mal-heur,aprés le foin qu’il a ou.
de nous dans fa fortune. Mais accable d’affai-
res de tous coïtez , a: depité contre les me.
chans , dontle nombre croilt tous les jours,’
jnfqu’â me donner de ’épouvaute, je ne regar«

de ramoit plus la Terre 3 outre que j’ay la telle.
rompuë des difputes des Philofophcs , qui
m’empefchent d’entendre les cris des autresfi
bien que celuy-cy a elle égaré parmy la foule;
Mais pour ne le pas une: languir plus long-’
temps dans fa miliere , pieu avec toy le Dieu;
des Richellès, a le meine chez luy, avec Ordre

" de n’en point partir , quand il le voudroit
chafet. Pour ceux qui l’ont abandonné , je ne
manqueray pas de les foudroyer , fi-tolt qu’on
aura racommodémonfoudre, dont je rompis
l’aune. jour deux pointes en le lançant trop
brufquement contre le Philofophe Anaxago-"
ras , qui vouloit perfuader à res difciples que
nous n’eflrions que des chanfons.Mais il le mit.
à couvert fous l’autorité de Periclés, 8c cepen-a

dan: j’allay mettre en poudre le Temple de
Callot 8c de Pollux, quine m’avoir fait aucun
ma].En atendant ce fera un allez grand (uplice
pour des ingrats , de voir rentrer en honneur:
ccluy qu’ils ont méprifé. n

Tome I. Ç



                                                                     

se TIMON , 0U LE MISANTHKO’PE.’
M s a ou un. Qu’il cil: important de crier

haut , non feulement dans un Barreau.,pou.r
gagner la coure, mais encore en faifantn-de:
voeux 8c des prieres ! Si le bon-homme Timon
fût demeuré les bras croifez fans rien dire , il
eût cité gueux toute fa viesmaintenant ar fes
cris 8c fesimportunitez, ila attaché me me du
Ciel ce qu’il demandoit. Toutefois , je cr’oy
ue cela ne luy fervira de rien; car voilà le Dieu

des Richelfes qui ne veut pas obe’ir.

Juin-rut. Pourquoy? r
Mensura, Il luy faut demander à luy-maline;
PLu-rus, Voulez-vous que je retourne en un

lieu ou l’on ne me fauroit foufrir? Envoyez-
moy chez ces gens qui fanent ce que je vaux,
8c combien je coufie à acquerir , 8: que les
fous qui l’ignorent , croupillent toute leur vie
dans la pauvreté.
Juin-nm. Tu n’as rien à craindre,il efl: allez.

infiruit par fa difgrace, Maisje m’étonne que
tu te mettes en colere de ce qu’on te laiflë 1i-4
bre , veu que tu te plaignois autrefois des ufu-
tiers , 111 t’enfermoient fous la clef , fans te
lainer (gulemcnt voir la lumiere,& te l’ai-(oient
foufrir mille genres. Tu dirois que c’eflroit ce
quite rendoit palle 8c défiguré, a: ce qui diroit
caufe que tu ne fougeois qu’à t’évader. Tu
meriterois donc , pouruue fi injulle plainte,
d’ellrre mis en prifon perpetuelle,dans quelque
toutd’airain , comme une autre Danac’: ,- ont
n’y vivre que d’interefl: 8c d’ufure , qui e un

fort mauvais aliment. Tu blâmois aufli les
avares qui meurent d’amour pour to , 8: ce-
pendit n’en ofenr jouir; Semblablesva ce chien.
des Fables , ui ataché au ratelier ne pouvoit,
manger du gin , nifoufrir que le cheval en.



                                                                     

TIMON,70U IF. MISANTHROPE. :7
mangeait Tu dirois qu’ils eltoien; jaloux
d’eux-mefmes,& (è retranchoiër leur: propres.
-plaifirs fans confidcrer que ce qu’ils aimoient
feroit un jour la proye d’un voleur,ou de qucL

ne indi ne heritier. N’as-tu point de honte
e te de ire ninfi de tes anciennes maximes?
. PLurus. Si tu me veux écouter , tu trouve.

ras quej’ay raifon. Car les uns melaiITent aller
par ne ligence , 8: les autres m’épargnent par
Rapidité , faute de favoir ue siils ne m’em-
ployem , jeleur femy inuti e , 8L qu’ils feront
contraints de me quite: , avant que de s’eflre
fervis de moy. Diroit-on qulun homme aime
fa- maiflreflè ,. qui l’abandonneroir à tout le
mondePIe croy que non,&que quand tu citois
amoureux, tu n’en ufois pas de la forte.D’au-
ne cofié , de l’ami: en fa puiITance fans et:
joüir, cela cflcncore plus ridicule 5 cependant,
c’en cæynt les uns 8: les autres.

Inn . , Ils font airez punis parleur vice;
fans que tu te mettes en peine de les punir;
puifque les uns , comme desTantales , meu-
renr de foifau milieu des eaux â 8c les autres,
comme des Phinées voyeur emporter leur
bien par des Harpyes , avant que d’en avoir
goûté. Mais va trouver Timon,tu le trouveras
tout autre qulauparavant,

PLu-rus. C’efl comme fi tu m’envoyois ver-3
fer de l’eau dans un muid percé,

Inn-rut. Si cela cft , il fera bien-tort à. fee,’:
85- contraint de boire la lie quand il n’y aurai
plus de vin. Mais va ville, 8c que Mercure (à
buvienne de1m’amener au retour quelque Cy-
clope du mont Ethn-a, pour ratommoder mon
fauche; çarje-voybiçn que-j’en auray. grand;

bcfçin. i ’ . ï C ij



                                                                     

a: TIMON, 0U LE MISANTHROPEJ i
Mancuns, Partons 5()Ælas-tu à clocher 2

és-tu boiteux aufli bien qu’aveugle?
Fini-us, Je vay toufiours de la forte quand

on m’envoyer chez quelqu’un ; c’eft pour uoy

je n’arrive que fort tard , 8e louvent uan on
n’en aplus que faire. Mais lots qu’i cit que-
flion de retourner,je vay ville comme le vent,
& l’on eft tout efkonné qu’on ne me voit plus.

Msncum. Cela n’en: pas toufiours verita-
ble ; car il y a des gens à qui les biens viennent
en dormant,

PLu-rus. Je ne marche pas alors fur mes jam;
bes , mais on me porte fur des crochets , a: ce
n’eft pas Jupiter qui m’envoye , mais Pluton,-
qui cil aufii Dieu des Richefl’es , comme [on
nom le témoi ne. Caril fait pairer en unmo.
ment de gran s biens d’une main à l’autre ; Et
tandis qu’un pauvre mort efi jette en quelque.
coin couvert d’un linge , de eut que les chats
ne le mangent , fou heritier e crève de rire en
me voyant, 8L laure pleurer les autres qui bâil-
loient aptes moy comme de petites hirondel-
les, &n’ont avalé que du vent. Carlors qu’on.

a ouvert le teflament , on trouve pour heritier
quelque lâche flateur, ou quelqueinfame valet.
qui fervoit aux plaiIirs de (on maifire ,-& qui
change aulTatofi; de nom , pour en prendre uni
magnifique, lainant [ès compagnons étonnez
de fa fortune,qui portent le deuil ou: luy.Cc-
pendant, il ne me tient pas pluto ,qu’il en de-
vient glorieux a: infolent , frappe l’un , injurie
l’autre, tant qu’il tombe dans les pieges de l’a-

mour,ou de quelque autre pafiion , triconfu,
me en peu d’heures ce que le dé unt avoit
amarile avec beaucoup de temps 8; de peine , 6;
triomphe du fruit de mille crimes,



                                                                     

TIMON, OU LE MISANTHROPE. à?
M a a c u 11- s. Cela arrive d’ordinaire 5 mais

quand tu matches tout feul,comment peux-tu
trouver le chemin, veu que tu és aveugle 2

PLu-rlis. Aulli m’égare-e quelquefois , 8e
pren-je louvent l’un pour l autre.

Mamans, Je le croy g car tu n’aurois pas
laifl’é, par exemple, Phocion ou Aril’tide , pour

enrichir Hipponique 8c Callias 5 mais encore,
comment fais-tu 2

FUITES. Je tourne tant, haut 8: bas, a droit
8: à anche , ue je rencontre quelqu’un qui
me aifit au co et , 8e qui te va remercier de fa
fortune , ou quelque autre Dieu qui n’y aura.
pas fougé.

Meneurs. Inpitet fe trompe donc, lors qu’il
croit que tu enrichis les gens de bien .5

PLu-rus. Comment voudroit-il qu’un aveu;
En: comme moy pull trouver un homme de

ien,qui cil: une choie fi rare P mais comme les
méchans font en grand nombre , j’en rencon-
tre bien plus que d’autres,

Mnncunr.Mais d’où viet que tu cours fi vifle
au retour,veu que tu ne fçais pas le chemin?

Pur-rus. On diroit que je ne vois clair qu’a;
lors , 8c que le deflin ne m’a donné des jambeu
que pour fuit.

Meneurs .Dis-moy encore,pourquoy eflan t
aveugle , pâle ,défait 8: boiteux, tu as tant de
galans qui meurent d’amour pour toy , 8c qui
mettent toute leur felicité à te poiTeder?

Prurus. C’eft que la paffion les empef’che
de voir mes def’auts , 8c qu’ils font éblouis de
l’éclat qui m’environne.

Msncùnr, Mais lors qu’ils te tiennê’t en leur
puiii’ance,ne reconnoiil’ent-ils pas aufli-tofl les
maux que tu trailhes après roy.’ Cependant,

c iij



                                                                     

je TIMON,YOU 1E MISAiNTl-IROPBÎ
ils ne s’en» uvent défaire , 8c. on leur arrache;
toit plutoEçles entrailles que leur or, - a

Put-rus. L’orgueil, la folie 8: la vanité les ara
relient , 8; autres vices femblablesqui mar-
chent toufiours à. ma fuite,& qui ne fe font pas
plutofl: emparez d’vneamc , qu’elle adore ce
qui luy nuit , trouve admirable ce qui ne l’eil
pas , 8e pour comble de mal-heur , cil: prefie-â
foufrir mille tourmens , pour ne point quite:
la caufe de fa ruine.

MtRcuRn. me tu és leger 8c glifl’ant! Tu.
coules comme une anguille, quand on te prof;
Ie , au lieu que la pauvreté cil: fi gluante, qu’on
ne s’en fçauroit dépêtrer. Mais tout en riant,

nous voicy arrivez prés du mont Hymette.
Dei’cendons , a: me prens parle manteau , de
peut que tu ne t’e’gares.

Pru-rus. Tu as taifon ; car comme je fuis
étourdy , j’irois peut-ente mejetter entre les
bras de quelque for , ou bien de quelque mé-
chant. Mais quel bruit clic-ce que j’entends
comme du fer quif’tape contre une pierre? .

M a a c u a a. C’eft Timon qui cultive un
champ pierreux. Dieux ! comme il eft fait , au
prix de ce qu’il efloit autrefois ! Le voila tout
crafl’eux, se tout couvert de haillons ! Mais
quelles gens voy-ie au tout de luy 2 La Force, ia
Santé , la Sagefl’e , la Vertu , conduites par la
Pauvreté , 84 par le Travail. Voilà bien d’un,

ttes gens que tes Satellites. . In --
Dru-rus. Fuyons , il ne nous voudra pas re-

cev01r en leur pref’ence, ’ t
Menuet. Ne crain tien , fous la conduite

de Mercure, 8: les aufpices de Jupiter.
LA Pauvnzrr’. Oùmenes-tu celuy-cy,Metg

cure? - -



                                                                     

TIMON, OU Hi MISANTHRO’PÈ.
Malienne. Vers Timon,de la par: du Maiflre

des Dieux.
La Paume-ri, 030v ! il me méprii’e fi fort;

luy qui me devroit maintenir , qu’il me veut
ravir celuy que je pofl’edois , pour le livrer li
mon ennemy , afin qu’après l’avoir corrompu
parles délices , il me le rende en fuite pour le
guerir P RIE-ce la la recompenfe des fervices
que j’ay rendus à Timon , en luy citant l’es vi-
ces , 8c en l’inihuifant à la Vertu 3

MERCURE, Jupiter le veut ainfi , 8: l’es ordres
[ont inviolables.

La Paumr’rr’. Suivez-moy , mes compa:
.gnes , Timon verra bien-roll: ce qu’il pet: en
nous perdant. Qu’il le fouvienne que je ne luy
ay rien appris que de bon , 8c que mon rival
n’en fera pas de mefme. Tien,Mercure, je te le
rens fain de corps 8e d’efprit, [âge , laborieux,
vigilant, méprifant le luxe 8: la vanité,comme
des chol’es pernicieuf’es ou inutiles.

Msxcuns. Les voila partis ,avançons.
T 1 M o N. (mi elles-vous qui venez ainfi

troubler ma folitude, 8c me détourner de mon
ouvrage? Retirez-vous,queje ne vous en faf-
fe repentir,

MERCURE. Tombeau , je fuis Mercure qui
r’amene le Dieu des Richelres,de la part de Ju-
piter. Reçois-1e comme tu dois , 8c comme il
mente.

TIMON. Je ne me foucie, ni des Dieux ni des
hommes,trompé par les uns 8c abandonné des
antres ; 8: ie vais de ce pas rompre la teiie à cét

aveugle, s’il ne fe retire. I
Pan-rus, Fuyons de bonne heure, que ce fou

ne nous caufe quelque malencontre.
:.. MERCURE, Arefie-toy , fans tedépiter con:

c un



                                                                     

’32. TIMON, OU LE MISANTHROPH;
tre les Dieux ui te veulent rétablir damerai
gloire, 8: comiiler de honte tes ennemis. ’

TIMON. Ne me rompez point la relise de ces
Yoles promelïes, 8c de ces vaines efperanccs. Il
ne me faut pour vivre que ce hoyau , &je a.
ray allez heureux , pourveu que je ne vous
,-voye point.

Mrncuxr. Cela feroit bon, fi nous eflions
hommes , mais nous fommes des Dieux qui
Venons pour te foulager. Reçoy la bonne for.-
,tune quele Ciel t’envoye.

Txuon, J’ay beaucoup d’obligation à Jupiu
ter,de l’honneur qu’il me fait de le fouvenir de
moy 5 mais je ne veux point recevoir ceLuy-ey,
qui cit la caui’e de tous mes maux. Car c’efl: luy

ui m’a livré aux flateuts ; qui m’a fait drefi’er

es embûches 5 qui m’a rendu odieux 8: expos
f6 à l’envie, qui m’a rompu par les delices 5 a:
lors que je ne me pouvois plus palier de luy,
il m’a abandonné comme un traifire ; Au lieu
que l’a pauvreté m’a receu à bras ouverts , a:
m’exer ’ ant dans le travail 8c la peine,m’a four-
ny les c clés necellàires, 8c m’a aptis a mépri-
ier les fupetfluës, C’en: elle qui m’a rendu
maiflte de moy-mefme , quim’a afranchy du
pouvoir de la Fortune, qui m’a enfcigné quel-
les eftoient les veritables richefl’cs,qui m’a mis
en un eüat tranquile,oû je ne crains ni une po-
pulace émue" , ni un Orateur corrompu , ni un
Courtifan flateur,ni un Tyran irrité 3 86 ou je
cultive ce champ en paix , fans voit les maux
des grandes Citez. Retourne-t’en donc com-
me tu es venu. Mercure,& reméne ce: aveugle
à Jupiter 5 je fetay afi’ez fatisfait, quand il aura
rendu les autres aufli mal-heureux que moy:

p -.M:Rcuu, Tu te trompes , mon amy. Tous



                                                                     

lTIMON , OU LE MISANTHROPE. fi
le monde ne fiait pas fuporter la pauvreté
comme tu fais , ni crier fi à propos pour dire
délivré. Ne t’opiniâtre point contre Jupiter,
8c re oy’ les biens qu’il t’envoye 5 il ne faut pas

refuiîcr-les prefcns des Dieux. Allez de gens
ont fait des prieres qui n’ont pas efié fi bien
exaucées que tes injures.
J PLu-rus. Veux-tu me permettre de me dé-
fendre , fans me mettre en colere ? ’

TIMON. Ouy , pourveu que ce (oit en peu
de mots, 8: fans préambule, car je fuis ennemy
des longs difcouts.

PLu’rus. Mais j’en aurois befoin pour réponé

rite à tous les chefs de ton accufation. Dy-
moy, je te prie, en quoy puis-je t’avoir ofencé?
Bitte en te comblant d’honneur a: de biens,
&cn te donnant a foui-lait tout ce que les au-
tres defirent P Si tes flateurs t’ont fait quelque
déplaifir, je n’en fuis pas caufe , 8c leur mépris
n’eit venu que de mon abicence. J’aurois bien
plus de fujet de me plaindre , de ce que tulm’as
livré entre leurs mains , St abandonné à ceux
quime dreil’oient continuellement des pièges.
D’ailleurs , ce n’efl pas moy proprement qui
t’ay quité 5 mais tu m’as chaire de chez-toy, ce

qui m’a mis en une telle colere que je ne vou-
lois pas revenir , quelque ordre que j’en cuire
de Jupiter , comme Mercure te le dira,

Meneur. Ne crain point qu’il y retourne
jamais , a: demeure icy puif’que Jupiter te le
commande 5 Continue de fouir, Timon , 8: tu

trouveras un trefor. ITIMON. Il faut obe’ir aux Dieux ;mais con;
fidére , Mercure , que tu me vas rejetter en de
nouveaux maux.

Niagara, Porte-les patiemment pour 1’33



                                                                     

il. TIMON, OU LE MISANTHKÔPE;
mou: de moy,quand ce ne feroit que pour à? *
se enrager tes ingrats âcres envieux. Cepens
dant je vais regagner leCiel par le mont Ethn:
pour m’aquitter de la commiflion de Jupiter;-

PLu-rus. Vien Trefor, fous le hoyau de Ti-
mon. Continuë à creufer , mon amy,

TIMON. Crans Dieux lqu’efl-ce queje voy?
Veille-je , ou fi je dors P ’oû peut venir tant
d’or en des lieux fi reculez? Ne font-ce point
aufli des charbons ardents 2 Non , c’efl de l’or
tres-pur 8c tres-fin , qui étincelle comme du
feu. Vien , cher amy , que je t’embraflè apres
une fi longue abfenceJe croy maintenant tout
ce ue les Poëtes ont dit de Jupiter 8: de Da"-
naescarje ne voy point de pucelle qui n’ouvriir
[on foin à une choie (i aimable , 8c fi precieufè;
O Midas 8e Croefus , vous n’avez eflé que des
coquins au prix de moy! C’efi: tout ce que peut
faire le grand Roy de Perle que de m’égaler, a:
le trefor de Delphes ne vaut pas le mien. Con-
facrons icy mon hoyau , 8c mes haillons à la
Pauvretézcar je voy bien que je n’en auray plus
que faire , 8: que je vivray def’ormais dans la
gloire 8c dans l’opulence. Mais non, retirons-
nous plutol’t en quelque petit coin du monde
pour y vivre tout-feul à noftre aifc , 8c y baflir
une tout pour enfermer noitre trei’or. Car je
ne veux plus vivre que pour moy. Arriere tous
ces noms d’Amis, e Parens, d’Alliez,tout ce-
la n’eit que chimere. La Patrie mef’me me paf-
’I’era pour un fantôme. Je ne veux plus avoir de
confideration pour performe,ni aymer d’autre

ne moy-mefine. Tous les hommes feront
eformais mes ennemis 3 leur rencontre me

fera funeiie 5 je mettray un grand defert entre
sur 8c moy , se ne feray jamais ni paix ni trêve



                                                                     

TIMON , OU Il! MÏSANTHROPE. "3’;
’ .ivec eux..0413.nd je lacrifieray , je ne traitetay

performe 3 Autant que j’ay cité liberal 8c com.
plaifanr , je deviendray cruel se barbare. Si le
feu (e prend quelque-part , bien loin d’y porter
de l’eau ,j’y ’etteray de l’huile;S i quelqu’un crie

à l’aide en e noyant , je l’enfonceray au lieu de

luy tendre la main. Voilà maintenant, mes
Dogmes , 8c les maximes de ma politique,
mi’on m’apelle Lycanthrope ou Mifanthrope,
c’en: de uo je ne me foucie point, bien loin de
m’en o en et j’en feray gloire. Je feray bien-
aii’e, pourtant, avant que de me retirer , qu’on
[cache queje (iris riche , afin u’on en créve de
dépit. Mais qui l’a déja dit a tout le monde?
On acourt icy de tous collez. Retirons-nous
fur cette montagne pour y dire plus en feureté.
Toutefois, j’aymemieux encor me communi.
quer pour ce coup,quand ce ne [croit que pour
aire enrager davantage ceux que je voy , par

le mépris que j’en feray, efl: celui-cy qui
s’avance le premier? C’efl le ParafiteGnarhon,
qui me tendit n’aguere une corde , comme je
luy demandois du pain , fans le fouvenir des
grains repas-qu’il a faits autre-fois chez moy.

e’ fuis bien-aile qu’il fait venu le premier,
pour dire lepremier puny.

GNATHON. Bon-jour, le beau, l’a reable,8c
le fortuné Timon 5 J’avois bien dit que les
Dieux-ne rejetteroient pas toujours les prieres
d’un homme de bien.
- T r M0 N. Bon-jam, le plus méchant Scie
plus fcclerat de tous les hommes.

GNATHON. Ha ha ha l! tu veux rire, Car tu
as toufiours aymé la raillerie, (fit-and veux-tu

uenous buvions enf’emble P’Je [gay une chan-
hon âboite toute nouvelle,

I om-
garou a
emmy
du genre
humain.



                                                                     

à? TIMON , OU LE MISANTHR’OPE:
TIMON. I’ay envie auparavant de te faire

chanter une complainte,
GNATHON, Pourquoy me frapes-tu? Vien

devant le Juge. . l lT1M0N,Attens un peu, je te feray bien crie:
’d’une autre façon. l

GNATHON. Donne-moy plutofl: quelque
chofe pour me guerir; car l’argent efi: un re-.

mede à tous maux, "TIMON. (hl-0)! l tu n’es pas encore party.
GNATHON. 1eme retire 3 mais tu te repenti-j

ras de m’avoir traité fi mal.
Tx MON.Q1-i cil cé: autre tout peléec’eft Phi;

liade le plus cruel de tous mes vautours I,. qui
aptes avoir receu de moy jufqu’au mariage de
fa fille , me frappa l’autre jour que j’efiois ma .- l

Jade, au lieu de me foulager. Cependant , il rie
1è pouvoit laffer de me louer durant ma. fortu.
ne , 8c de dire uej’eftois plus beau que Nazi.
cille , a: uejec aurois mieux que ne font lei 4

Cygnes es Poètes. "P H z L 1 A n n. Ha. ! l’impudent coquin que
Gnathon , il te traite. maintenant d’amy &de
camarade , luy qui ne te vouloit pas re arde:  
auparavantïu as eu raifon de chaflier on in!
gratitude. Pour moy , tu fiais Femme que j’ay
toûjours fait de ta vertu, 84 je n’euflè pas man-
Fué de te vifiter dans ta difgrace , gemme
ceu que les malheureux n’aprehendent rien

tant que le vifage de leurs amis , dans leur in;
fortune ; mais je t’apôttoisilcquciy adoucir 1’ ..

mertume de tacondition , lors que j’ay apris
que tu nlen avois. plus de befoin, Je n’ay pas
lamé pourtant d’avancer , pour t’avertir de
fonger mieux à l’avenir aux amitiez que tu
moudras faire , 86 de te garder des flateurs , qui
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TIMON , OU LE MISANTHROPE. j?
ne tubandonneront point depuis qu’ils au.
tout halené une fois ton trcfor. Il ne fè faut.
point fier aux hommes de ce tempsœys’l’lm
pratitude regne par tout. Mais tu n’a pas be-
oin qu’on te faire des leçons. , toy qui pour-

" rois inflruire les autres,8c dont la vie peut fer-j
vit d’exemple à toute la Pokeriré.

TIMON. Je te remercie , Philiade , de tes
bons avertilfemens 3 Mais aproche vn peu que
je te teflonne.

PHI L mon. Dieuxlil m’a rompu la telle avec
for: hoyau. Quinous aamené ce fou? fifi-ce là
la récompenfe de mes bons avis?

T1M0N.Aux autres.Voicyl’Orateur Demea;
gui s’aproche avec un Decret à la main,qu’il a
ait fans douteà ma faveur. Car il le dit tout»

haut mon parent, quoy que n’aguere ayant à.
faire quelque dil’cribution aux pauvres de m:
Tribu;’il ne faifoit pas fèmblant de me con-
noifire. Cependant j’ay payé autrefois une
greffe amende pour luy , fans quoy il feroit
pourry en prifon.

DEMEA. Bon-jour, la gloire de ton païs, l’a:
puy &ile fauflient de ta famille , le rempart de
toutela Grece, Le Peuple 8c le Senat alfemblez,
t’atendent pour palle: le Decret que voicy.At-
tendu que Timanfils d’Eque’amtides, du Bourg de

Cal," ,jùrpnjjà tous les une: tant en fiawir
qu’en probité,ésmcejfe de rendrejêr’uiu à I’Eflar.

(y de veiüerpour le bien public.D’aiIleurs. qu’il;
remporté le prix anxieux aljmpiqm: peut): la
lutte , qu’à la marli , à! aux": exercices.

TIMOM, Œglimpofleur 1 je ne me fuisjaà
mais trouvé à ces jeux. . .

DEMEA. N’importe on ne fiaUI’Olt mettre
trop de cheiks favorables zen un decrer, Ne



                                                                     

’38 TIMON, OU LEMISANTHROPEI’
m’interromps point Attendu . dis-je, and...
remporté en un mefmejour le prix de tous enjeux.
é. qu’il s’efl porté vaillamment en lajourne: cart-

"des Aurnaniem , où il enfant," Jeux barn!-

lom de Spartiates, . . . ..Tmon. Comment-cela? je n’ay jamais cité.

à la guerre. I I ’ ’’ Brun. Je louë ta modefiie,maisjen’ay pû
difiîmuler la verité, Attendu,enfin,qu’zl rflham-
me de tarifait à [lutation , ila [amblé bon au
8mm, à au Peuple . de la] drejfer uneflatuëd’ar
dans le Château , prix dudit: de Minerwquifiit
craniométrie raja»: , à qui tienne un foudre à la
main spa!" Symbole drfon éloquent: à de [a tu-
lrm ; (j de le ronronner 41111711: fipt ronronne:
d’or, quiferë: proclamées allioit rd’hujfinla thu-

trepublicpar le: nouveaux Afin" , pnifque t’efi
14 fifi! de Barbus, à un jour de réjouïflanre pour -
lu]. Oeil: l’avis de l’Omteur Demea,fon Amg,
fou Parent, a; fou Difciple, Maisje fuis fâc é
de n’avoir pas amenéyavec moy mon fils qui

porte ton nom, ATIMON. Et tu n’es pas marié à
DEMEA. Non 3 mais je le feray l’année qui

vient , 8c appelleray de ton nom le premier fils

qui me naiflra. p
TIMON. j’en doute; Car auparavant je te

enflèray la rafle , pour récompenfe de ta lâche
8c de ton infame flaterie.

DEMEA. Au fecours mes Amis , foufrirez--
vous qu’un maraut frapeles Citoyens, luy qui
nrefl pas Citoyen? Maisje te feray bien-roll:

ner la peine de ton infolence, Boutefeu,qui
Î: brûlé le Château pour piller le Trefor puo’

lie. I ’ ’ v 1’ .
Timon. Trouve de meilleures couleurs à . ta?"



                                                                     

TIMON, OU LE-MISANTHROPE. 39.
calomnie , car on n’a point brûlé le Château ,
ni pillé le Trefor.

DBMBA. Mais tu n’e’s riche que de larcin.

i TIMON. ReÏloy un fécond coup de bafion
pour ton impo ure, mais [ans crier, que je ne
t’en donne un troifiéme. Car il feroit honteux,
après avoir défait deux bataillas de Spartiates,
queje ne puEe mettre à la raifon un coquin
A quoy me fendroit-il d’avoir remporté tant
de prix en un jour aux jeux Ol ’mpiques? Quj
en: cét autre qui s’avance , c’e le Philofophe
ThrafyclésJe le reconnois à fa barbe de bouc-
8c à la hanteur de fies fourcils. Il matche a
grands pas , 8c grommele entre res dents;fans
doute u’il medite quelque harangue , car il
retrou e res cheveux fur [on front. Qulil ref-
femble bien, en cét t-fiat, au Triton,ou au Bon
rée de Zeuxis ! ont une choie étrange qti’un
homme fi modefie en aparence, 8: d’une mine
li grave 8c fi auflere , a tés avoir .philofophé
tout lejour avec [es Diiîiples , n’ait. pas plû-
tofi: bit fur le fait un grand hanap que fon va-
let luy aporte, que tous [es beaux difcours s’en
vont en fumée , &il ne s’en fouvient non plus
que sil avoit bû de l’eau du fleuve d’Oubly.
Car alors le courbant fur (on ailiette , comme
s’il y devoit trouverla vertu qu’il cherche toit-
jours , 8c qu’il ne trouve jamais , il donne ef-
chec & mat à tous fes plats , quoy qu’il fe plai-
gne toufiours que l’on mange tout fans luy; ce
s’empliEant de vin 8c de viande, coudoye ceux

ui (ont aflis prés de luy à table 5 répand de la
autre fur fa barbe a: fur fes habits ; querelle la

compagnie,tant u’il le faut emporter jvre du
feflin,oû il ne lai e pas en begayant de oîier la
[obtieté a; la continencc,entre les bras de quelë



                                                                     

E0 TIMON, 0U LE MISANTHROPÉ2
que ChanteufàMais de jour il ne le cede à perr-
tonne en menfonge 8: en impudence,fans par-t
let de [es ufures, a: de cent autres vertus fem-
blables; car c’efl un parangon de fagefl’e 8c de
doftrine. Mais je m’en vais l’accommoder de-
toutes pièces.

Tnasvcus. Je ne viens pas au bruit de tes
rrefors , Côme les autres, ni au fouvenir de ces
feliins z Car je ne fais pas plus d’eflat del’or
que des cailloux du rivagc,& n’ay befoin pour
vivre que de pain 8c d’eau , avec quelque oi--
gnon, ou quelque falade , quand je me veux
traiter plus (plendidement. Ce méchant man-
teau fert pour me couvrir,& avec cela je difpu-
te de la felicité avec Jupiter. Mais je veux em-
pefcher ne tu ne te laures corrompreà ta for-
tune,& 1 tu m’en crois,tu jetteras ton argent
dans la riviere comme une choie fuperfluë ,’
pour ne point dire pernicieufe; fi tu n’aymes.
mieux en faire part a ceux qui en ont befoin ,
8c particulierement aux Philofophes , qui le
meritent mieux que les autres.Mais pourmoy,
je ne te demande rien 5 car cette beface me fu-
fit. Ce ne pas que fi tu y voulois mettre
quelque choie ont t’aquiter d’une partie de
ce que tu dois a la Philolbphie, ce ne full: pour
en ayder quelque Ami incommodé. Du relie,
elle n’eit pas fort grande , 8: ne tient que (leur
bouleaux à la grand’ mefure;car il faut qu’un

Philofophe le contente de peu. .TIMON. C’en; bien dit;mais aproche aupaJ.
ravant , que je te donne quelques coups de-
poin , pour exercer ta patience 58: de furetoiib
un coup de ballon.
I Tukasvcus.Au Eccttrs,mesAmis,foufrcz;
vous qu’on m’all’afline dans un pais libre r

T1 M on;



                                                                     

l’ALCYON, OU LÀ METAMORPH. 4x
TIMON. (agas-tu à crier? cit-ce qu’on ne

t’en donne pas allez 2 Tien , en jvoila encore
une douzaine par defl’us le marché. Mais
qu’efl cecy? toute. la Ville accourt enfouie;
Grimpons fur cette montagne pour nous dé-
fendre plus facilement d’enhaut , à coups de
pierre.

Prusrruns. Tout beau , nous nous en al-
lons. -

TIMON. Ce ne fera pas pour le moins fans
coup-ferir.

L’ALÇYON, 0U LA METAMORPHOSE.

I D I A L 0 G U E.
Dr CHIREPHON , ET DE Soonarr.
1 l prend fait! de’pzrlerde la parfont-e olivine , fur

la fable des Alcyons , mais c’efl pluflojl , à mon
avis, filon l’opinion de Soorme, que filon la
fiant: , cequi fait douter à quelques. un: ,fitc
Dialogue rjl de tu].

CHrnsPHON. QUEL fon a frape mon oreil-
le? 03.31 cil: agreable ! Il

vient du collé du rivage , 8c de la pointe de ce
rocher qui s’avance dans la mers Mais de uel
animal peut-ce dire ? car les poilions ont
muëts , 8: les oyfeaux qui hantent les mers ,
n’ont point proprement de chant, -

S coxa-na. C’el’cl’Alcyon tant vanté,dont on

conte cette fable,(he la fille d’ Eole ayant per-
du le beau Ce’ix [on mary , fils. de l’eftoile du

Ironie L il
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41; L’A L C Y O N ,’
jour , le confumoit en des regrets’fuperflus ;
lors que les Dieux touchez de compaflion , la;
changerent en oyfeau , qui cherche encore fur
les eaux , celuy qu’elle n’a pû rencontrer fur la

terre.
CHEREPHON. (mg! c’eli l’AlcyonÜe ne l’a-t

vois jamais ouï 3 mais fa voix a veritableriae’ür
quelque choie de lugubre. Comment CHE-il
ait a car je n’en ay jamais veu , quoy quej’en

ayc louvent ouï parler.
Soeur-r. Il ell: fortpetlt; mais fa gloire

n’en: pas Petite; car pour récompcnl’e de (on
amour , lors qu’il fait (on nid 8: qu’il couve
les petits , les vents retiennent leur haleine ,,
ô! la mer ell: tranquile dans la plus Grande rio
quem de l’hyver. (Tell anjourd’huy un de (ès

eaux jours qu’on nomme de Ton nom* Al-
cyonicnsVoy commele Ciel cil: ferein,& la fa-
ce de la Mer unie comme la glace d’un miroir;

CHEREPHON. Je le remarquay des hier.Mais
dy-moy, Socrate, que vouloient dire les An-
tiens, de nous debiter ces Fables , ui ne font
pas feulement impoflîbles , mais ridicules?

Soma-r5 Il cil: bien dificile, Cherephon,de
juger de la pollibilité , a: de l’impollibilité des
choies, 8: de mefurer l’étendue de la puillànce
divineà nolire foiblcfl’e, puis- ne l’homme le
plus âgé n’efl: qu’un enfant à l’egard de Dieu,

8: la vie un point à comparairon de l’éternité.

Tu [gais quelle tempelte il faifoit ily a trois
jours , telle qu’il fembloit que le monde dût
abyfiner. Crois-tu qu’il [oit plus facile de pro».
duirc le calme aprés un li grand orage , quad:
changer une femme en oifeau ! Combien d’un
ne petite boule de cire , les enfans font-ils dt

.figurcsdifferentcs a et tu. t’eftonnes que Die!



                                                                     

OU LA METAMORPHOSE.
de Cette malle terreflre , faflè des choies qui
nous foient inconnues? Ne fçais-tu pas qu’il
cit plus haut au defÏus de nous , que le Cielnc
l’elÏ au delTus de la terre 2 Combien un boni.
me furpafi’eÎt-il un enfant tant en force qu’en
adrefi’e, jufques-là qu’un feu] en barreroit des
millions ? Si nous avons donc tant d’avanta-
ge fur nos femblables,quel fera celuy du Cres-
teur fur [à creature? Ceux qui n’ont pas apris à.
écrire , ny à jouer des in rumens , ne fçau-
raient faire ni l’un , ni l’autre fans miracle 5 a;
iln’y a rien de fifacile à ceux qui le (avent. On
peur dire icy la mefme choie. La Nature d’une
ematiere informe produit un abeille , d’une
admire 8c d’un ravoir admirable 8c d’un œuf,
qui n’efi: point diferent d’vn autre,en fait deux
oyfeaux tout difl’erens. Il a cent autres mer-
veilles qui nous obligent a efire fort reter us
lors ue nous parlons de la puifiànce divine.
Ielaiçll’eray donc cette biliaire ou cette fable
à mes enfans , comme je l’ay receuë de mes
pares 8c meres , &conteray à mes deux fem-
mes Xantype 8c Myrte, l amour que tu as euë
pour ton mary , divine Alcyone , 8c la recom-
penfe que tu en as receuë du Ciel. Ne veux-tu
pas faire le femblable , Chéréphon 2

CHEREPHON. Ouy, certes , à l’exemple de
Socrate , puis-que cela feu auffi-à entretenir

l’amitié conjugale. ’

fifi
æ

12m



                                                                     

il PROMETHE’E - .

PROMETHE’E , ou CAUCASÈ.
D I ALO ou E.

un Vu LCAXN , ne MERCRRE’,’
ET DE PROMrerr.

de]? 1min; de 134141214”î pour monflnr que tout
u qu’on afeintdePramethe’e 2]! ridicult,u qu’il

fait pour afin l’autorité aux Fables, à. p47
coufiqutm à lu Religion des. Païen: qui affût
fondée deflîu. Et c’ejilà la finis: du Dialogues:

du Dieux , dont alto-c] efl comme la teflc.

Mrncuu. Orcv le Cancale ou ilnous faire
attacher le criminel.Cherchons

uel ue rocher qui n’ait point de neige , afin
’ ’en onôer plus fortles cloux , 8: qui foi: défi:

couvert de tous collez pour rendre [on fuplicc
plus exemplaire.

VuLCAIN. Je le veux , mais il ne le fiut pas
mettre films , que les hommes qu’il a. faits le
puillè venir détacher ; nyfi haut qu’on ne le-
puifl’e voir, Il fera bien à mon avis, fur le par).
chant de cette montagne , au demis de ce:
abifine. Nous attacherons l’une des main-si ce
roc, &l’autre à celuy qui cil tout contre. A . ;

Marteaux. Tu as raifonâcar ils l’ont tous deu’x
efcarpez, 8e inacceflibles. Viença, Promethêe,
ne te fais point tirer l’oreille , 8c monte ville-
ment que l’on s’atache.

Pumas-r HE’E. Ayez pitié d’un maleheureux;
que l’on fait fouftir injuftement.

Mineur. J’en fuis d’avis pour nous faire ;



                                                                     

OULE CAUCASE. ’4’;
mettre en ta place? Efl-ce ue tu crois que le
Cancale n’eflpas allez grau ,pour nous y ara-
cher tous trois, ou que tu es bien aile d’avoir
des compagnons de ta mifere,qui eft la confo-
iation des mal-heureux?ça,la main droiteicoi-
gne, Vulcain, de toute ta force: ça, la gauche,
qu’on l’attache anfli. Voilà qui va bien. Le
.Vautour defcendra tantofl pour te ronger les
entrailles,en recôpenfe de ta belle invention,

PROMIT Ht’r. O terre qui m’as engendré !

la: toy Saturneôc Japet , faut-il tant foufrir
pour n’avoir rien fait 2

MERCURE. Rien fait , miferable ! 8c n’efbce
rien faire que de tromper Iupiteren un Feflin ,
8: ne luy donner que des os couverts de graif-
1è, pour le referver la meilleure part? D’ail-
leurs qui t’obligeoit à faire l’homme , ce: ani-
malfin &cauteleux , 8c particulierement les
femmes , 8: à voler enfuite le feu du Ciel , qui
efioit le partage des Dieux , a: leur plus pré-
cieux tref’or 2 Apres cela. , tu viendras nous
prefcher ton innocence , 8: de dire qu’on a
grand tort de te punir,

PROMETHB’I. As-tu bien le courage , Mer-Q
cure , de me perfeeuter en cét cita: , 8c de me
reprocher des chofes , pour lefquelles je meri-
terois , je le jure parles Dieux, d’efire nourry
aux dépens du public dans le Prytanée a (un
fi tu eflois de loifir , je ferois bien aife de dif-
puter contre toy , pour confondre Jupiter en
ta performe. Pren fa défenfe , toy qui cil: Il
grand Orateur, 8c fait voir qu’il a eu raifon de
m’attacher icy , prés des portes Gafpiennes ,
pour efire un fpeétacle d’horreur aux Scythes.

MERCURE. Tu t’avifes un peu tard de te dé-
ÊndrcgnMais à)! ce que tu voudras P mg bien

Son par;
à fin
mut,

Ruilleriè

to "If!
S ocrera;



                                                                     

’45 PROMETHE’E,’
nous faut-ilattëdre la defcentè de l’oyfèau qui

doit commencer ton fuplice. Cependant , je
feray ravy d’entendre ta Rhetorique , car on
dit que tu ès un grand Sophifle.

PRoMr-rl-rs’r. Parle le premier , puifque tu
es l’acufateur, & pren garde de ne pas trahir la
calife de Jupiter , Vulcain. fera noflreIuge.

VuLcnm. Non pas cela , mefchant , mais
plutoll ton acufatetir 8e ton bourreau , pour
avoir fait refroidir ma forge en dérobant le
feu du Ciel.

Pneu tri-Ifs. Separons donc l’accufation
en deux. Tu parleras du larcin,& Mercure des
autres crimesâAufli-bien le Dieu des larrons
n’aurait-il point de gra ce à parler contre-eux.

V u I. c A r N. mie Mercure parle pour nous
deux 5 car je n’entens rien à la chicane ; 8: n’ay

pas efié nourry comme luy dans un bateau,
mais on fait que c’efi: un de res mefiiers , aufli

bien que le larcin. iMERCURE. Il faudroit beaucoup de temps;
pour le préparer à une li grande accufation,car
ce n’eft pas allez d’en raporter nuèment tous
les chefs ; mais puif’ ne tu en tombe d’acord,
et mefme ne tu en is loire ,’ il n’efi oint
necell’aire eplus longs Ëifcours , 8c ce croit
uneÏrande folie de (e mette en peine de prou-
ver es crimes que l’on avoué: J e diray (cule-
ment que c’eût bien abufer de la clemence de
Jupiter , que de retomber fi louvent.

Primera-m’a. Nous verrons tantofl , fi ce
que tu dis en folie ou non. Mais puifque tu
crois que cela fufit, je vais entrer en ma (lofen-
fe. Premierement, J’atefte les Dieux , que j’ay
pitié de voirIupiterfi chagrin 8c de fi mauvai-
’ le humeurâque pour n’avoir-pas eu la maillai;

a



                                                                     

OU LE CAUCASE. ’47
se part das un feflin,il veuille crucifier non pas
un homme,mais un Dieu,& de les anciens ca-
marades , qui l’a fervy dans l’ocafion Tu fais
quelle cil la liberté des fefiins , 8c qu’il n’y a.
que les fors 8c les enfans qui s’en formalifent ;
car les honefies gens , au lieu de s’en ofenfer ,
la. tournent en raillerie. Mais de garder cela
fur le cœur pour s’en venger aptes fi cruelle-
ment,cela en: indigne,je ne dis pas d’un Dieu,
-.ni du rouverain des Dieux , mais mefme d’un

alant Hôme.Car fi l’on bannit dela table ces
onefles liberrez, ue reflera-t’il que de le l’eû-

ler comme des be es P ce qui cil tout à fait in-
digne de la table de Jupitche ne croyois donc
pas qu’il s’en dûft fouvenirlelendemain , bien

’ loin de m’en punir comme ila fait,& de s’ima-

giner qu’il ait receu une grande injure, de ce
qu’on a fait une des parts meilleure que l’au-
tre ,pour voir s’il fauroit bien choifir. Mais
prenons la chofè au pis , St pofons , non pas
qu’il ayt eu la moindre part,mais qu’il n’en ayt

point eu du tout , faloit-il pour cela mener ,
comme on dit le Ciel est la Terre,& ne parler
que de croix,de vautours, de rochers 8e de pré-
cipices? Œilprenne garde qu’on n’impute
ÇCÎaâ foiblelTeôt a lâcheté , ü; ne feroit-il
point pour de grandes choies , puis qu’il en
vient a ces extremitez pour un morceau de
viande? Combien les hommes font-ils plus
jaffes &plus raifonnables 2 Où en a-t-on veu
gui ayent fait mourir leur cuiiîuier pour avoit
riponné quelque chole20n ne prend pas gar-

de à) ces bagatelles , ou fi l’on les châtie , c’ellî

feulement d’un fouflet’ou de quelque coup de
point; mais d’envoyer pour ce a un homme au
gibet,c’c[t une aâionbarbare , 8c une entame



                                                                     

r48 PROMETHE’E; ,
inoüie. Voila pour le remier point , où faire
mentirj’ay eu quelque onte de me défendre ,l
mais on en devoit avoir davantage de m’accu-
fèr. Parlons maintenant du fccond , qui con-
cerne la création de l’homme , ou je doute ce
qu’on veut reprendre, 8c lil’on veut dire qu’il.
n’en faloit point faire du tout, ou u’il le filoit
faire d’autre façon. I’examineray onc l’un 8:
l’autre,& pour le premier, je diray, ne rît s’en
faut que les Dieux y ayët perdu que que choie,
qu’ils y ont gagné beaucoup, à: qu’il leur en: I
plus avantageux qu’il y ait des hômes,quelque
méchans qu’ils puill’ent eflre , que s’il n’ en

avoit point du tout.Pour reprendre la cho e de
plus haut,il faut (avoir qu’il n’y avoit du c’om- p

mencemët queles Dieux au monde, 8c que la.
Terre n’eficit u’un grâd 8c vafle defert, cou-
vert de forefts pailles. Car d’où viennët à vô-
tre avis,ces Champs 8c ces]ardins li bien culti-
vez,ces Tëples, cesAutels a: ces Statues qu’on
adore, ne del’invention humaine? Comme je
fonge onc toujours à quelque choie d’utile 8e
d’avantageux pourle public , je détrempay de
la terre avec de l’eau , comme dit le Poëte , a;
les lpaiflrill’ant enfemble, j’en fis un homme à
no te image , avec l’aide de Minerve. Voilà.
tout mon crime. Mais dequoy les Dieux
plaignent-ils ?en font-ils moins Dieux qu’ils
n’efloient auparavant? Car à voir comme Ju-
piter [e tourmente ,on diroit qu’il y a beaut-
coup perdu. Craint-il u’ils ne fe revoltent
contre luy,comme on fait autrefois les Geans?
8c n’eflz-il pas ail-En puiil’ant pour les défaire,

luy qui a rangé les Titans a la raifon à Les
Dieux donc n’ont receu aucun dommage de
mon invention, mais pour montrer qu’ils y

on!



                                                                     

l

OU’LB caucus. a;
ombeauconp profité , on n’a qu’a regarder la. .

Terre ui ei’toit alors en frichc,& qui mainte-
nant e cultivée 8: fournie de mille chofes uti-
les à la vie ; car elle ne produit rien d’elle-met;
me que de làuvageLa Mer mefine cil: en quel«
que forte adoucie parla Navigation , les Mes
habitées , les Villes pleines de Temples, d’Au-
tels , de Pelles , 8: de Sacrifices. Enfin , pour
parler avec le Poète , toutes les ruè’s 8: les pla-
ces publiques [ont pleines de Jupiter. Encore;
li l’on me pouvoit reprocher d’avoir travaillé

pour ma gloire 5 mais parmy tant de Temples
des Dieux , ou en trouverez-vous un de Pro-
méthée a ce qui fait airez voir que j’a negligé

mon interefi: particulier, pour celuy u public.
Confident encore qu’une felicité, fins té-
moins n’eft qu’une felicité imparfaite , 8: que
s’il n’ avoit point d’hommes , la beauté du

mon e feroit comme morte, 8c nos avantages
beaucoup moindres , n’y ayant performe pour
les admirer. D’ailleurs, comme nous ne con-’
noifi’ons les chofes ne par comparaifon , la
grandeur de naître ortune nous feroit inconq
nuè’ s’il n’y avoit point de malheureux. Cepeu«

dam: , au lieu de m’honorer pour de fi grands
biens , on me crucifie , 8: je reçois des peines
d’où je devois atondre des recompenl’es. Mais
quoy lil y a parmy es hommes des meurtriers;

es inceftueux , a; es adulteres. Et n’y en a4
t’il point parmy nous a 8: pour cela on ne conn’

damne point le Ciel 8: la Terre , qui nous ont
produits !- Vous direz , peut-el’tre , que. nous
avons plus de foin qu’auparavant,& qu’il faut
pourvoira toutes leurs neceflitez. Et qui a jaa
mais veu un Pafleur f’e plaindre de la fecondt-

’ 5è de [on troupeau , à gaule de la peineEqu’elle

" Joins I2

Ou Mi
trouvera;
11014!
lamina;

coup. a



                                                                     

fifi une
fifi [un
qu’Ho-

mon leur
dom".

,0 PROMETHEEUlui danne: Car fi cela. efi: penible , cela efl: un
utile 8c honorableioutre que cela nous (En d’un"
cupation,& qu’ahtremem nous demeura-ion!
les bras croifez fans rien faire , que nous fouler
de Neflar 8c d’Ambtoifie. Mais ce qui me fié
chue le plus , c’eft de voir que ceux qui fe plaie
gneùt davantage des bômes , (ont ceux qui ne
s’en fautoient paflèr , a: particulieremeut dei
femmes , qu’ils ayment le plus, quoy qu’ils en
dâfent le plus de mal. Ils (e déguifenz tous le:
jours en cent façons pour enjouïr,& non con-À
cens de les carefl’er,en font des Déeflès. Q?!-
qu’un ponta dire que j’ay eu raifon «l’avait ait
1’h*ô’me,mais que je le devois faire d’une autre

forte,& mon pas femblablc à nous.Et pouvois-4
je choifir un plus beau modelle que celui que je
[avois tout parfait 2 Eufiiez-vous voqu que ’
faire fait un animal fans intelligence , qui
n’eufi pû nous rendre aucun ferviceKhl’e voué

ef’ces injufles 1 Vous prenez bien de la peine ,
pour gonfler d’uneHécatombeflauerjufques
chez les Ethîopiens irreprehenfibies , 8: vous
cmcifiezceiui qui efl taure que ’vous avez des-
Autels &des H’écatomb’es. Mais c’en: airez de

cela; parlons m’aimenânt du larcin du feu, Et
premiercmëtwous l’ay-je dérobâpoutl’avoir
donné aux hômPn’efl-ce pas lanaturedecét
clément de fc cômuniquer fans le perdre? C’en:
donc une jaloufie toute pure », indigne de ceux."
que rameau capelle: des Bienfaiâeu’r’s. D’ail:
leurs, qufid’j’aurèis dérobé t’ont àe’fëu du Ciel;

jeneIVou’s aurois finit aucun tort; Un ne En!
Mm; ni’boiiimr hmbtefie; amis: que les la:
mes m’ont bef’oin tous les jours 150m- Marbre-J
rites neceflîtez , quand ce ne ferait que pour
sous faire des Sacrifice; N’eft-îlyt’s’vray "que.



                                                                     

:3 ra En: QAË’ËëçilËI

- A, .-. Hfl-îcti

OU,LE’CAUCA3E. fi
msflîofles jamais lus ailè , que quand vous
pouvez aller humer fumée de îuelque holo,
cauficëde forte que vos plaintes ont contrai-
tes à vos deïîrs. Je m’eflonne que vous n’avez

défendu au Soleil de leur envoyer fa lumiere,
glui en: un feu beaucoup plus brillât 8c plus pur,

que vous ne l’acufez de prodiguer vos tre.
fors;& de diffiper vôtre bien. Voilà tout ce
gueejlavois. ’à dire out-ma défaire, C’efl à
vous d’y répondre 1 vous pouvez; mais je de
mande la replique.

Mrnchnr. Iln’efl pas ailë de ré ondre à un
fi impudent Sophifice, tu -es bien eureux que
Jupiter ne t’a point ourlien: je fuis affleuré qu’il

t’envoyeroit une douzaine (le Vautours au
lieu dirimant tu l’as vilainement outragé (ou:
preterte de te défendre. Mais dy-mo , ponta
quoy efianthrophete , n’as-tu point û ce qui
ce devoit arriver P 2’
- Pneus-raft. Iel’ay bien [ü Mercure: mais

j’ay fùauflî que je fierois délivré ar un Hem:

de tes amis , qui viendra de T ebes; ac qui

tuera mon Vautour, ’MERCURE. Je voudrois qu’il fufl déja ami;
vé , 8l que nous fumons à table oralemble
comme auparavant , pourveu que tu ne fille:

, point les parts. *Pnourrnr’r. Patience , tu m’y reverras en;
me; car lupiter me délivrera pour un En!
l vice important que je lu rendray. I

lune une (kl-Pl! il) l .Pnourrue’r. Tu connais Tbetis v: mais je
haveur pointzdinulger un fççrçt qui doit faire
ara-délivrance. l ’ 7 ï ’ I

’ Wagram . Si celaefl: , tu as raifort de n’en
rien ding A119nsYulceinJe voïïdfiéieïom

. u



                                                                     

eùr-fi3; D 1 A L o c U a s
qui vient fondre fur fa proye , 8; voudroisquë
le liberateur full aufli proche que le danger. "ce

DIALO GUES DES DIEUX.
Lefitjenfl’ touché dam l’argument du Dialogue

précédent .- du "fie , une partie de: Fable: (Il
"pugnace; fanfan» paya qui aide bantou)

à les "un".D 1 A L O G U E
on houerai: tr ne In r x r r x:

. Elivré-mo ,Iu iter "e-Pxousrux r. n.cnpuispllyus.P ’J
IIIPXTER- Q1; ge te délivre méchantPEfi-ce

pour avoir fait ce eau chef-d’œu vre qui nous
calife tant de mal , 8: pour avoir dérobé le feu
du Ciel,& trompé ton Maiflre dans un feflin,’

PROMETHËB. N’ay-je pas allez foufert, ara.
thé depuis fi long-temps au Caucafe,l& nourq
riflant de mes entrailles le plus cruel de tous

les Vautours l »Inn-m. Ce n’en: pas la centième partie de
Yce que tu as metité, Tu devrois eflre ecrafé du
Caucafe , 8c non pas y ellre ataché 3 8: n’avoir

pas feulement le foye rongé par douze Vau-
tours , mais encore les yeux &le cœur.
- Pnouert’s. Tu ne te repentiras point de
m’avoir fait cette grace. . ,JuPlï tu. C’en: que. tu as envie de me tram;
per encore une fois. I
- Entourer-Ifs. A quoy cela feiviroit-ilfias-tù a

oublié ou e11 le Caucafe?& n’as-ru point d’au?

minorai; de me punir a quand sciai-1&5
muguetoit: . ’ . . V V l .



                                                                     

I 513.28 "DIEUX: AÏ En!!! s1. Mais encore que me venu-tu dire?
Pnourrux’:, Si je te dis ou tu vas , me

moiras-tu?
Jumrrk. Pourquoy non 2’ n

. P n o un H n’a. Tu vas coucher avccune

Nere’ide. -. JUPITER.Et puis qu’en arrivera.t’i1? .
Pnourn-rs’n. Il naiftra de vous un enfant

qui te dépofl’ederas comme tu as fait ton pere ,
pour le moins les Del’tins t’en menacent, c’en:
pourquoy tu feras bien de n’yipoint aller.

JUPITER. Je te croiray pour cette fois , puis
ue tu as (i bien deviné, (Lue Vulcain te déta1

c e pourrécompenfe.

D I A O G U E
un Inn-un ET ne CunnoNJ

. - . - Ardenne-m0 , Jupiter ,. fij’ay
(surnom Pfailly, je n’y ictourneray plus;
fautai] tenir fa colere contre un enfant a

Juin-tan. Un enfant? petit fripon,plus vieux
que Japet , se plus (ubtile que Prométh ée.
CurmonJe m’en raporte auxPeintresar aux

Poètes quime reprefente toujours de la forte";
mais encore que t’ay. j e fait pour me mal.
traiter.
IuPIrER. Tu le demande , mefchant , qui

m’as tendu amoureux de toutes les femmes,-
fans qu’une feule foi: amoureulè de moy ; E
bien qu’il me (au: tous les jours trouver mille

inventions pour en jouir . ’Curmon. C’en: qu’elle te redoutent,& qu’el-

les craignent par refpeétde t’ aprochet. .
Jan-un. Mais on aime bien les autrcsDieuxi

. E iij



                                                                     

’ DIALOGUES IApollon n’a-t’il pas cité chery de Blaireau Ë

,d’Hya-cinthP. t. . ..) . ’CuPlDoN. C’efl qu’il cf! beau 8c galant , 80
avec tout cela , Daphné ne s’en: jamais pû ré-
fondreàl’aimer , tant l’amour cil une choie
libre, (me fi tu voulois te parer 8c adoucir mi
peu la fierté devteszregardsfie ne doute point

ue tu ne leur donnalTe dans la veuè’ 5 mais il
,audroir pour cela quiter ta foudre x.81: ton

Egide; . -Juprnn. Voudrais-tu que je Elfe des cho?
les indignes de Jupiter?
-CUPlDo N Ne foie donc point amoureux; t .
Inn-ru. le le veux dire, mais fans toutes

ces foiblellès; toutefois je te pardonne,

maommommnomooomoozoomm
D I AL 0 G Ü E

ne Mrncukn ne ne jurig’gny ..
Onnois-ru Io? r I’ ’f”’ " ’

JUPITER. Mtxcunr. , la fille
fl’Inaque 2 , . .Inn-ru; Elle-mefme Junon par jaloufiel’a
transformée en jenilTe , pour m’empefcher de
l’aimer , 8c l’a donnée en garde à un mouline

qui ne dort jamais ;car comme il a cent yeux,
il y ena toûjours quelqu’un qui veille; Mais tu
es allés adroit pour m’en défaire; Va le tuer en
"la forcir de Nemée , où il garde cette belle 5 8l
aptes fa mort , tu ameneras Io par mer en
Égypte ou elle fera adorée fous le nom d’Ifis.
le veux qu’elle prélide aux vents :8: aux flots,

, a: qu’elle fait la Patrone des Nautonniers. î



                                                                     

bestiaux; y;
D I A I. O G U E

"un lustrais n- on G4NYMIDI.
10mn," BAife .-moy mon-petit mignon;

l maintenant que nous femmes
bars de danger, 8c que je n’ay plus ni bec , ni.
en le.

GANYMEDS. Es que l’ont-ils devenus ? N’ésq

tu pas venu fondre fur m0 en forme d’Aigle,
8: m’enlever du milieu e mon troupeau ë
Comment és-tu devenu homme ë
r Influx. Je ne fuis ni homme ni aigle,m.ais
le rouverain des Dieux,qui me fuis ainli trans-
formé pour te pelletier. . -

GANvusnt. Es-tu Pan? mais tu n’as ni cor.
ne , ni jambes velues 3 ni flûte , qui fout les
marques de ce Dieu.

JUPIT sa. N’en connois-tu point d’autres Æ
GANYMIDI. Non; mais nous facrifions tous

les ans à celuy-cy , un bouc à l’entrée de fa ca-

verne ; 8c pour toy ,.je croy que tu-és quelque
maquignons d’enfant, de ceux qui lesealéo
vent pour les vendre.
. Juin-un. N’as-tu jamais ouï parler de Jupi-
ter , 8c n’as-tu pas veu un Autel confiné fur le
Mont-Ida,âceluy qui fait le tonnerre &les

éclairs 2 .GAN vmnr. 03057! c’eft toy quifait tout ce
bruit qu’on entend la haut, à qui mon pore la-
crifie tous les ans un bellierà a: que t’auroxs-je
fait pour m’enlever? peu t-eltce qu’à cette heu-

re mes brebis font mangés du Ion . -, » v - I.
J u 1? u IR- Tu fanges encore affixal)».

Il!)



                                                                     

52 DIALÔGTJ’ESi a
maintenant que tu- ès Immortel 8: le camps;

gnon des Dieux a ’G aNxMtD a Comment ! tu ne me remettras
pas aujourd’huy ou tu m’as pris a .
Juin un. Non 3 car toute ma peine ferme
perdue.

GANyMtnt.Mais mon pere fe mettra encoa’ l
1ere lors qu’il ne me verra plus, a: me donnera
Je fouët pour avoir abandonné mon troupeau;

uPlTER. Ne crain point, tu demeureras
toujours icy.

GANvat. Je ne le veux pas, laine-moy
’aller,& je te promets pour récompenlè de te
factifiet l’honneur de noftre troupeau. ’-

Iupn-sx. (la; tu-és (impie , a: que tu-és en;
enfant ! Il faut oublier tout cela maintenant"
que tu-és dans le Ciel, &en ellat de faire du
bien à ton pers 8: à ton pais, fans te foncier de
leurcolexe; Car-tu ne feras plus homme,mais
Dieu; se au lieu de lait a: de fromage,ru vivras
de Nectar 86 d’Ambroifie, St verra reluire ton
.Aflre dans le Ciel , plus que les autres. ,

GANYMEDE. Mais fi je veux joliet , qui me .
tiendra compagnie a car j’avois plufieurs pe-

tits camarades furle Mont- Ida. i
Juin-nm. Cupidon joüera avec toy aux orle;

Jets; confole-toy feulement , 8c ne fouge plus

aux chofes de la terre. ’GANYMEDB, Mais à quoy ferviray-je ficy!
y a-t’il des troupeaux à garder? v I

J uprrrn. Tu fetas l’Echanfon des Dieux, et;
leur verferas le Nectar.

GANYMEDE. Eftoil meilleur quelelait?
Inn-ru. Tu ne voudras plus boire d’autre

yhofe lors que tu en auras goutté. .
s Sun: mon Et ou coucherayq’elanuir’, fera:



                                                                     

ü DÉSHUIEUX: fiF Il 5166 mon petit camarade Cupidon 2 l
Inn-nm. Non , mais avec moy par c’en

l pour cela que je t’ay pris.
GANYMsnn. Ne fçaurois- tu coucher real!
Juin un. C’efl qu’il y a du plaifir de coucher

bvec un bel enfant,
v GAN arums. A quoy fèrt la beauté quand

1 il faut dormir 2 *JUPITER. Cela rè’d le fommeil plus agréable;
l I GANYMBDI. Mais mon pcre fe fâchoit toûo

jours gnard je couchois avec lui , il diroit que
je ne irois que remüer a: parler toute la nuit,
8c que jcluy donnois des coups de piedgde for-
te qu’il m’envoyait le matin coucher avec ma
merc.Si tu ne m’as donc enlevé que pour cela,
tu peux bien me remettre ou tu m’as pris,
Inn-ru. Je t’aime bien de la forte 5 car je te

baiferay alors tout mon foul. -
GANY M51)! . Tu feras ce qu’il te plaira , mais

pour moy , je dormiray cependant.
JUPITIR. Nous en parlerons un autre fois;

Maintenant Mercure qu’on l’emmène , a:
qu’on luifaflë boirel’Immortalité , afin qu’il

nous Ici-7e d’Echanfon : mais apren lui aupa-
xavant à ptefenter le gobelet.

N W hammam mmnemmsmnu
D 1A1. O G U B

un jumart r: un J’urxrixn.’
Épuis ne tu as amené icy Ganyé

hmm D mede c3 tu ne me carelTe plus

comme auparavant. ,lunrsn.-Es-tu jaloufe d’un fi fimple 8c fi in-
nocent garçon2]e croyois qu’il n’y. eufi: que les
femmes qui te panent mettre enmauvaife hg:
meuta



                                                                     

W D 1 A I; O G U E S k
Junon. Tu ne te gouverne pas mieux pour a

regard , ni d’une façon plus honncfle. Car je
vous prie , cil-ce une ch ofe bien-fente au;
Maiûre des Dieux de fe methamorphofcr tous
les jours,rantoli en or, ramoit en taureau,
tantofl: en Cygne , pour aller commettretfut
terre des adultères 2 Mais encore ne tranfpor-
tes-tu pas des Mailireflès dans. le Ciel,commc
tu as Fait cepetit mignon de couchette "que
tu tiens toûjours prcs de toy , fous prenne
d’en faire (on Efchanfon ; comme s’il n’y en
avoit point icy , 8: qu’Hébé 8c Vulcain Puffin:
les de faire leur charge, 8: qu’on ne pull prend
site à un befoin , le Verfcur d’eau? D’ailleurs,
tu ne prens jamais de fa main le verre , que tu
nele balles luy-mefme en prefencc de tout le
monde , 8c l’on diroit que ce baifer t’efl: plus
doux que le Neéiar Car louvent tu demandes
à boire fans avoir foif, 8c feulement pour avoir
un pretexte de le baifer 5 quelquefois tu le fait
boire le premier, ourboire aptes luy , a: le
bailëren quelque orte en buvant. Il te faifoit
beau voirl’autre jour joüer avecluy aux on
filets fans ta foudre ni ton Egide! le [cary tout,-
ne penfe pas m’en faire acroire.

J up I r x x. 04115111121)! a-t’il à baifer un bel
enfant,& à joindre ce plaifir à celuy duNeâar!
Si tu en avois gonflé , tu ne me ferois plus ces

reproches. .Junon. Ce font-là des difcours de Pëd érafle;
il faudroit que j’euiTe bien perdu l’efprit pour
aprther ma bouche de celle d’un petit éch

minon lInnrnJ’out éfeminé qu’il efi,ll m’en plus

agteable que Ne m’en filis pas dire «un;
"se , 8c ceflè de contrôler me: aéiiqnsfl "

1 ’ D



                                                                     

A 71513 DIEUX; "v f. limon. Je te confirme de l’époufer pour me

ficher encore plus;fouviens--toy comme tu me

imites poufluy.. I un r tu. C’efi ne tu voudrois que ton
boiteux nousfervifl: a table,lors q ’il fort de fa
forge , tout" couvert de craflè &iie lueur , a
que je le baifafle en cet eflat , oûjl te fait hon
reur à roy-mei’me qui en: fa mere l’enfer qu’il

feroit beau voir de renvoyer pour luy Gany-
mede , qui eft fi beau 8: fi mignon, se ce qui te
fiche le plus , de qui les bailërs (ont plus doux

que le Negflar, i I . jÎ Turion: Maintenant que ce beau fils cil le];
le mien te fait malau cœur; mais tu ne t’en
plaignois pas auparavant , 8c toute fa crali’e et
fa lueur n’empefcboicnt pas qu’avec plaifir tu

ne priflèsle verre de fa main, A
"Inn-rut. Ta jalouiie ne fait qu’acroifh’c ta

douleur; 8: mon amour; Fay toy fervir par
Vulcain,fi tu n’es pas bien aile de voir Gany.
mede,mais.pour1110yje veux qu’il me ptefèn;
te à boire 4 8c qu’il me donne à chaque fois dix
baifers. Ne pleure point, mon mignon, je le:
ray repentir tous-ceux qui s’ataqueront à toy,

nummnonozaomsmæowmimzne
AUTRE DIALOGUE

un Junon 51’138 Juin-rez. .
Inn on. OUi penfes-tu que foi: Ixion! ’
Euh-un, Un fort aland homme , 8c de

onne compagnie; car ans cela , je ne l’aurais
’ ipas admis a ma table.

Junon, C’efi un infolent qui n’eût pas digne

de cë’t honneur. ’ :.plus]; (mon on? Je rem gavoit;
yl»



                                                                     

T6 "DIALOGUESJunon. ’ay honte de le dire , tant (bu ’J

pudencee grande. ÎJan-r tu. A-t’il voulu carefièr quelque Déeû’
fe 2 car il femble que c’eil-ce que tu veux. dite;
A Junon. Il s’elt admiré à m’oy-mefmc. Je ne

prenois pas garde du commencement à [on
amour 5 mais à la fin voyant qu’il avait tout
jours l’oeil fur moy,& qu’il foûpiroit de temps
en temps , 8e laili’oit couler des larmes , qu’il
buvoit aptes moy lors que j’avais bû,& en bue
vaut me regardoit,& baifoit le verte , je m’a;
perçus de fa folie , mais j’eus honte de te letchi--
re,8c crûs que Cela le paneroit. A la fin il aillé
fi infolent que de m’en parler; Alors bouchant
les oreilles, pour n’en rien entendre, je fuis
venu tout courant pour t’en infiruire,afin que
tu en fifres un châtiment exemplaire. z

Juprt tu. Voila un hardy matant, de vouloir
planter des cornes à Jupiter. Il faut que le Ne;
au l’ait bien enyvré ; mais c’efl: moy! qui en
fuis caufe , pour trop aimer les Mortels,’& les«
faire manger à ma table, Car il ne le faut pas
étonner fi ufant des mefmes viandes , ils ont-
les mefmes defirs , 8c conçoivent de l’amour
pour des beautez immortelles 2 Tu fiais quel
,Tiran c’efi quel’Amour. L . , ’ l
p Junon. Il eft vray qu’il cil: bien-ton Maifire,’
a: te méne bien , comme l’on dit, par le nez.
Mais je voybien pourquoi tu as pitié d’Ixiom
.C’efl u’il ne fait que te rendre ce que tu lu i
as pre é; Car tu as couché autrefois avec a
femme , 8: en as eu Pirithoiis. .- -
Inn-rut. T’en fouvient-il encore; Sçais-pu -

que] cil mon (larcin? Ce fèroitun trop grand
fuplice de le bannir pour jamais de noflre pre-
fenceâ mais puis qu’il pleure &*qu’il lbi’ipireïje

fins d aux»...



                                                                     

Il

l
t
l

. DIS-DIEUX. "à’- Innomngy? que je couche avec luy?
v urina; Non pas cela smais quelque Paris
to e qui te reflèmble , pour contenter en
Quelque forte fa paillon.

Junons Ce feroit le técompenfer , au lieu

de le punir. tJUPITER. Mais que] mal cela te feroit-il?
Junon. Il croiroit m’embrafl’et se l’aftont

’en retomberoit fur moy.
Sunna, Mais il n’ auroit que luy de tram:

pé scat quand nous armerions une nuè’ à sa
reflèmblance ,ice ne feroit pas Junon.
q J unon. Comme les bômes ont (cuvent plus

’ de vanité que d’amour,il s’iroit vanter d’avoir

cQuché avec moy,& me perdroit de reputatiô.
z Inn-un. Si cela arrive , je le precipiteray

dans les enfers , où ataché à une rouë , il ne fe;
1a que tournoyer , fans prendre jamais aucun
xepos.
J un on. Ce fuplice ne feroit pas trop grand

pour [on aune. I

l DIALOGUE
ne VULGAIN ET 91A", "du"

4VlILCAIN. A Pollen, as-tu veu-le petit Mer:
cure , comme il cil beau 8c

foufrit à tout le monde? Il fait airez voircc
qu’il fera un jour , quoy que ce ne foi: encore

qu’un enfant. . .,Arouon. rappelles-qu enfant? luyqul eft
plus vieux que laper en malice, .

Vutcasn. 03e! mal peut-i1 avoir fait , qu’il
ne fiitencore que de milite?
Amnestpemauds-lc. à. Neptune dam.



                                                                     

a, DIALOGUES" .ila emporté le trident , a; à Mars de mutila
pris l’épée fans parler de moy , dont ila déro-

bé l’arc 8c les flèches, - ,
V u r. c A IN. (Lucy aux: enfant encore au

maillet 2 r-APOLLoN. Tu verras ce qu’il Rial: faire s’il

t’aproche, ’ .2 . ’ ’
. VuLc A In. Il cil defia venu chez moy. *

Apou. on. Et ne t’a-t’il rien pris!
VuLcun. Non , que je (çachcn
Apouon. Regarde bien par tout..
V111. en m. je ne vois point mes tenailles.

ù Apotton. Je gage qu’on les trouvera dans

Es langes. i lVutcun. Œoy, Hall déja (i adroit depetio
voleur l Je croy qu’ils. aptis à dérober dans le

ventre de fa nacre. ’APOLLON. Il a bien d’autres qualitestu vois
comme il calife , il fera un jour grand orateur;
6C mefme bon luteu r, fi je ne me trompe 3 car il
a defia donné le croc-cn-jambe à Cupidon g
Et comme les Dieux en rioient , 8c ne Venus
le prit pour le baller , il luy déroba on Celle;
&eûtcmporté lefoudre de Jupiter ,’ s’il treuil
cité trop chau , 8c trop pelant 3 mais il luy cn-,
leua fou fceptre.

VuLeArn Voilaun harcly petit galand.
AYOLLON, il cil: aulli mulicien.

. Vacuum: Comment cela? lAPOLLON. Il a faitunu’nibrumenc de la ce:
quille d’une tortue: , dont il joue" en perfeébion’

jnfiju’àmerendre jaloux, moy qui fuis le Dieu
de l’harmonie. Samerevdit , qu’ilnc dort pasÎ
meïme la nuit , 8c qu’il va jufqu’auxerifers,’

pour faire toufiours quelque buringcar il a une
urge de grande vertu , dont-il flagelle les



                                                                     

DES DIEUX. Î;mores à la vie , a: conduitles vivans au rom.
beau. ’

Van-Ain. C’ell: moy qui la luy ay donnée
pour luy fervir de jouet.

Ara-Lion. Il t’a pris tes tenailles pour réa;
Cômpenrca

Vutcnrn. Je fuis bien aile ne tu m’en fades
fouvm-ir,jele’s vais chercher ans fon berCeau.

D I A L O G U B

in Vutcun n on lutant:
Yuncun. V0101 une coignée bien trait; i

" I chante que je t’aporte , (un
veux-tu que nous en faillons P .

JUPITER, rend-moy la telle en deux tout
d’un coup.

vuLcnrn. Tu veux voir fi je fieray allez for
poinl’mtreprend’re; Dy tout de bon ,âquoy

tu’la veux employer. .[Inn- En. A me fendre la telle par la moitié.
Je ne ris point , se fi tu ne m’obe’is , tu verras
comme il t’en prendra â Frafpe feulement de
toute ta force; car la telle me end de douleur,
8c je feuil-h: les mefmes maux , que li j’ellois

en travail d’enfant. ."Vu-Lu IN. Prend «garde que nous n’allions
faire quelque fotife; .Car je ne t’acoucberay pas
fi doucement qu’une Sage-femme. I

Inn-ta. Frape feulement fans rien craindre;
&me laiH’e faire le relie.

Var. cnxn, C’eifl bien malgré moy; mais qu’y

gnomon: à; fauttobcïs. Grands Dieu: t Jane.



                                                                     

3-4 DIALOGUESm’étonne pas fi tu avois mal à la telle , y ayant
une femme enfermée , 8c encore une Amazone
avec la lance 8c le bouclier ; C’en; ce qui ce ren-
doit ficelere. Mais qu’elle en: belle! Dorme-ln
moy pour récompenfede t’avoir délivré fi heu.
reulement , puisqu’elle efl; déja en âge (l’eût:

mame. .. Iurxrru. Je le veux ; mais tu auras bien dei;
peine a la réfoudre à t’époufer5car elle veut de-,

meurer vierge toute fa vie.
VuLCA IN. Lame-moy faire , j’en viendra;

bien à bout,’ pourveu que j’aye ton contentez
ment.

Juan-rit. Ne t’y frotte pas fi tu 6s liges

D I A L 0 G U E

tu Narrun: n- o: Mancuitszi
NEPTIINI. E fçauroit-on parlera l’api;

ter? -Mrncurtr. Non , il en: empefché.
Ntrrune. Dy-luy quec’efl: moy,
Marteau. Ne l’importune pomt , on -ne-lq

peut voir aujourd’huy.
NEPTuNB. Ell-ce u’ileflavec Junon?
Meneur. Ce n’e pas cela,
Nrrrunr. (ne)! donc? avec Ganymede P
Mrucunr. Encor moins,
Nep’runr. u’a-t-il? je le veux fçavoir.
Meneur. Il le trouve mal.
thrune. Dequoy?
Mutants. I’ay honte de le dire;
Ni "aux, Amoy qui fuis fou frere P V

m ’ j Mineurs?



                                                                     

mas DIEUX. r";
« Matou". Il vient d’acoucher.

.NIPTIINI. Commentèefioit-ilhermaphroa:
lite? Je ne m’en citois paslapetgeu,ni qu’it
eufl: le ventre plus gros qu’à l’ordrnaire.

2145301431. AuŒ-n’eflz-ce pas là qulil. avoir

m .Ntrrunt. Où donc , à la telle ? comme"
gnard il acoucha. de Minerve? Il ale chef bien;

coud.
Mrncuu. Non , âla cuiflë.
Nrprutn. Comment cela? mouche-il par

tous les endroits du corps 2’
MERCHRE. Junon , par jalouvfie ,.aperfuadé-

â Scmele , u’il aymoit de coucher avec luy-
dans toute a gloire; fi bien ne le feu de fan
foudre s’elïpris au lambris de a chambre , se
l’atconfumée. Tout ce Pu’on a pû faire en cette
rencontre , ç’a 6&6 de graver l’enfant ;r car elle

cftoit grolle, a: de le mettre tout chaud , du:
ventre dela mere dansla; caille de Jupiter , ouï.
il a achevé (on terme. Il vient préfemement de
s’en délivrer; 8c cit encore Atout debile du trou.-
vail.

N rap-rune. thu’æ-t-on fait de l’ean-mt?"
Mrkcuere l’ay porté à Nyllë ; pour efiree

nourry par les Nymphes du païs ; qui l’ont
nommé Dyonifius, du nom de fan perc , 8c de
celuy de leurPatrie.

N5 PT-lINB. Ainfi Jupiter eflle pesos: la merci
de cét enfant?

Mrncunr. Ileflvraygmais je n’ay pas le lof»
fi: de t’en diredavantage 5 car je vas de ce pas
quem" de l’eau, 8: le refic dontles «cachées, v

mucron;

Item: 1;! T



                                                                     

’66 DIALOGUES
Imæig. ; 501*033. son. ;

D I A I. O G U E

Dr Mrncuar n- Du Soient.
ercuns. Relie, Soleil, par l’efpacc de

trois jours , 8c qu’il n’y ait, ce.

pendant , qu’une longue nuit; Q1316 heures
détellent tes chevaux , elleins ton flambeau ,
6C te repofe.

L5 Sorru, Voila. des commandemens bien
étranges. Efl-ce que j’ay manqué àmou de-
voir , que J upiter , pour me punir , vent quem
nuit triomphe dujour?

Meneur. Non, c’cft qu’il en a befoin pour

une choie d’importance. .
Le Sou n. Où cil-il maintenant!
Mamans. Chez Alcmene en Beoeie.
La Sortir. Et une nuit ne fufit pas pour

contenter (es defirs.
MERCURE. Non pas cela ; mais panachent

le Heros qu’il a commencé, l
L5 SOLEIL. 041,11 l’acheve à la bonneheu-

se i mais cela ne fe faifoit pas du temps d 182-
.tume. Il ne découchoit point d’avec R 63,
pour aller carrelle: la Femme de (on voifîn:

i Maintenant pour une putain ilfaut boulent,
fer tou’t le monde. Cependant. meschevaux
deviendront rétifs faute d’exercice, a: il mais»
flra des épines dans la canine du Soieil- Les
hommes lanouiront dans les ténèbres: & tout
cela pour balîir ce beau Heros.

MERCURE. Tay-toy qu’il ne t’en reflète,

pentir. Cependant , je vais achevetma com-
mifîïoxt. , 86 dire à la Lune qu’elle ne lèhafic



                                                                     

D E S D I EU X. 57p pasqnon plus,8c au fommeil qu’il n’abandonne
5 p. p int les hommes , de peut qu’il ne s’aperçoiq

ventde ce changement. v

DIALOGUE
ne Venus ETDELA Lune;

Vains. Boum! t’accufe-t-on , belle Cou-
riere? d’atelier quelquefois ton

char au milieu de ta courfe,pour aller vifiter un
ÇhaKeur , 8c pour le contempler à ton aile lors
qu’il cil: endormy fur les Montagnes de la Ch
ne.
, LA Lune. C’efi ton fils qui en eft caufè.

Venus. Laill’ons-lâ ce petit infolent , qui
n’épargne pas mefme fa mere , 8e qui m’a fou,
vent contrainte de defcendre fur le mont Ida,
pour y carefl’er Anchife , ou furle Liban en fax
veut d’Adonis , avant que Proferpine me ,
l’eufi ravy pour’lepofreder; quoy que depuis, C il;
touchée de mes larmes,elle me l’ait rendu pour 21’202, l,

moitié. Je l’ay- cent fois menacé de brifer [on "la"? a;
arc 8c (on carquois, sa de luy couper les ailles , l’année
6c le fellay bien l’autre jour avec un de mes P34; aux "F
tins 5mais quoy il ne s’en fouvient plus,fi-tofl: fer”
qu’il e11 échape. Cependant , ce Chafleur cils
beau? car cela ferviroit de quelque cordelas

mon, - . .V LA LuNs. Tu fîais qu’il n’y a point de l’aide:

amours; mais i efi vray que je ne me Puis
laffer de le regarder, lors qu’au retou de la
çhafl’e , il étend (on manteau fur l’her e , .86
fendart , apuyé d’une main fur l’on coude; 86
de l’autre lament negligemment tomber

m F ij



                                                                     

r68 DIALOGUES ptraits. Alors defcendanr fans faire bruit , æ
marchant fur la pointe des pieds , de peut de
réveiller , je gonfle, en aprochant , le doui-
parfum de fon haleine. Tu devines airez le
reliquat tu (gais ce que oeil: que d’aimer,mais
il cil vray que je meurs d’amour.

D I A L0 G U E
ne Venus r-r D r Caribou."

LVrNus. Baume ce que tu fais , petit fris
pou , je ne parle point des defor.

’dres que tu califes dans le monde s mais que ne
fais-tu point dans le Ciel? Tu chan es Jupiter
en cent façons 5 Tu fais defcendre a Lune en
terre; Tu attelle le Soleil dans les priions de
Climene 5 (2ms parler des fafrons que tu me
fais à moy-mefme qui fuis ta mere. Mais tout
cela fieroit peu , fi tu ne-t’eftois aufli attaqué à
celle des Dieux , que tu fais courir toute fora.
cenée fur le mont Ida , tranfportée- d’amour
pour fou Atys , 8e s’enquerant de la aux f0;
refis 8c aux rochers; montée fur un c arqui cil:
traifiié par des Lions, 8c fuivy de les Corybam-
ces, quine [ont pas plus rages qu’elle. Car-les
uns e font des incifions au coude; les autres
Coütët tout échevelez par des précipicessC’eux-z

ey forment du cor, ces autres du tambouriô:
des cymbales 3 fi bien ue toute la montagne
retentit de leurs cris 8c je leurs débauches. Je
crains donc que cette Déclic , fi orle retourne
quel uejour en (on bon feus, ne ven e fin" toy
cét a l’ont , ou qu’elle ne te tuëen [à ureur , ce

ne te faire déchirer par (es lions,ou bien parfis
V prolixes qui fomentent plusfurieuxs. w ’ 7s -



                                                                     

DES MIEUX; Î;"farinois. Je ne crains ni les uns ni les au-
nesscar fes Prefires [ont tro effeminez,8t j’ay
aprivoilë lès lions , a; en ais ce que je veux.

’ailleurs, elle cf]: trop empefchée àl’amour,

ut ronger à la vengeance. Et puis , uel mal-
is-je , de rendre aimable ce qui e beau P

Voudrois-tu que j’eulle guery Mars de la par;
fion qu’il a pour toy!

Vrnus. (M: tu-és malin 2 mais qu’il te (ou-

,vienne de ce que j’ay dit. ’

D I L O G U E ’
D’Encurr, n’EscuLApr r-r ne Inn-teuf

Inn-un. N ’Avez-vous point de honte de
vous. entrebatre comme des

coquins , 8c de vous quereller jufqu à la table

de J upiter. ’HERCnLn. Eli-il jufle , mon pere , que ce
Charlatan paire devant moy?

EscuLApr. Nonvpas Charlatan 3 mais le Dieu:
de la Medecine , qui vaut mieux centfois que
toy , a: tous tes fèmblables.

HtRcurs. En quoy cit-ce , Impofieur , que
tu vaudrois mieux ne moy? Efl-ce pour avoir
cité frape de la foudre pour ton beaufçavoir r
car on ne t’a mis dans le Ciel que par pitié.

Escuupr. Il te fieri bien de me reprocher
ma mort , après avoir clu- brûlé tout’Vif fur le

mont Eta comme un criminel! -
H r n cu L r. C’a crié volontairement lors

que j’eus purgé l’Univers de mentîtes. Mais
pour toy,qu’as-tu jamais fait que l’empirique,
comme ces afronteurs qui ventent devâinsïfeî.
flets par où ils gerçant admirerai; "



                                                                     

D I A L O G U E S
Escutur. Tu-as taifon 3 car en!

qui te donnay de l’onguent pour la brufiurd
lors que tu montas icy tout grillé. Mais je n’a,
jamais clic” comme ail], efclave d’une Impudié

que, qui te (ailoit, 1er , 8ere [auneroit lors
que tu manquoisà ton devon. D’ailleurs , je
n’ay point tué ma femme, ni mes enfans com-
me tu as fait.

HERCuLB. Si tu ne te tais , tu porteras la
peine de ton infolence , 8e je te feray faire une
culebute du ciel en terre , dont tu auras bien de
la peine à guerir , quelque habile que tu fois p
dans la Medecine.

Juin-rut. Et moy , fi vous ne vous arefiez;
je vous mettray tous deux dehors par les épau-
les ,CÆlEfculape paire le premier , puis qu’il
cil: le plus ancien.

D I A L O G U E
DE MchuRr ET D’Aporrofl.

MERCURE. U’as-tu,Apollon,d’efire ainfi
trifle?

Apouou. (En ne le feroit, eflant fi mal-heur
reux en amour?

Mchukr. (fiel mal.heur t’eüwil arrivé depuis
la p’erte de Daphné?

’AporroN. La mort d’HyacinthC.

ercun a. l’a tué?
Aportou, Moy-mef’me.
Mrkcuns. Efioisqu en fureur comme mye:

quelquefois? ’v Aviation, Non, mais comme je jouois au
palet avec luy , Zephyre jaloux de mitre ami;



                                                                     

l D E S - D I X1 ,1néz a emporté le palet 8c luy en a Café la rage.
Jel’ay pourfuivy vainement jufqu’aur Mon.
cagnes; car qui pourroit atteindre le vent î
Mais au retoutj’ay cité contraint de faire les
funerailles de mes amours avec celles d’H a.
cinthe a Toutesfois,pour me confoler, j’ay fait
naifire une fleur de [on fang , qui’efi illuflre
pour [on odeur 8c pour (à beauté,& qui porte la
marque de mes te rets &de mes plaintesamais
je ne laillèray pas ele regretter toute ma vie.

Msucurus. Tu as tort , Apollon; Car ceux
qui aiment les choies mortelles, f6 doiuent ré-
pondrez les perdre.

AUTRE DIALOGUE
D’Arorrou u- ne Meneur";

Mrncuur. ’E s 1 une choie étrange 5
. ’ " i . Apollon , que Vulcain ait
époufé les plus belles de toutes les Déelfes , a;
je ne (gay comme elles ont le courage de l’emn
bralïer , lors qu’au retour de [a forge il ellî tout

couvert de crane 8c de fileur.
A P0 x. r. on. Il y a dequoy s’étonner, se

principalement à un Amant infortuné comme
moy ,. qui fuis un peu mieux fait que luy ,-pour
ne rien dire davantage, ’

MlRCllRK. Vanne maintenant ta beauté a:
ton harmonie , 81 moy ma force a: mon adrqf-
[c ; lors qu’il fe faudra coucher , nous nous
trouverons tout (culs I, tandis qu’vn miferable
tonnant de boutique tout eflropié , carefiera

Venus 8: les Graces. :ApoLLON, Encore as-tu eu quelque bonne
formera ça vie, ces qui Peut ferma a te calife:



                                                                     

"à . DIALOGUES -.et a car tu n’a pas autrefois déplû à Venus, ;. JE
en as eu l’hermaphrodite: Mais moy de deu”
perfonnes que j’ay fervies , l’unea mieux
dire changée en arbre , que de me foufrir 5 Q: L
j’ay tuél’auue , par mal-heur, en me joüant,
Mais , dy-moy; comment ces DéelTes ne fonçg
elles point jaloufes les unes des autres! l . ,7

’Où la MERCURE. C’en que Venus paire fan tafias
Gram dansle Ciel, tandis que les Graces font dans

Pille de Lemnos avec Vulcain. i I.
i APOLLON. Pentes-tu qu’ilfigache les déballé

ches de fa femme? 1 ,MERCURE. S’il les (gai: 2 il n’en (au: poilai

douter; mais il n’en oferoi-t- rien, dire , and;
craint la colere de Mars : Tu (çais Comme les
gens de guerre font infolens , 8c particulier:-
ment envers les Artifans comme luy.

ApouoN. On dit pourtant qu’il leur drefiè

Quelque piege. l -’ ï"Mamans. Je ne fçaysmais je voudmisy elfxïr

plus, . - ’
D IVA’I. 0 G U E:

r

v "tu.ÏIIUNON , 21- v: lin-roumi ’"*

Il»: oN.VE1-itab’lement , tatane , maniai:
de beaux enfans àaniter. l’

Lucas. Nous nepouvons pas toutes cilié A

mens de Vulcain. i J gJunon; Il efl vray qu’il efi’eflcropié;
têt dia: Venus l’a bien voulu puât mary; a:
e’utre qu’il a enrichy le Ciel de mille fait;
.8 en renduillufirepanl’excellencçde’fon me;



                                                                     

p p D ES D I EU X. . jMais ta fille,d’un courage malle, cotre la. bien.
fe’ance de [on fexe , v: jufqu’en Se thie égor-
ger fes halles , lus cruelle mille [lins que les
Scythes58c ton s efl de tous melliers,Archet,
Violon , Poète , Medecin , a .étably des Bu-
reaux de prpphetie à Delphes,à Claros,& à Di-
dymetoùil e meflc de prédire l’avenir , 8c fut-
prend les fimples par des Oracles trompeurs,
qui ont toufiours quelque porte de derriere
pour évader. Cependant , comme le nombre
des fors efiinfiny , il s’enrichit de les impollu-
.res 5 mais’les plus (ages reconnoii-l’ent bien la
fourbes, ce f avent que ce grand Prophete n’a
pas feeu u’il tuëroit [on Hyacinthe ., 8: un
Daphné - efuïroit , malgré toute; (a beaute 6:
(à perruque d’or. Je m’étonne donc qu’on fait

preferée à Niche, sa quetesenfans ayent cité

jugez plus beaux que les liens. :
LATONE. Ta jaloufie ne eut lbufrir qu’ils

rriompbentdans le Ciel,8; oient celebres, l’a-l
ne par [à beauté, a: l’autre par fun harmonie, .
. IliNoN. Tu me fais rire , de prendre ton fil:

ou-r un excellent Muficien , luy qui cuit e116
marché en la place de Marfyas, il les Malles luy
enflent fait ’ufiice, Pour ta filleelle et; fi belle
avec fan vi age de pleine-lune , qu’AEtéon fut
devorévpar fes chiens , pour bavoir veu’e’ toute
.nuêsdepeur qu’il ne full: le trompette , anal
bien que le témoin de falardeur. Car pour (à
pretenduë Virginité , je n’en fais que rire , .veu

Îelle ne pourroit faire le meniez de sage-
ernme , comme elle fait , [au quelque «pas

rience. ’ i s -Luron. Il te lied bien, Junon , d’eflre alu.
.Jtiéreaeftfiantcornpagne du me: du thrône de
Jupiter â mais nous tuante bien hQIIFCPf?»

Iome Ig Æ



                                                                     

’74 D I A I. 0 G UE8 I
lors qu’épris de l’amour de quelque mortelle;
il te quirera pour la pollèder.

D -I A L 0 G U E
D’ÀPOLLON n- on Maxcunr.’

ËPGLIIO-N, U’as-tu à rire , Mercure?

Minima. ne riroit , Apollon , du
ne chofe fitplaifante?

AporroN. Conte-la moy , afin que j’en rie

à mon tout. I .MiRCHRB. Mars vient d’eflre pris , couché
avec Venus.

Aramon. Comment cela ? Payemoy le recît

de cette avanture. AMnucuns, Il ’y a long-temps que Vulcain
fe doutoit de leur amour , i8: épioit l’heure de
les ’furprendre .”Il avoit donc mis autour de (on
lit des filets comme invifibles,& el’toit allé tra-
vaillerâifii forge. Le galand prenant fort temps
en l’abfenee du mary, cil: allé coucher avec (a
maiflrell’e 5 mais le Soleil les a découverts,& en
h averty Vulcain ,3 de forte qu’il les a pris tous
deux fur le’fait,&«les’a-envelopçz dans res rets.
Venus toute confufè , tâchoit à couvr’irfa nu-
;âité? Mars dherchoitâ Te d’épeflrer 5 maiscom-

meil a veu quiil n’en pouvoit -ven’irâ"bout , il l
a eu recours auxprieres-sr aux menaces.
I A901. LON. Et Vulcain l’a lailïé échaper.’

Mrkcunr. Bieniloin de celaiil a appellé tous
les Dieux pour ePcre témoins de Ton des-ilion;
neur. .Cependant,ccs pauvres Amans le voyant
pris comme au trébuchet , bailloientïh «me: ç:
île couvroient d’un voile déboute 3.601;an
pour Cacherleurnuditê, e v ’ï . ’ -’.
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. aramon. Mais ce (et ne rougit-il point de
publier fou infamie.
si MERCURE. Il cil le premier à en rire 3 Maris
paume dire la verité, j’enviois la bonne fortu-
ne de Mars , dïefire filIPIÎS couché avec laplus
belle de routes les Dédiés , 8c lié avec elle par
des chaifncs qui ne le pouvoient rompre. A

I Apornon. 0419)! l tu voudrois ellre pris de
la forte? I
v Men Clin-E. (yen doute a Vien les voir en
cét efiat,& [i tu n’és de mon-avis,je blâmera;
ta froideur , ou loüeray ta continence.

D I A L x0 G U E

Dl. Junon r: on Jument;
INNON. J’Aurois honte , Jupiter , d’avoir
. un fils yvrogne 8: éfcminé comme
le tien , roulioursxen la compagnie de curai,
ires femmes furieufès ,k 8c qui (ont plus mâles
quel?! 5 Enfin il relièmble mieux à tout autre
qu’à on pere.

En p r rasa. Mais Cétéfemlfié a conquis la
T race 8c la Lydie , ù aŒujerty les Indessappés
en avoir fait le Roy prifonnier , avec tous lès
Eléphans. Et ce qui dl de’plus écran e , .c’el!

huila fait tout cela-en fautant 8: dan antavec
I es femmes , au (on du tambour 84 de la flûte
851e plus louvent yvre 3 .Qie quelqu’un a olé

aider-rie lès myfleres,il l’a pris ans fes ceps,8c
fa more mime a déchiré [on enfant.C,ela n’elh-
il as grand-&àignede lu içerèD’ailleurs, s’il 491W.
effaroluptueux a: débauch , cola ne fait tort a à: par g
3 gyneferoioilyoint Étant gobie, me:

Il
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77? D 1 A L O U E S .puisqu’il fait de li grandes choies ella’ntîvrê
Junon. Ne viendras-tu point louer aufl’i l’in;

vention de la vigne , après avoir veules maux
qu’elle caufe , 8c qu’elle confia la vie au pre-J
mier , à qui il fit ce beau prefent?

Iunrrn Ce n’en pas le vin qui fait ces de;
fordres , mais l’excès; car en le prenant mo-
derément , il rend les hommes plus gays 8c
plus vigoureux.Mais c’ell la jaloufie qui te fait
parler , 8: le fouvenir de Seméle 5 uis ne tu
blâmes indiferemment ce que (on lils a e plus
beau.

D r A L o le U E

in Vrnus cr n: CueroNÏ
Nrnus. D’Oû vient,petit Amour, que tu
A domtes tous les Dieux , 8c moy-

mef’me qui fuis ra mere, a: que tu ne peux rien
fur Pallas , comme fi pour elle ton carquois
piloit fans flèche , a: ton flambeau fans cha-

eut? .CquDon. C’efl: que ’e l’aprehende.

Venus. Mais Mars e bien plus furieux , 8:
tu ne l’aprehendes point 2

CuPrDon. Il me rend les armes volontaire;
ment , &m’apelle à [on fecours; au lieu que
tallas me regarde de travers s a: un jour qu’il
m’ariva de l’approcher ; Si tu me touches,dit-
elle , je te perceray de mon dard,ou te prenant
par le pied je te précipiteray dans les enfers.
D’ailleurs,elle a le regard terrible,& efi éfroyaa
ble avec fou calque a: (on bouclier, ou l’on voi;
èriller la telle de Medufe , coiféedg ferma,



                                                                     

D E S D I E U X;
VnNusÇMais tu crains Pallas sa la Gorgone;

Br n’aprchendes ni jupiter nifes foudres 5 les
Mures mefmes qui n’ont ni foudre ni Gorg01
ne , font à couvert de ces traits.
. Cunnon. C’en; que jeles’ref eâe, a: qu’elJ

les ont uelque chofe de venera le,outre qu’el-
les me drvertiffent parleurs chanfons , 8c qu’il
n’y auroit point d aparenee de rendre le mal

pour le bien. l I VVrnus. Et Diane que t’a-Belle fait?
Cu? 1D on. Elle a quelqu’autrc amour dans

la telle.
Vsnus. m1512
Curxbon. Celuy de la chafl’e ,’ qui la fait

breller par les Forefts , oùje nela faurois fui-
vre z Mais out [on frere , quoy qu’il fait ex-g .

cellent Arc et. . . . . . IVenus. je fày bien ce que tu veux dire 5 Q1;
tu l’as (bavent blefi’é de tes traits.

LEJUGEMENT DE mais;
’ DrALOGUr
un Inn-ru, Meneur", Parus;

a: les trors Déeil’es.

Jans-rit. 1)an cette pomme , Mercure , a:
. . va en Phr gie vers le beau pa-

lleur de Troye, qui garde fes troupeaux furle
mont Ida ; Tu luy diras quejel’ay fait Juge de
la Beauté,patce qu’il en; beau a: amoureux. Les
Belles ,’il el’t temps de partir, car je ne veux
point dire Juge, entre ma femme 8c mes filles,

. - ,G iij



                                                                     

r -il! D Fil I. 0 GU’ E S
puis-qu’onïne peut prononcer en faucarde Pu?-
ne,fans ollïenfer les deux autres;& je voudrois,
s’il fie pouvoit , que toutes trois remporta-frette
la victoire. Mais vous n’avez rien à craindre;
car outre que Pâris cil fils de Roy, &parene
de Ganymedc, il cils li fimplcô: lipe’u mali-
cieux , que vous ne devez point aprch’ender «le
paroi-lire devant luy

thus. Pour moy , mon perc, je ne mon-
rois pas mefme Momus pour luge , 82 accepte
celuy-cy,quel qu’il Intime diète 5 car que pour:
roit-il reprendre àla Déelle de la Beaune”? Mais
il faut qu’il agrée aulli à mes rivales.

Junon. Nous prendrions à un befèin Mars
pour Arbitre , quoy que ce foin: ton galand’.
la "un. lis-tu de mefmefeutimenr,Min-er-

143?qu l tu rougis, 8: bailles la veuë? mais la
pudeur du bien aux filles; &- je vois bien que
tu en és contente muni. Partez donc àla bon-net
heure , arque les mal-heureufes ne s’en pren-
nent point. à leur juge, car vous lem quem
elles trois , 8e qu’il n’y a qu’une pomme .

Mrncun’r. Allons 8: prenons le chemin Jet
Phrygie , je pall’eray le premier pour vous con-
duire, 8c vous me fuivrez fans vous arreflcer.
pu relie , ne craignez rien , Je cannois Pâris,
il en: honnefl’e homme , a: ne vous fera point

d’injuftice. n aI Vrnus, (me tu me plais de dire cela; mais
dy-moy , cil-il marié. ’

ercunr. Non 5 mais jeeroy qu’il a une
maillteffe fur le mont Ida a, se je m’imagine
que c’efl: quelque fille grollîere 85 mal-aprife ,
qu’il n’aime pas trop, mais pour-quoy Fais-ru
cette queltion à

.Vrnus. Ierévois èàm’re choie. .



                                                                     

I DÈS-Ë DIEUX. ’79
s’htius. Tuzcîaequittesmal de tacômîmoni
Mercure , d’entretenir celle-cy feparément. »

Mmcuxr. Cen’elÆ rien; Elle me demani
doit lëulemena fi Pâris cilloit marié.

DALLAS. Pourquoy cela?
MERCURE. Je ne fày 5 Elle dit qu’elle lafais

fans dellèin.
DALLAS. Efl-ilmariéen éfet!

Meneur. le croy que non.
Parus. Elbce un fimple vilageois , ou s’il

aimela gloire a: l’honneur P
Mineures. le pente qu’ellant jeune, 8c fils

du Roy , il (croit bien-aile de le lignaler dans
les batailles.

Vnnus. Voy-tu que je ne me plains pas de
ce que tul’entretiens toute feule? Venus n’efi:
pas de ces grond’eufes , 8e qui le fâchent de
tout.

Meneur. Il n’y a pas avili de fujet de s’en
fâcher; car-elle me demandoit la mefme chofe
que vous s a: jeluy répondois de mefme. Mais
tout mdevifant , nous voicy en Phry ’e. Voi-
làle mont Ida q-ueje découvre; de v0 re luge
auflî , li je ne me trompe.

En»: on. En quel endroit; je ne le voy pas;
Museau. A main gauche, fur la pente de ce

cofleau. Voilà fon troupeau 8c fa cabane.
IunonJe ne voy pas le troupeau.
Mrncuxs. Regardez vis à vis de mon doigt;

Ne voyez-vous pas fortir des brebis du minou
de ceslrochers , 8c elqu’un avec fa houlette
qui les rall’emble, e peut qu’elles ne s’écar:

tent trop? ’Junon. Je le voy , fic’efiluy.
MERCURE, C’eltluy-mefme. Mais puis-que

nous (brames fiprés , defcendom de pelard”:

G iiij



                                                                     

115 D I A L O GÜ ES .l’éfrayer en venant tout à coup fondre” devîn-

u .fusion. Je le veux. Maintenant que no ’
fommes defcenduës; que Venus marche de,-
vanr? Car elle doit f avoir le chemin , citant
germé: icy louvent c ercher fon Archife.

Vrnus. Je ne me pique point de ces reprdàî,

’ches. ’Marteau, C’efl moy qui vous conduiray;
’Car il me (envient , quand Jupiter efloit
amoureux de Ganymede, queje venois foue-
vent icy voir ce que faifoit ce petit mignon , a:
lors u’il l’enleva, je volois autour de luy pour
le foû ever , 8: ce ne doit pas eflre loin de ce
lieu , veu que s’il m’en fouvient bien , il joüoit
de la flûte fur ce roc , prés de [on troupeaux,
lors que Jupiter , changé en Aigle , le vint ra-
vir , se mordant de (on bec fa Tiare , pour le
tenir plus ferme , l’emporta dans les nuè’s tout
étonné , tournant la telle pour le regarder.
’Alors j’amafl’a fa flûte qui efioit tomee dans

la frayeur; Mais fal’ûOns voitre Juge que vois-
q. Bon-jour, le beau Pafleur.

PARIS. Et à vous le beau fils. [ont ce:
Dames que vous menez dans ces delèrtsPElles
[ont trop belles attrop délicates pour brelle:

parmy ces haliers. »Mnncukn. Cene font pas des Dames, Pa-
ris , ce font des Déell’es. Tu vois devant toy;
rVenus,Pallas 8c Junon.Pour moy,je fuis Mer-
cure. qui): l tu changes de couleur , a: t’éton-
nesëNe crains rien,nous ne femmes pas venus
icy pour te troubler, mais pour te aire juge
d’un diferent qu’ont ces Déeflès pour la beau-

té, parce que tu ès fçavant dans les chofes
Q6 1’ amour. Du relie , le prix de la victoire



                                                                     

-’DŒSiDIEUXl 31E
a! fieri: auront de cette. pomme.

PARIS. Q; je voye? C’ejf POHÏIJ plat befld
GrandsDieuxlcommêt pourroit un mortel ju-
ger de trois beauzez immortelles! cela. furpafl’e
la capacité d’un berger,& [i quelqu’un le pou-
voir faire, ce feroit plûtofl: un courzifân, qu’un
berger. S’il faloit dire u’elle efl: la plus belle
de ces Brebis ou de ces c évres,je m’en acquir-
terois peut-dire bien 5 mais voicy des beautez
divines, 8c fi accomplies,que l’oeil a de la peine
à fèrerirer de defliwl’une,pour contempler les
deux autres , tant la veuë demeure atachée au
premier objet, 8: le juge toufiours le plus beau.
D’ailleurs , e fuis tellement ébloui de tan: de
durez, qu’i me femble que je n’ay pas airez de
deux yeux , ,8: je voudrois efire tout œil, com-
meArgus, pour les pouvoir mieux contempler,
outre quel’une efiant femme de Iupiter , 8c les
deux autres lès filles , il ne fait pas feu: de [e
mener de leur diferent.

Mmcum. Mais Jupiter le commande, 8c lès
ordres (ont inviolables.
. PARIS. Ouches mal-heureufes donc n’en :qu
"feu: que leur mal-heur , 8: qu’elles ne s’en
prennent point à moy.

Msncun, Elles l’ont promis; il ne relie plus
:qu’à juger.

PARIS. Il le faut faire , puis-qu’ on ne s’en
peut défendre 5 Mais je voudrois bien favoir li
on les peut voir toutes nuës , car il efl: difficile
d’en bien juger autrement.

MERCURE. C’efl à toy qui és le Juge,d’en or-

donner. .PARIS. Si cela cf! , je les veux voir toutes

nuës. V IMamans. Deshabillez-Vous , mitre Juge



                                                                     

Ô); il 11H. O GÎTES
le commande , 8: tandis qu’ilïvou-s regardeà
je tourneray la telle de l’autre colïé’,

lutai, Venus. Tu-as raifon,Pâris, dencus vouloit
illufion voir toutes nués , je te vais montrer que fi
tu 61’5- n’ay pas feulement quelque partie (la cOrps
"a? aigreable , comme mes ri-vales,’ mais queje fiais
il," il" également belle par tour.
donne. Pumas. Ne la regarde point , Paris , qu’elle

n’ait défait (a ceinture 5 car c’efi: une ma icien-

ne ui y tient quelque charme enferm . en»:
ne evoit pas aufli venir parée 8: ajufl’ée en
Courtifane, mais fe lame: voir toute nuè’ à

fans artifice. ÏPAR rs . Elle a raifort; citez voûte ceinture;
VENUS. (a: Pallas ofle donc fou calque;

dont l’horrible crellze en capable d’épouvante:
un berger; Craint-elle que lès yeux bleus ne
fuient pas alliez forts fans armes !

DALLAS. Tien , voilà mon cafque.
Vrnus. Tien , voilà ma ceinture. ï
Inn ON. Haïkus-nous de nous deshabiller;
Purs, Dieux ! (krach-beurrez a: d’enter-

Veilles! (hi; celle-cy a d’ éclat , a: cette autrede
majefié; 8: qu’il profil bien que l’une cf! fille
8: l’autre femme de Jupiter ! Mais que lattiez:
niere a (Papas , a: qu’elle a les façons aimables
8: attrayantes! Ah c’efl trop de felicitêponruit
mortel, Toutefois , je l’es veux voir encercle-
parement; car en-les voyant routes enfëmbld,
on e51 fi confus , que l’on ne fait que dloifir;

VENUS. Iele veux. ’Parus. (Lue lumen demeure, a: queles deux

autres le retirent. i 1Junon. Œgnd tu m’auras bien regardée;
Pâris , il telle encore quelque choie à confide-
nt! , C’efE lapât de]: victoiregcar li ramera:



                                                                     

D F8 .D THU X; 33
jaïn, le te. feray Roy de toute l’Afie: 1Il un s.» Je ne fuispointambitieux 5 mais je
ne vous feray point (l’injufince. Retirez-voua.
(En; Pallas s’àpproehe.

i En: us. situ. renonce en ma Faveur , je te
rendra-y invineils e.

PAR-r sa le ne. me pique point de valeur, 8: le
Royaume de mon pere cil en pair 3 mais vous
n’aVez rien àcraindre , je ne me laifl’ètcorrom-L

pre-ni par promefl-es , ni par profens , reprenez
vos habits 8: vos armes ; (Elle Venus s’avance.

Vsnus. Me voilà. Regar e-moyrbien depuis
les pieds jufqu’à la te e ; car je n’ay pas le
moindre defaur, Il y a long-temps que te
voyant jeune 8c beau comme tu-es , j’ay pitié
de revoir confiné dans-ces rochers, fans venir
aux Villes ni aux Allèmblées , 8: palier la fleur
de ton âge parmy les befl’esdans un def’err. Car
àquoy te peuvent fervir ces arbres 8: ces d’e-
fers, a: quel-avantage tirent tes troupeaux de
ta beauté? Ne devrois-tu pas avoirs déja une
maiflrefie , non pas quelque parfaire malfaire;
mais quelque belle Grec ued’Argos, de Spar;
te, ou de Corinthe, telle qu’efi maintenant
Hum, l’honneurde ion fore , comme Pâris
un du fient, 8: qui cit comme luy , capable
d’aimer. Si elle t’avoir veu une fiais , je fçay
qu’elleqtuirteroit tout pour te fuivre . N’en asn

tu jamaisouï parler 2 . .Parus. Non ; maisje ferois bien-aile d’en
aprendrequelque choie.

Vrnus. Elle efi fille de cette Belle, pour qui
Jupiter fe changea en Cygne afin de la polka
der.

PARIS. Et comment efi-ellefaite?
Janus. Tu peux croire qu’elle n’en: pas noire

r



                                                                     

a; D I A I. O GU E Scitant née d’un Cygne, ni grofiîeré’; citai-1!
éclofè de la coquille d’un œuf. Si tu l’avait
veuë luter toute nuë , àla façon de [on pais; en
ferois épris de fa gentillelfe 8c de fa grace. On à
déja entrepris des guerres pour l’amour d’elle;
car Théfée la ravit qu’elle n’avoit encore que
dix ans. Depuis elle cil: Cruë en beauté avec
l’âge , 8: a atiré fur elle les yeux de toute, la
Grece. Mille Amans l’ont recherchée ;rnais
Menelaüs a cité préferé à tous fes rivaux;
toutefois je te la donnerayfi tu veux.

PARIS. Comment cela , fi elle cil: mariée?
Vrnus. Ne t’en mets point en peinc,ce font?-

là des tours de mon meltier 3 mais tun’és enç

core qu’un innocent. ’ -
PARIS, Comment feras-tu 2 Je te prie dem

le dire. j - -Vrnus. Tu iras en Grece fous prétexte de
Voir le païs , 8: fi-toft que tu feras arrivé à La.
cédémone , Heléne te voudra Voir; laill’e- moy

faire le refie. . ,4PARIS. Cela me (emble incroyable , qu’elle
veuille quitter (on mary 8: [impartie , pour fuiq
Ivre un etranger 8: un inconnu. -

Vs nus. I’ay deux fils , dont l’un rend ayma;
ble , 8: l’autre amoureux , J’en mettray l’un
dans tes yeux 8: l’autre en fon cœur. Apre’s
cela , nous en viendrons about aifément; car
je te donneray encore les Graces pour t’acç,
compagner. ’

PARIS. Je ne fay ce qui en arrivera; mais je
brûle déja de la voir, 8: il me femble que je
voyage en Grece , que j’arive à Sparte, que je *
l’enleve &l’emmeine a Troye s 8: j’enrageque
tout cela n’efi: déja fait.

LVçnus. Ne te halle point, que tu nem’ayes



                                                                     

.. DES DIEUX. .Ïftonné la pommes car il faut que je fois gaye en
"ça’compagn’ie gautrement nous ne ferons rien
qui vaille : Mais après cela , nous célébrerons
,enfèmble tes noces , 8: ma vi&oire.
3 PARIS. Mais fi tu me trompois audit

l’anus. Veux-tu que je t’en’jure?

Parus. Non 3 mais promets-le encore un

coup. -Versus. Hé bien , je promets de te donner
Cette belle pour maiflreflè; d’eflre moysmef-
me ta guide , 8: de conduire toute l’entreprife.’

Pneus. Et tu ameneras aulli les deux Amours
a; les Graces?

Venus. Et le defirmefme 8: l’Hymenée.
Purs. Reçoy la pomme , a: te fouvien de

tes prunelles",

DIALOGUEIH ’
ne Mens tr on Marteaux:

MARS. A S-tu ouï la rodomontade de Inpi.’

1 ter , Q1; fi nous le fafchions il jet-
terôit une chaifne duCiel en terte,avec laquel-
le il attireroit à foy les hommes 8: les élemens
par un fi violent effort 5 que quand tous les
Dieux tireroient contre , ils neferoient pas fi
forts que luyPVeritablement,il n’y’a pas un de
nous qui ne luy cede en particulier5mais de s’is
maîiner que tous enfemble nous ne le vailliôs-
pas ien , Il me femble qu’il y a de larguer] à.
lecroire, 8:de la vanité à le publier. Car on
fiait qu’il eut bien de la peine à (e retirer des.
gaulis de Neptune , de]unon 8: de Minerve ,-



                                                                     

in DIALOGUES
guile vouloient enchaifner, 8c qu’ilfut conf!
train: , pour fe fauvcr , de faire minerons. 44 .
foupldïc. Encore fi Tatis ne luy neufl: amçgé
Briarc’e , qui le délivraavecfes cent bras , jeu!
fçay ce. qui en full arrivé; .8: s’il n’eufi point
cfié pris avec route fa force 8c Con sidi-elfe.
( Mamans. Tombeau, n’en dunes devança.-
gc; car il n’ait feur ni à toy de dire ces chpfps ,

uià moy de les entendre. -A MARS. Ie fçay bien à qui je m’adreflë , &
que c’cfi à une performe qui fgait aufli bien fa

taire que parler.

DIALOGUE r
DE «PAN ET in M-s-nçux-Ii

FA N. Omjour mon pers,
MERCURE, Bomjour , mon fils: mais qui
és-tu quim’a pellesaînfi? carrai voiræommc tu
ès fait, tu refiemblcs mieux à un Bouc,quÎà un

Dieu. - hPAN. Tu te fais plus de tort qu’à moy;de me
traiter de la forte. Ne te fouvient-il plus de
cette belle fille que tuforças en Arcadie? u’asg
tu à te mordre les doigts Zc’efi Penelopc la 11e
d’Icare.

, Mignonne-a. Et d’où vient qu’elle t’afait ainfi

cornu , avec une barbe, une queuè’,.& des pieds
de Chèvre?
I, PAN. caca que tu t’efiois métamorphoféen

figue , pour-la furprendrc. , .; .
a Mamans. nm’çnfouyiemamais j’ay houé

œùmmm. " Vu .



                                                                     

DEÀSÎlD IE’U X. If
ÙPA’N. Je ne te feray point de déshonneur;

car-outre qu’on m’adore en Arcadie où je pal;
[manille troupeaux; 1e fuis illuflre dans la

V Mufiquc , 8: j’ay fait paroifire ma valeur en la
bâille de Marathon a fi bien.que les Adie-
nie 5 m’om donné pour recompenfc une
grotte fous leur forterefiepùfi tu viens jamais,
tu verras comme j’y fuis honoré.

.Mnncuns. .N’és..tu point marié 2

PAN. Non.
MERCURE. Je ne m’en étonne pas ; car qui

voudroit d’un animal-fait comme toy,
PAN. C’efi qu’efiam de complexion fort

amoureufe 3 je ne me pourrois palier d’une
Ieu’lefemme. l

.Mrncuu, Tu careflès donc les Chèvres?
PAN, Ne me dis point d’injures , Echo , Pi;

.r.y.s ., 3c ronrela troupe des Baccantes font
amoureufes de moy.

M E R c u R E, Sçais-tu ce gueje defire, pour
reGOmp’enf’e de t’avoir donne la vie ? Oeil que

tu ne m’apelles jamais ton pere; mais pour
cette fois ne lame pas de m’embraflèr. Adieu,

D I A L o G U E

D’AroLLon ET DE BAccr-tus:

üpouou. U1 croiroit jamais que CupîJ
don , Priape , 8l Androgyne

fuirent freres , client li difFerens x3; d’humeur
8c de vifage? Car llun en; le plus petit 8c le plus
puilfant des Dieux; 8: des deux autres , le der-
nier n’efl: ni malle ni femelle 5 8: le premier cit
un, vergalang,



                                                                     

sa b I A I. o du E s -
Encans. cette diverfité vient de «new-

leurs ores, uoy que tous les jours on en voy:
d’au igran centre ceux qui font nés de me?!

me pere 8c de mefine mere. .
Arouou. Ce n’elt pas entre Diane 8c moy;

qui prenons tous deux les mefines plaifirs Je
les mefmes exercices.

BAccaus. Mais elle égorge res hofle: en
Scyrhie, 8c tu fais le Medecin en Greces cela-no

s’acorde pas. xAramon. Crois-tu qu’elle (le plailè à ces
lcruaurez a C’elt pour s’accommoder en:
mœurs des Barbares, d’où elle ne cherche que
l’occafion de s’évader. ’ :

BACCHuS. Elle fait bien. Mais pour te dire
la veriré , ce Priape cil un étrange malle , car
comme je panois chez luy à Lampfaque , i1 me
voulut carefler la nuit , après m’avoir fait bang

ne cherc. xArorrou. Et quefis-tu! .BAccàus. Je tournay la chofe en raillerie." ’
APOLLON, Tu fis bien 5 car il n’yaVoinoint

id’aparence de rendre des injures pour desce-
relïes. Et puis , tu en vaux bien la peine, ce;
zu-és airez beau garçon. .

BAC anus. Et toy aufli ; C’eft pourquoy tu
11’135 qu’à te renir fur res gardes , s’il r’apro-,

c e. r - ’ -APOLLON. Il ne feroit pas bon s’y frotter;
"car avec maiperruque blonde , je porte un ne
a: des fléchess 8c comme je vois fort clair, il
en dificile de me prendre par deniers. I

buroegn



                                                                     

DES DIEUX. 89
’ D 1 A L o G U a

ne Mnkcunx n- os sa Menu.
MERCURE. A-r»il un Dieu dans le Ciel;

qui foi: plus mal heureux que

moy. -MAYA. Ha l mon fils , ne parles point ainfi.
Msncuxs. Pourquoy non? puifque j’ay tout

13ml plus d’afaires,que tousles autresDieux cn-
femble, Premierement , il me faut lever dés le
point du jour, pour netoyer la fale du feflin, 8c
celles des allemblées.Aprés cela il me faut trou.
ver au lever de Jupiter pour prendre les ordres,
&les porter de à a delà, Au retour je (ers de
Maiftre-d’Ho el,8t quel uefois d’Efchanfon;
au moins ,faifois-je ce me ier, avant la vemI’é
de Ganymede. Mais ce ui m’incommode le
plus,c’ell que la nuit me me, lors que tout le
môde [a repofe, il me faut aller mener un con-
voy de morts aux enfers , et affilier à leur juge-
mët,comme fi tout le j out, je n’eflois pas allez
occupé a faire le métier de Sergent, d’Athlere,
d’Orateur , 8c plufieurs autres femblables.
Cafior a Pollux le repofent tour à tour , mais
moy je ne repofe jamais , 8: ne fais que courir
haut 8: bas,tandis qu’Hercule 8c Bacchus, qui
ne font pas fils de Déell’e,côme moy, mais nés

de cherives 8: miferables mortelles, (e donnent
du bon temps à la table de In piter. Je viens de
quiter tout prefentemcnt la fille (l’Agenor à Si-

on,& voilà qu’on me rêvoye àA rgos versDaæ
naésencore m’a- r; on dit que je vifie,en paillant,
.Anriope , 8c en Béocie, mais je l’ay refufé tout
à plat , a: quelquefois je voudrois dire vendu

’ En: .1: W H



                                                                     

’96 D I A I. 0 G U E S .
pour efclave; afin de changer de marflre.

MAYA. Que cette penlée, mon fils, il faut
obéir à fou Pere , se travailler tandis qu’on CR
jeune. Halle-toy d’executer les commande-
mens 5 car tu fçais qu’il cit colere , 8: que les.
Amoureux font impatiens.

D IALOG-U E
on IHPITER ET nu Sou-:11.

Juin-nm. U’As-tu fait,malheureux, d’ é
Ovoir donné ton char à condui-

re à unjeune étourdy , qui a bruflé la moitié
du monde , 8c gelé l’autre 5 de forte que fije ne
l’eull’ererralïé d’un coup de foudre , c’efioit

fait du genre humain P
Le SOLEIL, I’ay failly , Jupiter , jel’avouè’,

pour n’avoir pû éconduire un fils ni foufrirles
larmes d’une mailirell’e , mais je ne croyois
pas qu’il en dufl: arriver tant de mal. ’

Jan-un, Ne (gavois-ru pas bien qu’elle efioit
la fougue de tes chevaux,& que pour peu qu’ils
vinflènt à quirer leur route, tout citoit perdu?

LESOLEIL. Je le fçavois bien; c’efl pour-
quoy je mis moy-mefine Phaëron fur mon
char , 8: luy donnay toutes les infiruâions
necellàires; mais les chevaux n’ayans pas fenty
leurconduâleur, ont pris le frein aux dents,
de il a cilié ébloüide la (plaideur dela lamie;
re , 8c épouvanté de l’abyfme qu’il voyoit fous

Ies pieds. Mais il cit allez puny , 8c moy aulÏi ,

par Ton fuplice. vJuin-nm. Ouy bienlny; mais non pastoy.
Je pardonnefiourelbmà la tendreg’e d’un pore,



                                                                     

D E 8’ D I E U X. 9!
mais c’en: a la charge que tu n’y retourneras
plus; autrement 3 je te feray fentir que le feu;
de mon tonnerre CR: bien plus chaud que le
tien. Cependant, donne ordre ne les lueurs
de Phaè’ton l’enlèvelifient fur les ors de l’Eri-

dan on il cil tombé 5 a: pour recompenfe , je
les changeray en peupliers d’où decaulcra
l’ambre , pour fymbole de leurs larmes. Du re-
lie , r’habille ton char, dont le timon efi rom-
pu , 8e l’une des rouës fracallëe , puis repren ta
route,que tu auras allez de peine à garder après
un fi funei’ce accident 5 mais [ouvien-roy de ce

que j’ay dit, ’
D I A L O G U E

D’Apo LLON :1- DE Masculin"

Aramon. E me fçaurois-tu apprendreai
i Nconnoilire Callot 86 Pollux?

car je m’y trompe toufiours , à caufe de leur

refi’emblance. .Mixeur, Celuy qui Cfloit hier avec nous ,’

c’ell Callot. -Aramon. Comment les peux-tu difcerner,
efiantfifemblables 2

Mensura. Pollux aele vilage meurtry des
coups qu’il a receuâ la lute , 8c particuliere-
ment de Bébryx au voyage des Argonautes,

Aramon. Tu me fais plaifir de m’aprendre
cette particularité 5 car [voyant à chacun [à ca.
. ue d’œuf , [on chevalblanc, fan javeler se
fion elioile , je les confondois toufiours 3 errais
dy-moy , Pourquoy ne font-ils pas tous deux
à mefme-temps dans le ciel à

Magnus. ,C’çfl qu’ayant efié’orIc-llonnérque

r - , s h. Il



                                                                     

â; P R O M E T H E’E
des deux fils de Léda, l’un feroit mortel 8c l’au,"

tre immortel , ils ont partagé le bien 8: le mal.
comme de bons freres , 8: ainfi meurent 8c v5.-

vent tout à tout, . -Aramon. C’efl un grand obfiacle à" leur
amitié , car ainfi ils ne peuvent jamais ni fc
Parler ni (a voir. Mais encore , quel nielliez
font-ils 2 car chacun de nous à le fien.]e fuis
Prophetes , mon fils Medecin, m3. fœur Sage.
femme , toy Athletc . Ceux-cy ne font-ils que
boire 8c manger ï

M encans, Ils aident aux matelots, pendant

la tcmpcflzc. 4.APOLLON. C’efl un mefiier bien ’nccelïaite;

pourveu qu’on s’en aquitc bien. . l

D I A L O G U E S
DES DIEUX MARINS.

’ Lefujet de tes Dialogue: efi le mefme gueula; la:
prépaiem- , qui (Il de]? rire du l’opinion qu’on
avoit de: Dieux, à» d: tourner m ridimlc tout:

la Tbeologie P4 1mm. - I
D I AL 0 GU E

363136111: un: GALA-mit:

00:13.0 N dl) que Polyphéme où arma:
reux’de toy , Galatée , Tu as-lâ un

beau gelant P nCALATÉB. Ne t’en moque puant , Doris Je
Qu’il e11 , il cit fils de Neptune. -.

» c13011,93. (1313m1 il feroit fils. de lapiner .5 h
L .



                                                                     

DES DIEUX MARINS. 9!iâifl’ance ne fait rien à la beauté. Il cil: velu

eommeun Ours , 8c n’a u’un œil. .
GALATt’n. Le poil cit igne de force, a; f0

œil ne luy lied pas mal au milietulu front mur;
tre qu’il en voit aulli bien que s’il en avoit-
deux,

Dons. Il femble à t’oîiir parler , que tu fois
I’Amante plûtofi que la maifireffe.
Garnis, Non pas cela; mais je ne puis fou;

frit tajaloufie nicelle de tes compagnes. Car
fous ombre que paillant lès troupeaux fut le
mon: Etna, comme nous folatrions ruileri-
vage, il me trouva plus belle que vous , cela
vous fait crever de dépit. 4 .

D on1s.Tu as bien de la vanité de croire qu’on
puifle ente jaloufè de toy non plus que de luy;
Œ’as-tu de confidetable ne ta blancheut,qui
t’a fait nommetGalate’efl t’a trouvé belle pat-

ce que tu reflemblois à fon heure 8: a [on fro-
mage , mais on ne fait cas dela blancheur que
quand elle cit menée de rouge. Situ ses ja-
mais veuè’ dans la me: quand elle efloit calme,
tu as pû teeonnoiflzre tes defauts,

(Sun-t’a. Avec tout cela j’ay trouvé un fils

de Neptune pour Amant; mais pour vous , il
n’y a ni berge: ni matelot qui en voulufi.D’ail-
leurs , cét Amant cit excellent Muficien.

Dons. Ne parle point de fa Mufique, Gala-
tée, nous l’ouïfmes l’autrejout,qu’il t’aborcla

en chantant, Bon Dieu l’étrange Muficien ! 8:
la plaifàn te lyre qu’il avoit faire d’un crane de
cerf, où les cornes fervoient de chevilles! L’E-
to toute babillarde n’elle cit , avoit honte
de luy répondre scat a voix 8c fon inflrument
n’efloient jamais d’acord. Et ce beau galant
tenoit en fonfein a- m: mignudêfc a un Petit

Comme
qui dirai)
de Mill.



                                                                     

’97; D I A L O G U E S
Ours velu comme luy 5 (au t’envieroit mi

Amant fi parfait? "1GAL A1115, Montre-nous le tien, Doris, que
nous Voyons s’il cit plus accomply.

Dons. Je n’en ay point Galatée , 8c ne me
Pique point d’en avoir,mais je ne t’envie point
ton Cyclope puant 8c borgne , qui pour com-
ble de perfection , dév°re (es haltes. l’amical-
vous vivre long-temps en bonne amirié,& Fai-
re des enfans qui vous tellemblent.

D I A L O G U E ’
au Narrunn ET DE POLYPHE me;
POLYPHEME, H l mon Pere , vengez-

moy de cét eliranger quiefi
venu loger chez-moy , 8c m’a crevé l’œilen

dormant. .NEPTUNE. a cité li hardy, mon fils? x
POLYPHEME. Perfinme; cargc’efl: ainli qu’il (à

nomma, Il cit vray qu’en partant , il dit qu’il
s’appelloit Ulyll’e, lors qu’il vit qu’on ne le

pouvoit plus ateindre. " v "Nain-uns Iele connoi8; c’eft le Prince d’1.
’taque , qui retourne du fiege de Troye. Mais
comment a-t-il olé le prendreà toy; car il ne
palle pas pour vaillant!

POLYPHEME. Comme je ramenois le fait
mon troupeau, je trouvay des voleurs dans ma
caverne , 8c j’en fermay l’entrée avec uneqro-

Chez puis en apercevant quel ues-uns a la
lueur du feu , qui (a cachoient , âe les devorays
cardes voleurs ne meritoient pas un plus fa-
vorable traitement. Alors ,cce fourbe me don-
aa d’une liqueurwtreitrelgl’e- 5 dontje n’eus pas



                                                                     

DES DIEUX MARINS. le;
pluton: bû, qu’il me fembla que ma grote tout-
noit c’en-delfus-dcflous 5 se dans cet étourdill
fement, le perfide prenant ion temps , me cre-
va l’œil, avec un ballon brûlé parle bout.

Nsp-ruNr. Il faloit que tu faires bien yvre’,’
pour ne te pas éveiller du couleais comment
f: [put-il fauver , a: détourner la pierre qui
fermoit l’entrée de ta caverne a

P01. YPHEME. le l’ôtay moy-mefrne , pour
l’atrapet au pallage,tant j’efiois tranfporté de
fureur 5 mais il échapa 3e ne fçay comment
fous le ventre de quelque belle , comme elles
pafi’oient l’une aprés l’autre , car je ne les porte

vois pas tenir toufiours renfermées. Î
Net-rune. Qngri’appeuois-tuà ton feeours

les autres Cyclopes 2
Po 1.1!th ME. Je le fis:mais comme ils m’en-

rent demandé qui m’avoir fi mal-traité, 8t que
j’eus répondu Parfume , ils crurent quej’efiois
fou , &sÎen ancrent; ainfi ce méchant évada ,
&Ice qui me fâche le plus , c’ell qu’il crioit en

fciretirant , que Neptune meline ne me pour.

roit guérir. -NEPTuNS. Confole-toy, le traître n’échape.

ra pas; car il cil: encor en mon pouvoir , citant
dans l’efiendu’e’ de mon Empire, Mais je te
trouve bien mal-adroit de t’offre laifl’é ainfi
éborgner,

; ,ægmæægq m-gmloml ; æch. .æ;
D I A L O G U E

D t NEPTUNE t-r D’ALpHr’r.’

Net-ruina. D’Oü vient , beau fleuve , que
tu paires dans la mer , fan-s)

nieller tes en); avec les limites; non phis que



                                                                     

"Î DIALOGUES’"”
âtu ellois de glaces Semblable à les oyfeaûË
qui le plongent en un endroit,pour reparoifl.

en un autre? . ËArts-13’s, C’efl un myüere d’amour , Nepruâ

ne , que tu ne condamneras pas -, car tu as due,

trefois aymé. -Narrunr. Et dequiés-tu amoureux 2 fifi;
ce d’une Dame , ou d’une Nymphe , ou d’5

quelqu’une des Nereïdes? »
ArrHs’t. Non; d’une fontaine. ’
NrpruN5.D’unefontaine! Et quelle r- -
ALrHt’z. D’Arerufè. à.
Nrp-ruNr. C’en: une belle 8c claire fourre;

Qui roule fes petits flots argentez parmy les
cailloux du rivage , avec un murmure tres-4

agreable. -ÎAnnie. Œe tu la dépeins bien l c’en elle

que je vay chercher, lNEPTuNE. Va ; 8c fois heureux en tes
amours. Mais dy moy , ou l’as-tu pû voir,
citant d’Arcadie , 8: elle de Sicile? v

ALrHr’r. Tu és rropcurieux, 8: moy trop

preffé pour te répondre. .
NEPTIJNE. Tu as raifon , j’ay tort de retar-

ider un Amant , qui va trouver [a Maiflrcfl’e.
Halte-toy , &lors que tu l’auras rencontrée,
mefle-toy fi bien avec elle , que vous n’ayez
plus toutes deux qu’un mefme lit.

mon, .D I A L on G .U E ’
Dl Pnort’s ET ne Mrnsrnus.

’MrNtLAusJ E ne trouve pas étrange,Pr0té?’ -
qu’un Dieu marin comme toy e

change en ennui incline en plantggmais de de:

- » ’ r ’ ’ V un;



                                                                     

DES DIEUX MARINS; 5?
mir feu ,- cela me paroifi incomprehenfible;
’ I. encoreponr lion , cela Il: pourroit miel:
foufu’r. ’
, Pnors’n. Il nelaiffe pas (Pente tres-vcrîtafi
bic , Menelziis.

MsNuAVS. je le gay bien ; car j’en fait
témoin moy-mefme ; mais pour ne t’en point
menu: , je croy qu’il y avoit de la tromperie ,
a: que tu és un Charlatan , qui fait des tout;
de palle-panic. v
. Pxorsis. Cire": tromperie y peur-i1 avoir en
des choies fi videntes: Q1; fi tu en doutes,tu
n’as qu’à y manda main, tu fendras bieng

toft la chaleur. i. Mansuvst L’experiencc en feroit un par
dangereufè. .
. PROTSIB. Ne fçais-tu pas ce qui arrive au Po:
lype, de prendre la couleur des chofes aufquel-
les il s’attache; de (otte que les yefcheurs mer:
mes ont de la peine à le difccrner a

Mmuns. je Pay ouï dite; mais je troué
ve ce que tufais bien plus incroyable. .

i notais. A quicroiras-tu , fi tu ne emmi
tes yeux Q

MsnsLAVs. Je l’ay. veu , 8: demeure encore
incredqles par je ne puis concevoit commun;
une mefme chofc peut eflrc le feu 8c l’eau.

D I A L O G U E
ne PAN on n DE GALs’xn’:

[Lucifng ls-tu hier ce que fit la Difcerdd
en Thefiàliepu; nopces de Ihç:

si: a: de Pelée. ’ Ï .
gram: L5, l



                                                                     

39 DIÏA10 GÎTES IrG’Am’Nx’. Io n’y divis pas; en Negrqnê

m’avait commandé de tenir île mer-cm.
mais encore que fit cette gueréleufe P 0 , -

l’armure. Comme Neptune a: Amphitfrte
efloienr allez coucherlla mariée , &Iquelksmrs
buvoient tries marres danfiiienranx thflbm
dîhpnilonù des’Mufes , hDifeoraei-n’dfîgdëe
de ce quiche n’avoitipaxsieflé priée auŒeffin,
jetœrdans la Me une immune d’or, J ni un.
tomber , comme à defiein , aux :pieas W9
ms , zée Pallas ,* &defi’unon. Mercurel’aynnt
maillée Ni: qu’elle yavoir aécrir autour , C2]!
peur 141d»: belle, Les Nymphes ,- comme nous,
fe tûrenr 5 car qu’eufiènt-elles fait en ’la’pze-i
flanelle mais grandies Divihirez ’î Maïs ces
Décflès commencement arum-toit à. ;s’-entre4
grmrefleirinvarl’avoir5 a: fi Il: irerqdiefioiç
pzefent , ne leur ouft impofé liienœ; ’jc’ me,
quÏellemen fumant venues aux mains. tIl ne
voulut pas mammoins décic’leril’eur ’dîl’erent’,

8c ieSrthzoya à Pâris pour les juger, ’ h
GALE’NE’. Et qu’enrefi-il arrivé? ’

;.P.À:Nors. 5e mü’çaryvzien; amatis il eflIam’: à

juger que nul ne remportera le riz de 10.36303
œ,qnerefieqriiene&iamëe e. i ’

DIALOG U5". .’1’ 5 Nerveux: , 15’111! ’1’": 11-611;

a: .D’A au M o N s.-

L: Tan-romUNs belle fille yin»: tons les
i jours Puifer ’de l’eau flairs le

lac damne. . - i V w . a.”  Menus. mg: quemnfihve, ou queig’
igueperîfonnc 21e conaitimg: ’ e .’ " :

c



                                                                     

ms. la 1mm; MARINS. a;
Le Tan-on. Oeil une des cin usure filles de

maüs 5 ces: floconne bien. emem, A:
contraint de travailler de leurs mains.

Nue-r au 2.. Mafisïyienrçllp feule 13 Il y a bien
loin (le-là à Argos où elle demeure.

Le Imæou. 816316.51fi bien gu’üfçurqp’elle

air ronfleurs la cruche à lamait: 3 car tu fçais
me La «Mille est fors almée.-

-aNeæçrsms. En mohatra: enfle de la Voir:
mais me Argument à mon dm; en Plûœfi:
moine un des Dauphins de mon écuriejçe
fiera- plûnowfait. Çà que jemomc, flamme???
129mm; marié , éclore ne nous fiions un-
vez,’ j e me metriray en emîmfcade tandislgpe sur.
feras Je guet 5181346 ne manques ms 46m3:
Venir lors que tu la verras parier. ,
. LÆTMŒQN. la voiliqui vient. l e

Hermann. (Dieux a! qu’elle. efibefle , 8: 91,11.

flemme (on âge! Donmns. . a
Aramon. Ansxnwleprs, .cîefl;,;fans 5193M;

quelque Piratcguemon oncle a envoyé gour
rions sabir , ou qgclqu’un de ceux qui fini?
me: des fines pour los vendit-1A" [Stom-
lailfez-xmey ,.o,u jlaapqlleraymonpere.

Le Tenon. Taifcz-muhbcfle Amxmqee;

cîsfiflszrmw. -humour. Que me veut Erin: ce méchantÊ
EquWmcstrfiâfnewr-il dans la mer-9

Nanas». Ne errai. nez rien, jene-vomie;
surpaie: émanât . amures vos meurs vous
filez la feule ui ne puiferez point ohm-2.956?
mfimmom . arasons: qrmrpncsîeimüis in-
Wdcmamdsm Gemma, jekwgaarflse
une fontange 9P vmælncg -v r .-

13



                                                                     

ne D’ÏALOGUES

D I A .1- 0 G U E

in lunure a: ne Nez-us:
Noms. En! genifl’e que tu vois uî

Cpallè en Egypre , fous la concilii-
rede Mercure , cil une des manuelles de [tu
pirer.

Zen-uns. Ilefl vray, mais c’ellroit alors une
belle fille , que larjaloufie de Innonadepuis
transformée de la orre. ’
æ Noms. Et Jupiter l’ayme-r’il encore en ce:

ta: P
239mm. Ouy , 8c nous adéfendu de roufle:

qu’elle ne full arrivée; car elle doit acoucher
en Égypte, 8c fon fils fera Dieu , 8c elle Déeflèl
" Noms. Une genilfe , Déclic?
i 23min. Ouy,& la Déclic des Nautonniers;
,Nous ne ronflerons plus que par (on ordre.

Noms. Allons donc luy faire la cour de bon-Î
ne heure, pour gagner les bonnes gracesl. l

Zen-tzar. La voilà paillée. Voy-ru qu’elle ne
marche plus à quarre pieds , 8c qu’elle: repris

fa premiere forme ? »Norus. C’en: un miracle , Zephire; elle nié
plus rien de geniffe , 8c Mercure qui l’a chan;
fiée, a changé suffi de figure, 8c a pris celle

’un chien. , w-, erHmr, Retenons noflre euriofiré; gela ne
le fait pas fans myflere,& Mercure fiait mien!
guerroyas pourquoyil lefaigg l " ’ v s



                                                                     

DES-DIEUX MllÇlNS.’ ï?!

DIALOGUE i
au Nsr-runs tr ors DAurHrns:
NSP’rllNB. E vous aime , Dauphins , de

. continuer vollre amour a voftre
fideliré ,1ch le genre humain.

Un DAùPHIN. Il ne faut pas s’étonner;
Neptune , fi ayant elle hommes. nous avons
de l’amour peur les hommes.

Nsprunr. Sans mentir , je veux mal a Bac:
chus , de vous avoir ainfi metamorphofé après
fa viâoire; Il le devoit contenter, à mon avis,
de vous alfujettir comme il fit les autres peu-
ples. Mais contez-moy un peu l’avanture d’A-
rion.: carpour Melicerte, je fçay que vous le
parfîmes à Corinte , lorsqu’il fut précipité,

avec fa mere, en bas (les rochers Scironides. *
Un DAUPHIN. Comme Arion citoit fort ai«

mé de Periandre pourl’excellence de [on Art ,’

il demeuroit d’ordinaire avec. luy; mais lors
qu’il fut devenu riche , illuy prit envie de te-
tourner en [on païs,pour y faire montre de
(ès richellÎes.Aprés s’eflre donc embarqué dans

un navire, les matelots , gens fans foy 8: fans
humanité , le jetterent dans la mer pouravoir
[on bien; mais il les pria auparavant de luy per-
mettre de faire (on oraifon funeb re,& deichan-
ter quelque elegie fur fa lyre,puis,s’efl:ant lauè
cé dans la Mer, avec ce qu’il avoit de meilleur,
les Dauphins, qui citoient accourus à la don;
ceur de fou harmonie , le fauverent , 8: je, le
portay moy-mefme fur mon dos , jufqu’à Tan;
une. A

I ’iij

Mahjm
ne.



                                                                     

1145;

1m;

rhum.

sa ” rnlnIeGUE-s 2’: ’î
Nr "un: . le le trouve bien payé de l’es chai:-

Bris ï et maraude l’amer que vous
pourla Mufique.

A D71 A L o G U. B .
n a NM rus-r n- v’A ne!!! 1R 1.1. s;

Nsrr une. Ùe la mer oriel? ruminée «ne
’ , ’belle ,r s’appelle de (on nous
P’Hellejiwm , a: que les Nereïdes emportent le
corps dans la. Troade , orleeux du pais anion:
foin de luy drellèr un tombeau. I
Jim: airain. Il me femble quenous ferions,
filiaux de l’enlèvelir icy; car fan mail-heur 8e les
cruautez de [à maraflre ,- me fendent locales-41e

Pitié. z -. * iNBPTHNE; Mois elle ne peut demeurer dans
le leur des flots , 8c il ne feroit pas horrifie de
l’enterrer dans le fables C’ell allez qu’elle ait

cette confolation dans fou infortune ,. que il
marafire aura le mefme deliin (gille, 8L ponte.
fuivie par Athamas , fe jettera la me: ., en
bas du. mont Cithéron , avec on fils Mali:

serte. .. . - 51AMpHr-rnrrt. Elle mireroit bien dîeflre
confervée en faveur de Bacchus, «leur elle a

elle la Nourrice. v ., N’EPTuNB. Il cpt vray que Bacchus a. m, tiré

cette grace ; mais elle ne la mesicepae. A - t
Amer-inuits. Mais comment cette Belle

à’efl-elle lai-[Té tomber en" bas du Bélier la
portoit , veu- que- (ou frere s’y de bien tenu?
, Nsp-ruNs. Il n’ell: pas dira-fige qu’un huma
me le tienne mieux à cheval qu’une filleâonm



                                                                     

DES DIEUX M AlINS; ,10;
L ’qu’clle a cité épouvantée de l’abyfme qu’elle

«ï sapas. -AMPHInuns. (bigla Nuë qui cfloit fa merc;
i ne l’aydoit-clle en cette rencontre?

NsrruNn.Oane peut éviter flan deum,

i " D 1 A o G U E
D’Ins si na Nier-rut":

hua Unnn tetcommndc d’arreŒercetœ
. ’ Hic qui flotc fur lamer Égée, après
ami: cité denchée, de la Sicile par la. tem-

peüe. .NIPTuNi. Poux-quoy cela?
. 11m.. Pour fervir aux" couches à: Lacune;
gui cil-en travail d’enfant.
NEPTUNI. (Œoy! le Ciel 8c linette ne font

pas quifans- Pour luyvrendrccc femme a
IRIS. La colcre de Junon luy fermai: Ciels;

k la Toma juré dans la point recevait; Si
bien qu’il ne relie que cette Hic,qui défiant
gaziers au monda, n’efl point obligêcwfer.
ment». . ,

Nain-uns. Arrefte à ma voix , [ne flemme;
peut huit à la» œdème à: âcu-x’iumeætnx qui

feront l’honneur du Ciel, 84 les plus beaux en-
fans de Jupiter. mie-l’es vents retiennent leur
haleine, mais queles Tritium Étant: pailler
l’acouchée. Pourlc [arpent qui la poux-fuit , il
ferma de trophéeà ces jeunes Dieux , dés le
pain: delta: maillâmes. Va dire à Iupite-r ne
touçeflpœfi, a: qu’elle vienne quem! il uy

1 iiij



                                                                     

«au; enrouait! H T

DIALOGUE i
au un": XANTHB, s 1- DE u Man? A

KANrHa. REçoy-moy dans ton fait: , incréé
I des Fleuves, pour éteindre le feu
qui me devore.

La Max. mira ainfi mal-traité , pauvre
’Xanrhe?

XANn-u. Vulcain pour avoit défendu le:
imitèrables Troyens contre la fureur d’Achile,
qui les moiannoi: fur mes bords; Car me dé-
bordant par la multitude des corps morts , je
faillis à l’engloutir , de uoy Vulcain irrité vo-
mit contre moy tant 3c fiâmes , qu’il fâcha
toutes les plantes de mon tivage,& fit mentir
tous mes poilTons; a: j’eus bien de la peine à
me fàuvcr en Fallu: ou tu me vois.

LA Mm. Pourquoy te prenois-tu auffi à
’Achile?

XANTHE. Voudrais-tu que j’cuffe trahydes
peuples qui me révèrent P

LA MER. Et voudrois-tu suffi que Vulcain
«il abandonné le fils d’une Déefiè qu’il aime!

æmwmwæwfimmææMËÆMâ

DIALOGUE l
DE Doux: ET lis THETIS.

nous. D Equo pleures-tu , Thetis P
I Tus-us. De l’ erreur du fipeé’cacle ne

n je viens de voir. Acrife ayant enfermé fa fil e ,
avec (ou enfant dans un coffre , a comandé



                                                                     

DES DÎEU’X’MÀRÏNS.’ fifi
’fi’n’on les jettaft tous deux dans lamer, .

... .Doius. D’où vient un commandement fi
’cruel?

Tuer la. De fa virginité violée. Il avoit mie
tette, Belle dans une tour d’airain , pour em-
percher qu’on nela vifi; lors que Jupiter chan«

e’ en pluye d’or s’efl: coulé je ne fçay comment

a travers les tuiles , 8c luy a fait un beau gar-g
gon ,,dont elle vient d’acoucher.

Dons. Et ne dit cette pauvre Dame ?
THBT rs. E le ne refufè pas de mourir,pour-"

veu qu’on pardonne à l’enfant qui n’a point
failly 5 Mais une impitoyable , fans écouter
prieres ni larmes , a repoufi’é cette petite crea-
turc qui luy tendoit les bras innocens , comme
fielle eufl: imploré fou affiflance , 8c qui foûrit

’ maintenant aux vagues , qui (ont prefies à
rengloutir.

DORIS. Celame touche aufii bien que toy î
mais font-ils encore en vie?

THETIS.LC petit cofret nage fur l’eau , prés

ide l’Ifle de Seriphe, I i 1;
Dons. lettons-le dans les filets de quelque

percheurs pour le fauver du naufrage. . l
THETIS- Je le veux , carje n’ay rien tant en

horreur que la cruauté.

D I A L O G U Ev

bu Purin Enzpr’s tr ne NrpruNrî

Èuzrs’r. 81-011-11. jufie, Neptune ,dîemè
prouter mon nom 8c ma relieur:

fiance pour abufer de ma mailbcfle 3 r



                                                                     

m " 1511141536133;- *
Ntr’rmlli Tres- e En’ e v

que): méprifer leehrmeeù astreigne quiivev’
noit tous les jours pleurer fur tes bords ;
(rattraper la violencedefon amour? ’
- En une. Et faloituil pour’eelæluyfaite cette

fupercherie’? - - VN’eprunr. Je l’a), fait par sommions-.8? elfe
trémaigné d’en» diète contente. " c

Ennui. Guy tant qu’elle a crû que dem
moy 5 mais lors que tu ses nommé, encapsu-
fi? fi: defefperer , &j’enrage qu’un autre aire!
le plaifir , qui n’appartenoir qu’à moy. I
’ NEPTUN a. Tu-as torr de faire lejaluuxæptéà
avoir on le cruel. Une autrefois fois moins d’6
daigncux , 8c ne laifl’e pas petdtele: monter!

qui font fi pteeieux en amour. -

D I A L O G U E
n’a N Tan- on r r ne s Nz’kt’rn’rs’.’

Tan-on. Emanf’cte marin quevousavie:
’ envoyépoutrrévorcrknær’omé»

ide, efl: mort, fans luy avoir fa-iraucu’nmal’. ’ ’

hammam. Comment cela? Cephée s’efi-
fi’fërvyrie fà- fille, comme d’un apurât pour:

furprendre 2
TRXTON. Non s mais Perfee l’a tué.
IPHrANAssn. C’en maireconnoiflre le fer;

vice que nous luy avons rendu- ert le ramant
des flots avec fa mere 5 mais encoreicommenz
cela s’en-i1 fait P ’
- Txxrom Actif: l’avoir envoyé en Lybie coing
ne les Gorgones;



                                                                     

D EST PREUX; MER! NS.’ 333
ÎPHIANAssI. (boy? tout feul 8c fans com;

prie; ànneayammfipnüieufe, se paf un
chemin’fi dangereux P

TRITON. limitoit ailé patl’airavec des aines
que »Minerve luy avoit preflées.

[px-narines. Mais comment. (dû-il pu gag
tamil: de leur veuë qui citoit mortelle P
L Titi-rom A» la faveur du bouclier de Cette
Dédié , ou. voyant comme demain miroit l’i-
mage de Médufe qui. dormoit avec les fœu’rsl,
ilFa empoignée par les cheveux , 8c luy a cou-
pé la relie; puis s’efl fauvé. Mais comme il
patron au retour fur les coptes d’Erhiopie , il a
veu Androméde fur le point d’efire denrée
par le monfire , 8c touché d’amour 8c- de pitié
pour cette belle lnfortun-ée’ ,. il a: pétrifié le
mouline d’un des regards deMiedufè,aprés l’a-
voir étourdy d’un coup de l’arbre. En me , dé-
livrant la’ pucelle , qui efloir attachée litt un
roc à demry-nu’e’ , il l’a aidée à defcend-re par

ces précipices, et l’a ramenée à. fou pere , qui
pour récompenfo la luy a donnée en mariage.

IpHrAnAss-e. l’en av une extrémejoyc; ce: ruffian
aprés t0ut,q-lit’378ll Paie cette pauvre fille,pour m,m p .
bufrir un fuplicefietiuel? rifloir-elle coupable d 13H"-
de la vanité de (à mare? filât

Tan en. Non; mais la mais en: eflépunie clama
parle [upli’ce de (a fille. . ’ plu: belle

Tan 19,.- Ie n’ainic pas ces infime corh’pen- 9m l?
rions; outre qu’il nefaut pas prendre garde sa"?

aux paroles d’une Barbare, «pour maintenant i
afa.punie , par l’a-pschenfion opiniâtra Cüë de

perdre ce qu’elle aime.



                                                                     

tu: Dura nous [î

D l A L o G U a i
tu Norus n on Zut-nari-

Noms]! n’ay jamais veu fur mer un il
beau fpeétacle , que celuy que je

jviens de voir , l’as-tu veu , Zcphire? ’ I
259mm. Non , je (enflois du coïté des In-

des , ou je n’ay .veu que des Elephans , des
VGrifons , a: des Negres.

Norus. Tu ne recouvreras jamais une fi
belle occafion 3 Connois-tu le Roy Agenorê I
. Z: ruine.Qui 2 le pere d’Europe. .

Non-us. C’efl: d’elle que je veux parler. Tu
fçais le commencement de fcs amours avec
Jupiter , mais tu n’en (çais pas la fuite. Coma
me elle efioit defcendu’e’ avec lès campa;

nes , pour s’ébatre fur le rivage , il efi: venu
ondir autour d’elle, fous la figure d’un talla

Ieau , qui citoit fi beau a: fi bien fait ,I qu’il
laya pris envie de monter defl’us, car il p34
railloit fort doux,8c fe laifl’oit manier. Mais’il
n’a pas eu plûtofi: une fi douce charge , qu’a
s’efl: lancé dans la mer , a: a tiré vers la Gre-

ce. La pauvre fille toute honteufe , empoi-
gnant d’une main l’une des cornes , pour fe
tenir plus ferme , 8c de l’autre atreftant [on
voile qui flotoit au gré du vent , a tourné la
relie vers [ès compagnes éplo:ées’, qui luy terra

doient les bras du rivage. -’ -
Zen-1ms, Bit-ce là tout ce beau fpeé’tacle!

Jupiter changé en taureau , qui porte fartez;
S10: une fille qu’ila enlevée par furprife. i



                                                                     

Fer" w V

DES DIEUX MARINS. id;. .Norus. C’en: que tu n’entens pas le telle;
lull’ 400:1: mer en: devenuë calme sles vent!
ont retenu leur haleine; mille petits amours
font venu voltiger à l’entour d’elle à fleur
d’eau , fans mouiller que la pointe de leur:
pieds.-Les uns portoient en leurs mains la tor-
che nuptiale, les autres chantoient 1’Hyme-’
née, fuivis de la. troupe des Dieux Marins ,
8c des Nereïdesâ demy-nuës , affilés fut des
Dan hins , 8: accompagnées des Tritons uî
fohlïtoient à l’entour. Neptune 8: Amp i-
trin: marchoient devant, qui reprefentoiene
le pete 8c la mete de la mariée. Venus portée
fur deux Tritons dans une conque marine ,l
répandoit des fleurs fur cette Belle. Ce fpe&a1
cleaduré depuis la colle de Phénicie jufqu’en
Crete 3 ou Jupiter n’a pas pluton: mis le pied,
qu’il a repris [a premiere forme , 6e tenant

a: la main (a mailtrefl’e , l’a menée dans
l’antre Diâéen , toute honteule 3 Tu devine:
affale telle; Cependant la troupe des Dieux
Marins s’elt dilIipée , 8: les vents ont recom-
mencé à fouflet comme auparavant, l’un ale-g

çà, l’autre delà. nZEPHIRB. Ogç je t’envie un fibeaul’peflk
’ cle,dontle recit me ravit en admiration.

fifi-aui



                                                                     

tu ’ DfiAIÂOG’UËS- "W

’DtLALOlG’UË S DES A
A ne affleura i: , a: :cbofijufii’çfgq
shaman; vÂtÉdêzugéllatzîl’thïJ-ql?! " l a

lé Maquetdelîçpiniau .4 H l’aienwqu: 1-:

" je: des mua 41m? un: vit . il A d deal)
otte un , fief: raider dab! (vanité 5 r o A «in
moàdmpur enfninminw rmqoijb; fait),

5191p, V . : . -, 3

v.7- vD i A a oit-c U e A
lnerroexNi; r: ne fur-.1413- ..

Dm mmij te prie , Pallux , mais que un
demain ton tout demanda lunule

le , «ledit: au Philofophe Mcniper, qu’ilwien.
neicy tireront (in! foul,-s’.il.n’n afièzmyiaichanti
Cardamome ya-t-il quelque doute :3l1 lieu où
il cil , (1ere quÎon davient après nette vie;
mais icy il m’y en a point , le: il s’étonnera
commemoy ,.de voir les Reis alesl’ninces .fi
petits,qu’ils ne font reconnoilliablosqu’vâ’leuas

plaintes. Mais dy-luytqulil iapotne toutes je:
bribes; parce .qulilen aura bien afaire.,& quïil
n’y a rien icy à manger.

Pouux. Mais comment le connoillray-je? -
DIOGENE. C’elt un vieux pelé qui porte un

méchant manteau tout rompu , 8c repetallé.
Tu le trouveras à Athènes ou à Corinthe , qui
r: mocque de tout , 8: particulieremenr de l’or-
gueil des Philofophes 5 qui penfent tout lignoit
a: ne fçavent rien.
I Porta-x. S’il en fait commeitu dis , il n’eflz’
pas dificile à reconnoiflre. Mais veux-tu que



                                                                     

D’ES’ ’M Ô R T’S.’ il:
Wagram quelque choie de ta partant «Philo-

9?
’ 1i310 sans. Dy-leur qu’ils .quùenrlenrs val,

nesldifputes , a: leurs argumens fophiltiques,
a: qu’ilsçrllent de s’enquérir ide lamature des
choie: l, 8c deparler de ce qu’ils n’entendent

PoPouules diront que Îe fuisuun ignorant;
a: que je n’entens paslal’. ilofophie,

Dm sans. Dy-leur que je leur annonce,qu’ils
ayenr a pleurer.
r Bourru. Je n’yzmmqueray pas.
;DÂOGBNE. :Rourlrsigrands, mon petit Amy;

tu leur diras; .Rourquoy ,fous quevous-efles ,
tous tourmentez-wons captés de vaines gran-
deurs 8c amatirez-vous talens fur talens ,.comi
me li vous ne deviez jamaismouriræuisquand
illes faudra quiter , vous ferez incoul’olables.
Ne manque-pas aufli de vditeau beau Megile
de Corinthe , &àrl’Athlete Damaxéne 5
n’y a:ic.y.ni force, :ni beauté ,miadrellè, ni a
nuit Salons , ni :yeux reloua: , rni imamat aux
jouë5,&.-aux lèvres 5 Bonn me: , rien que-ceru
dre &.que;poulliere.

choraux. Il niefi pas fort dificile de faire-avili
cemellàge.
Droetns..Mais;dy ampauvres , dont tu ver-i

. rasiun- grandnnombæe s’amiget .&-.fe.tourmen-’
se: , mjils pellent .defbrmais,-leulës plaintes ,’
parce qu’icy-bas touteflégal , [amusies triches
n’yzfont sPÛS lplusœonlirlenez que les autres,
Pour les Lacedémoniens ,Æaylem repmghcrlc
empan, .fle’JenrJâshetés, racleur dy (rails-me
[ont plus ce qu’ils elloientautrelinis, .Bc.qu’ih
ont bien dégénéré ficela glaireraient: An:

L



                                                                     

îrî DIAIOEUIES’.Forum. N’en dy point demal, magenta-3
car je ne le foufrirois pas 5 mais je m’aqur’terày

des autres commiflions.
DXOGENI. Laillbns-les là , puis-que tu le

veux 5 mais qu’il te fonvienne du reflçe. " I

’D’IA’LIOGUE. ,
tu Cnr’ws , in Mature r-r ne Put-ton; l-

Où d’autres parlent aullî. .
Cns’sus.N Ous ne pouvons plus foufrir ce
’ ’ ’ I Philofophe’ Cyni ne I, que tu

nousras donné pour voilin , 8c 1 tu ne le veux
mettre ailleurs , nous ferons contraints de’dég

loger. ’ " l I -PLUTON. 04x51 mal vous peut-il faire effané

mort. ’Cnt’sus. Lors qu’il nous entend regretter
noltre felicité , a l’un lès rrefors , ou (es grand
dents , &à l’autre (es délices , il le moque de
nous , & nous vient dire des injures. Qelf
quelbisJ il fe met à chanter pour nous inter-,
rompre 5 enfin . il nous eû à charge par tout. ’
. PruroN. (hie difent-ils la de toy , Menipe?
MENIPE. La verité, Pluton; Carj’ay en hot;

leurleurinfamiescomme s’il ne leur fuflifoit
pas d’avoir mal vcfcu là-haut,fans tranfporter t
encore leurs vices dans les enfers , &Iétalericy
leur mollelle 8e leur lâcheté. . L .

PLUTON. Leur felicité dînoit airez confidéraî,

ble , pourla regretter. - -Mature. Tu refves , Pluton , de les vouloir
dater dans leurs vices. ’ ’
-. PLUTON. Ce n’en; pas mon delrein ,’ mais je
ne puis foufrir de divifion dans mon Einpire:

Menus;



                                                                     

D E S M O R T S. a)
Menus. Œênd je me tairois , le fouvenir

île leur felicité paillée les tourmenteroit airez ,
aufli bien que l’image de leurs crimes.
1 Cns’sus. N’as-tu point de hontede nous ve.
nir ofenfer , juf u’en la prefence de Pluton?
I MENIPI. C’e vous qui en devriez avoir,de
yous efire fait adorer comme des Dieux , fans
confiderer que vous citiez hommes 8: mortels
commeles autres , 8c que toute voûte felicité
devoit palier Comme un fouge, C’ell donc
avec raifon que vous pleurez maintenant ce
que vous ne croyiez jamais perdre.

Minus, Ah mes trefors !
Cursus. Ah mes grandeurs !
SARDANAPALE Ali mes délices!

Maux". Courage , voilà une a reable mu«
fique pour un Philofophe. Mais a n de rendre
pluscomplette l’harmonie , je vous répondray
de temps en temps ce beau mot d’Apollon ,
Connais- to] rQ1-mefim ; Car li vous eu (liez bien
connu vollre foiblelre , & la vanité des choies
du monde , vous ne feriez pas maintenant en
peine de les regretter.

n 1 A r. o G .U E

i)! MEN!!! r-r un TROPHoNIus;
en prelènce d’Ampl-iiloquc. ’

MBNIPI,POHRŒOY cil-ce qu’après volète 1
mort on vous a bally des Tem-

ples , a: mis au nombre des Dieux 2.
TROPHONIuS. Sommes-nous refponfables

’êes fertiles que fait le peuple: M , à
’ 29m 1. ’



                                                                     

p.4 DIALOGUESMaux". Mais le peuple ne l’auraitpas fait;
fi vous ne luy aviez. impofé pundm Voûte. vie,
8c fait croire que vous refilez Pr liâtes.

TROPHONNS. C’e& à Amphi taque à reté-
poudre 5 car pour moy-je fuis un Haras , quia]
droit de rédirel’ævenin 5 Ondiroiit quid tu fr’as
jamais cl é à Lébadie ,aunretne-nt tu ne doute-
rois pas d’une veri-té fi. authentiqué; l

Couvert MEN ne. Il n’eût pas necellaire d’y avoit-cité,
4’" 1"" ni d’avoir fait toutes lesfingeries que l’on fait

en entrant dans tu caverne , pour &zvoilr que
(43,4"; tu-és mort , 8c que tu n’as rioit par demis les
u min. autres que ton importun; Marsje tiercionjnre

par ta prophetie , de me dire ce que e’elïqu’un
Heros , car jen’en fia)! rien.-

TnorHonrus. C’eflecommeun nulieuïéfitre
Dieu &l’homme., ou pluton! un WE- de
Ipus les deux.

Msmrr. Si cela si! , ou et! sa par-rie divine P
TnorHoN rus. En Béoeie , ou elle rend des

Oracles.
Miami". Ierrentens pas ces Myfierd; car

il me femble que je te vois icy tout entier.

D I A L O G U E

Dl Mzncuns ET ne Cure».
MERCURÆ. ONTO ne enlèmble, Maillre Bal-

telier , que nous n’ayons quel:
que diffèrent , lors que nous aurons oublié
tondeur ce que j”ay fburiiy pour toy.

CARON. Contons ,je le Veux.
Msncune. Premierei’n’ent , une petite mi

Çchre de vingtvcinq-folspour tabatque.



                                                                     

. DES MORTS. .11;Weimar. Vin t-einq fols! c’eût beaucoup,
Mrncuns. E le en confie autant , fur in:

[a], 8c la courroye où- cil attachée la rame ,
deux carolus. .

CARON. Jette; Vingt-cinq fols , a: douma.-

folus; A i ’ I ’Meneurs. Plus, uneéguille à racommoder
les voiles, quatre fols 8c un double.

Cnnou. Ajoulle-les.
Meneur. Pour de la poix &du goudron;

pour calfeutrer ta nacelle, avec des clous se
une corde pour gouverner les voiles ,le tout
cnièmble dix fols.

Canon. C’efli bon marché,

- Mutants. Voilà. tout, fi je ne mettompe;
mais quand cit-ce que tu me payeras.

Canon. le n’ay point d’argent pour l’heure:
mais s’il arrivoit quelque bon temps , comme
pelle, guerre ou famine, un gagneroit clavam
rage , a: pour peu qu’on voulut frauder la ga-
belle , il feroit ailé de te payer.

MERCURE. Et cependant je demeureray les
bras croilez à fouhaiter qu’il arrive des mais:
au monde , afin de t’avoir mon argent.

C ARC". Je ne puis m’a iter autrement3car
on ne gagne rien aujourd’ my.

Msncqu-z. I’ayme mieux encore n’eflre pas
payé , que de voir arriver ces malheurs. Mais à
propos , as-tu remarqué la diference qu’il y a
des morts d’à-prefent , aux anciens a C’efloit
autrefois des gens forts a: vigoureux , la plui-
part du temps bleflèz,& ce ne font maintenant
que de petits foireux pallies 8c défaits , dont les
uns (ont morts de poifon , les autres deleurs
débauches , 8c la plufpart ont elle envoyez icy
par leursheritiers goura-voir leur bien.

. je ij



                                                                     

in DIALOGUES. °CARON. Je ne m’en étonne pas5 car onaïF.
fez de peine d’en avoir.

Mrucunr. Ne t’étonne donc pas aulli que je
redemande. ce que je t’ay prellé, . 1

D I A L 0 G U E
in; Pturon tr on Mrncunz. 5’

PLuION. Onnois-tu ce vieux bon-homme
qui n’a point d’enfans , 8c quia.

tant de gens autour de luy qui aboyent aprés fa

fuccellion P jMeneurs. (mi? ce Sicyonien? . .
PLUTON. Luy-mefme. le te prie de le laifl’er

encore en vie , jucf’qu’à ce qu’il ait enterréltoust

ceux qui luy l’ont la cour pour avoir (on bien.
Meneurs. Cela feroit injulh: dele voir vivre

fi longtemps , &les autres mourir fijeunCS. .
Pturon, Nullement , mais tres-jufte a car

pourquoy veulent- ils entre les heritiers fans
cllre les pneus ni lès amis? n’ell-ce pas une’
honte de leur voir faire des voeux en public,-
pour fa fauté , tandis qu’en particulier ils voue.
droient qu’il fut déja mon? Je te prie qu’il foie

immortel à leur égard. .IMeneur. Ce feroit les châtier comme ils me-
ritent 5 mais il cil vray qu’il les joué admiras
blement bien de l’on colle ,faifant â toute heu-
re femhlant de mourir, quoy qu’il le porte fort
bien, pour leur faire redoubler leurs prefens a:
leurs carelTes 5 de forte qu’a la fin , je crains
qu’ils ne deviennent pauvres par trop d’envie

e s’enrichir. ..PLuroN. Ch! il retourne donc enla fleur de
[on âge ,eomme Joies. 5 8c pour eux qu’ilscel’;



                                                                     

, DES-;MORTS. inEn t de partager les trel’ors en fouge , ou qu’ils
quittent toutes leurs vaines efperances.
.ercunr. Lame-moy faire, je te les amene-

ray tous l’un apre’s l’autre dans peu de temps 55
Je penfe qu’ils font (cpt en tout.

Pin-rosi. Courage , Mercure, mie le bon-
homme furvive à tous l’es hcritiers imaginai-
res.

fatma-Ho? sores-tore- :
D I A L 0 G U E

anrnpsroN r-r DE PLu-ron;
Trxrsron. S-r-rr jufic,Pluton quejemeu-4

re âl’âge de trente-ans , 8: que

ce vieux Theorite , qui en a plus de quatre-
vingt-dix , foit encore en vie?

PLUTON. Tresqjulle, Terpfion ; car celuy;
la cil digne de vivre qui ne fouhaitc la mort de
performe : &ceux-là l’ont dignes de mourir ,

ui tendent des pièges à leur amy , pour avoir
a fucceflion.
-TERPSION. Mais n’efi-il pasjulle que celu

quine peut plus jouir de fes biens , les laill’e à
celuy qui en peut vfer a

huron. Tu fais de nouvelles lois , de vou-
loir faire mourir ceux qui ne peuvent plus cm-
ployer leurs trefors dans les voluptez-,car Dieu
8: la Nature en ont autrement ordonné.

TBRPSION. C’eflleur ordre aulli que je con-
damne; car les plus vieux , ce me femble , de-
vroient mourir les premiers , &les autres en»
faire , fans laill’er vivre par exemple un vieux
gouteux quia perdu l’ufage de tous les feus, 8c
n’elr plus qu’un fepulcre animé , pour faire
mourir un jeune homme robulle 8c vigoureux;



                                                                     

îIS DIALOGUES.comme moy. C’efi mettre, comme dudit , l?
charruë devant les boeufs , ont, fi tu veux qu!
je m’exprime Plus noblemem , faire retourner, .
les fleuves vers leur fource. Si l’ont fçavoïf, il:
moins , combien chacun d’eux doit vivre , on
ne leur feroit pas la cour en vain,
’PLuron Pour my-efles-vouefi :râens’ 51715

âdéfiret le bien es autres; 8c pourquoy vous
donnez-vous en adoption aux vieillard-glacial
nous faire rire après quand ils viennent à vous
mettre en terre 2 Car c’efl un plaifir de voir de
jeune gens comme vous devenir amoureux de
vieillards 8: de vieilles décrépites , 8: leur Faire
mille carefi’es 5 fur tout , lors qu’ils n’ont-point
d’enfans 3 car il n’y a que cela qui-les rende ai-
mables. Clef! pourquoy lots qu’ils anone, Il!
font femblant de les haïr, pourfc faire mélier»
cher , a: puis à la mort les rapelle 516m! mon
fion, felon l’ordre de la Raifon 8c de le Nature)
fins vous laiflèr pour fruit de toutes: vos veilî
l’es, 8c de toutes vos peines, que des plaintes a:
des regrets inutiles.
lTsusroNÆ’eft ce qui me fais encore enrager-

âprés- ma mort 3 Car combien ay-je employé
de temps 8c de bien à courtifer Theoalite , qui
foroit femblant à toute heure de mourir- ,- nec
fun raflemenr a: fa co une haleine? «qui m’a-
bligeoit à redoubler mes Prefcns , pour débuf-
quer mes rivaux,&je croy en verité que cela cl!
taufe de malmort 5 car ie ne dormois minuit ni
jour , a: je m’aperçeus bien que Ce fauvenir le
Æifoit rite l’autre jour à mon enterrement.

PLurON. Courage , Théocrite, Vy jeyéü!
jhfqu’à ce que tu les ayes tous enterrez.

Taxps;0N.Plût-àaDieu que Guidés ramât,

fifi (levage luy. v ’-



                                                                     

DES. MORTS. tut:1’.Lu;’ror1. Et Philon mefme a: Mélauœ; Il:
montrent tous l’un après l’autre de rage 8: de
defèfpoir.
I Tenusron. Cela me confole , Vy lang-
tenipq , Thcocrite, I

Dl I A L O G U El

. DE. Ïtfidtùlflfii à! En CAL;fM’fiuix’s.

ZENOPHANI’E. C 05mm? (Es-tu mort , Car;
’ lialémldiés a car” pour moy

tu gals que je me crevay en ù-n feûin- chez Di-
nias,vqui efl une belle fin pour un Parafite,

CAB mofler-m’a. je le Ray, mais mon aven-
ture eft- bien plus tragique z tu cannois le
Vien-x Fteodor’e.

ZENOPH’A’NTE. Qui"? ce. Richard qui n’a
point (Fean’ns, ë qui: u fiIÎfOiS la cour 2’

CAtLrDa’Mrrrs’s. Luy-mefme. Il m’avoîè

promis de [ne-Faire (on h-eritier ; mais ennuyé
de l’atente ,.je voulus l’empoifonner , 8c ga-
gnaylfon Echanfbn , qui par mal-heur fit. un
qui pro que , 8c m’empoifonna- pour luy: Cela
fit bien rire ce bomhomme’ lors qu’il cuit dé--

couvert la fourbe,& qu’ilme vit tomber tout»
à-coup 5.13. renverfe.

ZBNOPHANTE. Il en avoit bien du fujet, car
je ne me puis tenir d’en rire jufqu”en l’autre
inonde , quoy que je n’y aye point d’interdit.
Tu t’ês égaré mon amy , en voulant prendre
leplus court , milieu que tu fîmes arrivé plus
alitement par le droit chemin, quoy que pieuté
tflre :1an plus tard,



                                                                     

au DIALOGUES
flwæMMæwmmfiwæflflfifig

DIALOGUE Ï
Dr Cri-ruoit 51 ne Durant: I;

ÎCNIuon. Cru le proverbe. arrivé de la
chèvre qui prit le loup. l , .r

DAMNI un. Œ’as-tu d’eflre ainfi ému? .
CNEMON. winch feroit, ayant elle [i mi;

ferablemcnt pris au picge que j’avois tendu
moy-mefme , a: biffant pour fucccflèur- un
homme que je n’aimois point , au préjudice

de mes heritliers legitimes? . t
DAMNIPE. Comment cela 2
CNIMON. je cajolois Hermola’us, pour avoir

fa (ucccflion58c pour l’engager, jcluy montra;
mon teflament , ou jele faifois mon heriticr,
afin de 1’0in et d’en faire autant. Mais-.pat
malheur , je uis mort le premier , quoy qu’il
cuit déja un pied dans la foire , a; iljoiiit main-
tenir de tout mon bien, ayant fait-comme ces
poilions qui dévorent la proye avec l’ameçon;

Baumes. Non feulement la proye 8c l’ame-
çon , mais le percheur incline , qui s’efl laifl’é

prendre dans lès filets.
Cm mon. C ’elt ce qui me fait mourir de te;

gtet, mefme après ma mort.

nono’mmnonooomnoæomw 1mm
DLALOGUE

ou SI un: ET ne PorrsrkA-rrl
SXMYLE. Nm»: , tu nous es venu trouvera.

Polyflrate , à l’âge de cent ans.
’ .POLYSTRATE. Du. moins a quatre-vingt»

ùx’huit , . MEN???

l

4



                                                                     

D ES M O R T S; neI SIMYLI. Comment as-tu Paire les derniers
trente ans qu’il y a ueje fuis mort?

POLYSTRATE. A ez gayement contre ton.

opinion. . .S IMYLB. Il efivray queje ne puis m’imagi-Ï
ner comment tu te pouvois réjouir ainli cadug
que 86 fans enfans.

PorrsrnA-rsJ’avois toutes chol’es à fonhait.’

Sunna. Mais tu t’épargnois tout de mon
temps.

P01. YSTRATE. Les prefens abordoient chez
mOy de toutes parts,8cl’on m’envoyoit ce qu’il
y avoit de meilleur dans les pais étrangersJ’a.
vois plus de credit tout [cul que le relie de la
Ville,lc.s plus grands me faifoient la cour,& les
Dames s’efiimoient heureufes de me pofièder,
- SIMYLB. Es-tu devenu quelque Prince après

ma mort , oufi Vénus t’a changé comme ce
vieillard qui la pailla dans fa nacelle? car lors

ne je mourus tu n’eflois qu’un vieux chai:
1eux,qui n’avais que quatre dents à la bouche.

Pour STRATE, On m’aymoit tellque j’eflois,
8c l’on m’eufi encore plus aimé , l

plus décrépir. .
SIMYLE. Tu nous contes des Énigmes;
POLYSTRATE. On voit pourtant arriver cela;

tous les jours aux vieillards qui n’ont point

d’enfans. ISunna. Ah l je t’entends ; on te cajoloit
pour avoir ton bien , tous tes attraits elloienu
dans ton cafre.

POLYSTRATE. Ilefi vray imais je ne laîffois
pas de regner, 8c pour témoigner mon pou-
voir, tantofije fermois la porte à l’un, ramon;

leurs fervi’Ces.

:9192 le à
Je faifois bon vifage à. l’autre; ce qui redoubloit;

Plut;

feuil; cité l



                                                                     

tu D I A L 0 G U E Si SIMYLE. Enfin , que leur as-tu laifl’e’?

Pousrnan. Des plaintes 6c des regretss’
car j’ay fait mon heritier un jeune garçon qui

ne s’y attendoit pas. l I
Sunna, De quel âge?
POLYSTRATE. De vingt ans.
S munie voy bien pourquoy.
POLYS 1mn r. Cc n’efi pas ce que tu peules;

mais parce qu’il le mentoit mieux que les au«
tres. Maintenan t , on le carell’e à (on tout , 8c
les plus Grands fe ttouvent à fun lever.

SlMYLE. won luy donne fi l’on veut , le.
commandement des Armées 5 il ne m’impor-
te, pourveu que ceux qui briguoient ta fuc-
cellion ne l’ayent pas eue.

D I A L O G U E
ne CARoN ET DE Marteaux,

Où plufieurs autres parlent,
CARON.V 0 v t z , Mellîeurs , ou nous en

famines 5 Nous n’avons que cette
méchante nacelle , qui fait eau de tous coïtez;
cependant vous venez en foule , avec grand
équipage , je crains bien que vous ne vous en
repentiez, 8c particulierement ceux qui ne fça-
vent pas nager ; car fi le bâteau vient une fois
à pancher de collé ou d’autre , nous voilà tous
au fond de l’eau.

, Lus M crus. Comment ferons-nous donc;
. pour palier heureufement 8: fans danger?

Canon. Je vous le diray, il faut laitier tout ce
bagage à l’autre bord,encore clic-ce tout coque

nous pourrez faire , ue de pallër en ce: état.
AŒs»toy , Mercure, al’gttree de la nacelle , 8:



                                                                     

A D E S N 0 R T S. 11.5ne laine entrer perfonne qui n’ait tout quité..
Mtucunr. C’eli bien dit, qui CR celuy-q

qui marche le premier?
Man lPE. C’efl moy, Tien , voila ma beface philofi,

"8c mon bâton; qui cit tout mon vaillant; car ph: a],
pourmon manteau , je ne l’ay pas feulement nique.
aparté.

Mascara. Entre , Menipe , tu es galant-
homme , 8c t’allis au haut bout stupres du Pio
lote , pour obfetver la contenance de chacun,
Mais qui cil: ce beau fils 2

Un Mon. Charmolée de Mégare , de qui

le bailler valoit deux talons, 4. r . 10004:Marteau. Œltteela tous ces bail’èrs , mon ivre"
amy, 8c ces joües vermeilles , st ces cheveux
longs,& ce teint vif 8c éclatant; Entre mainte.
nant que tu.és libre. Mais qui cil ce fanfaron
avec fa pourpre &fon diadème , qui nous te.-
garde de travers 2

Un M ORL Lampique Roy des Gelons. lieu le
Meneur. Q1; veux-tu faire de tout cét 57W.

aparcil , mon amy a
UN MORT. Voudrois-tu qu’un Roy mat-I

chafl tout nud 8c fans équipage 2 .
Mrucunt. Un Roy: non, mais bien un mort;

quite tout cela.
UN Monr.LailÏe-moy pour le moins quelque

marque de grandeur,afin qu’on me rccônoifi’e.

Maxima. Nullement 5 il faut tout quiter-g
si ton orgueil , 8c ta vanité , 8: ta folie , a: tes
cruautez, a: tes violences; Monte à cette heu:-
re, que rien ne t’empef’che. Mais qui cl]: ce

grand paillart que vorcy P .
UN Mou. Le lutent Damafias. le,

i Mascara. Tu-as raifonjcarilme (ouiche-do
’ ravoir veu l’auvent dans leslieux disexercicetj

.. .. . . - A il, .
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in D I A I. o G U E s jmais tu as trop d’embonpoint pour un mort;
tu enfoncerois la nacelle. qute tout: cette
chairinutilc , a: cette adrefl’c , 8c cette force , 8:
cette vigueur , 8: ces acclamations, 8c ces cous l
tonnes s car toutcela ne fer: de rien en l’autre

monde. ’Un Mon-r. Tien , voilà tout 3 je ne difere
plus en rien du relie des morts. I

Manon". Entre maintenant que tu es leger.
:Et toy aufli,Craton, uite ces richell’es,celuxe,’
ces vannez; 84 lailÎe ut le bord tes ancefires,&
ta no’blefl’e , 8c tous ces titres magnifiques , de
ces infèriptions,& ces éloges, 8c ces fiatuës,.&
ta loire , 8c ton fcpulcrc , 8c ton epitaphe:Car
le ouvenir feul de ces choies cit fi péfant, qu’il
feroit capable de nous fubmerger.

UN Mon r. C’efl bien malgré moy; mais
qu’y feroit-on? il faut obeïr.

Mtxcunr. Qui efi celuy-c avec lès armer!
lié 1 mon amy , que veux-tu gire icy-bas de ce
trophée P

UN MORT. C’efl le monument que m’a dref-
fé mon païs,pour luy avoir gagné une bataille;

Meneur. Il faloit laill’er tout cela lia-haut;
Car il y a icy une profonde paix,& l’honneur en .
cil: banny , aulli bien que les querell . Mais
qui efl cét autre , avec (a mine grave e n din-
toit qu’il refve profondément , 8c fou fourcil

mefait peut. .MBNIPB. C’eft quelque Philofophe , Mercu-
re ,l ouplûtofl: un impofleur 8c un charlatan;
Pay-le dcshabiller , tu verras combien de chue
res ridicules il cache fous fou manteau. p
. Mineur. 5.1Dicux ! combien de doutes,d’im-’

I ertinences, de refverics , de pcnfc’cs vaincs ,35
êiïijiestdç qu°gi°ë5 °bÊuËÊsËÊ cmËË°uÏiiÊ3i



                                                                     

D E S M O RT SI v lBeeurîofirez inutiles, d’exaâirude en des cho.
fès de neant! Mais u’efk-ce qu’il nous cache
icy? [on ambition, on avarie , fes débauches?
ŒLke tout cela,& ton arrogîlicefic ton éfron-
terie , 8c ta coleta; car il fan oit une Galere i
trente rames pour le porter,’
- Menus. Coupe-luy auflî cette grande barbe
Be bouc , qui pch plus de foixanre onces , tant

elle eh large 8c roufuè’.

Mamans. Tu-as raifon; mais qui la coupa
ra î car je n’ay point de cifeaux?

Maure. Moy fur le bord du bateau , avec
cette Coignée , ou plûtofl: avec une fcie , pour
tendre la choie plus ridicule.
’ Mmeuxs. Courage 3 tu-és plus humain ,c
«le la forte !

Menus. Veux-tu que jeluy ou: auffi un
peu de la hauteur des fourcils ?

MERCURE. le le veux 5 cari! les releve par
deflùs [on front.

Manne. Il a encore quelque chofe de bien
puant fous l’amène.

Meneur, Erquoy.’
MENIPB. La flatene qui luy a donné entrée

chez les Grands.
L: PHILOSOPHB. Œire donc aufiî , Menîpe,

taliberté , ton indiference , 8c ta raillerie,
MERCURE. Nullement.Ccla ne pefè pas trop,

8: fer: de divertifïement pendant le paflàge.
Mais qui cit cér Orateur ? (Agi! quite auflî
ces longs difcours qui n’ontpomt de fin , ces
entrées se ces fortiesennuieufès,ces digrefiîons
hors de propos , ces figures pueriles, ces Petio-

hdes rondes se carrées , ces frequentes antithé-
fes,ces hyperboles exceflî ves,ces termes poëti-
flues &empoulez. Voilà qui va lagmi délie. Le,

Il]



                                                                     

ne turbans -bâreau , tire l’efchelle , level’anchte, déplie
voiles ,drcllele gouvernail. Voguons , (QI-fan;
vez-vous à pleurer , fougue vous elles ,8;
particulieremenr ce Philofophe.

LE PHIL OSOPHE. Je croyois que l’arne fulË’

immortelle.
Maure. Tu-en as menty , ce n’eff pas cch

:que tu regrettes,
Lr PHILOSOPHIE. uçy donc? q
Manne, Tes débauc es 84 tes velu rez. Tu

n’iras plus écornifler Côme tu faifois, a la table
des Grands,nicourrele Bordel tourela nuit,la
telle entortillée dans ton manteau, pour venir
le lendemain prelèher la vertu à res Eccliers,
afin d’arraper leur argent. Voilà ce qui te me.

Mrncuxz, Et toy, Menipe, n’és-ru point
fâché d’eflre mort 2

MEN! un. Commentle ferois-je , queje fuis
venuicy fans mander? Mais tandis guenons
parlons , j’entens quel ues crislà-haut.

MERCURE. C’en que es uns fe réjoîiillîent de

la mort du Tyran , les autres aplandilTent à
Diophante, qui fait l’oraifon funebre de Cra-
ton dans Sicy’one. Voilà les femmes qui naïf-
nent par les cheveux la femme du Tyran, a: les
enfans qui jettent des pierres à les enlions.
D’autre collé la mere de Damofias le (pleure
en la. compagnie des autres femmes s mais
performe ne te regrette , Menipe. .

MEN]! r. Tu verras bien-roll les chiens a:
les corbeaux s’entrebartre, à qui me fervira de
tombeau , 8c faire un beau charivary à mes fu-
nerailles,

Mrkcuar. Courage , je te loîie d’efire ainfi
ferme 8: tefolu.Mais puifque vous voilà palliez,
allez vous prefenter devant voflrejuge, rang



                                                                     

:

. I Drs MORTS: 4» a;ais que Caton 8c moy irons querir le telle des.

morts. IMature, Bon voyage, Mercure; Mais avan;
’çons , que tardons-nous? on ne fçauroit éviter
le ju ement , &l’on ne parle iCy que de roües,’
de gr ets , 8c de vautours 3 On verra bien-roll;
Ce que chacun a dans le ventre.

D I A L 0 G U E
on? CRATn’s a: on Droost;

Cru-ris, A S-tu connu ce vieux Merique dc
Corinte , qui avoit tant de van;

feaux , à qui (on coufin, qui nielloit pas moins
ric’he ni moins vieux que luy,avoit accoûrumé
de dire,Ilfaut que je t’enterre.ou que tu "fait".
7e! Car ils s’eflbient cntredonner par refra-
me: toutleur biensôc les Devins, aufli bien que
les Oracles , affuroient ramoit l’un 8c tantoft
l’autre , qu’ilfurvivroit à fou compagnon,

DIOGBNS. Et u’en cil-il arrivé,
. CRA-rx’s. Q1) s font tous deux morts à mel1
me temps , 8c que leur fuccefiion cil: écheuë à
des gens de qui les Devins ni les Oracles n’a-
vaient point parlé.

DIOGENE. (Æçj’en fuis aile l Nous ne nous
amufions pas a ces fottifits-la pendant nom-e
vie , &je n’ayjamais fouhaité la mort d’An-
tiühene , pour avoir (on ballon qui citoit d’un
fortolivier , ny toy la mienne , pour avoir ma.
beface 8: mon tonneau. .

CRArr’s. C’efi que chacun fecontenroit de
ce qu’il avoit; se qu’il me fufifoit d’heriter de

tes vertus ,rcomme tu avois fait de celles de ce
grand homme , qui efl: un trefoLr beaucoup

. un



                                                                     

sa D I A I. O G U E 8plus precieux , quoy qu’il ne fait pas fi redit???
chê. Car vous ne voyez performe qui nous
vienne faire la cour pour ce fujet -, au lieu que
chacun court après les grandeurs a: les richelë
fis.

DroGrNs. Ie ne m’en étonne pas, car ils ont
rame corrompuë parles délices , 8c citant vui-
des d’honneur , ils ne peuvent contenirla ver-
tu; Semblables au tonneau percé des Danaï-
des 3 Mais ils ne manquent pas de Êrifesqni de
crochets pour retenir leur or quan on le leur
yeut arracher.

CRArrls,lNous avons aufli cette confolation
que nous emportons avec nous nos treforssau
lieu qu’ils laifl’ent les leur lai-haut , 8: qu’on
leur ofteicy jufqu’au double qu’on leur a mis
dansla bouche pour le panage.

être praos-son:l D I A L O G U E
D’ALrXANou r r-r D’ANNIBAL.

Où Scipion 84 Minos parlent.

Mrrxanuxr. RESTE , Carthaginois , c’en:
à moy à palier devant.

ÇA NN un. le ne te le cederay point.
Aramon. Veux-tu que Minos foit naître

Juge?
ANNIBAL. Je le veux.
MINOS, elles-vous?
’ALrXANDnr. Alexandre &Annibal.
Mmes. Tous deux Grands hommes; mais

fquel eft voltre diférent?
ALEXANDRE. Aqui parfera le premier; C6:

ÈAfriquain ell fi infolent , que de me difputer
la pt éfeance , a moy qui ay cité Monarque de



                                                                     

lb r s M o R T s: sa
tout? l’Afie , à: le plus grand Capitaine d
l’Univers.
l Mm os, Il faut entendre (es raifons, que dis-
tu à cela , Annibal?

ANNIBAL. ue je fuis heureux d’avoir à
parler devant uanJuge qui ne donnera rien à
la faveur , 8: qui n’aura pas tant d’égard a l’a-

parence , qu’a la veritéJe dis donc , que celuy
qui s’eft élevé comme moy par les propres for-
ces, 8c qui ne doit qu’a luy-mefmc fa fortune,
doit eflre préferé a celuy qui tire fa loire de
[es Anceflres, Car citant paire d’A tique en
Efpagne avec une poignée de gens, je me ren-
dis d’ab’ord illufire par ma valeur; 8c après la.

mort de mon beau-frere , ayant eu le com-
mandement des Armées, je domtay les Cel-
tiberiens &les Gaulois qui regardenrrl’Occi-
dent; puis , traverfanr les Alpes , je conquis
toute l’Italie jufqu’à Rome , après avoir gagné

trois grandes batailles,& tué pour un jour tant
d’ennemis , que je mefuray au boiffeaules an-
neaux d’or que portent les Chevaliers,& mar-
chay fur un pont de corps morts. I’ay fait tou-
tes ces chofes fans me dire fils de Jupiter, ni
vouloir pallër pour un Dieu. Mais ce qui efi de

lus confiderable,c’efl que je n’ay pas eu afaire

a des Armeniens , ni à des Medes , qui fuient
avant le combar,& qui abandonnent la victoi-
re à qui a la hardieflè de l’atendre-,mais aux na-
tiens les plus belliqueufes , 8: aux Capitaines
les plus experimentez de l’Univers. D’ail-
leurs , je n’ay pas fait toutes ces conquefles
avec des troupes aguerries de longue-main ;
niavec des foldats de mon pais; mais avec une
armée de vagabondsëc de mercenaires mon pas
heritier d’un fceptresmais fimple bourgeois de

on



                                                                     

au; t V bute and b’Cartlia ë.”Alexandre au contraire; aime Î?!
"ceu de on pore avec un Em ire une armée qui
efioit invincible , a eu be oin encore de fore
tune pour domter un Prince voluptueux 8C
des nations éfeminées; a: depuis corrompu
par l’a victoire , a dégeneré de les Ancefires ,
a: s’efi fait adorer comme un Dieu,aprés avoir
tué de fa main les meilleurs amis , 8: envoyé
les autres au fupplice. Pour moy triomphant
&viâorieux, ayant cité rapelle en Afrique,
pour m’oppofcr a Scipion, j’ayoheï comme
le moindre des Citoyens; a: depuis condam-
néinjuflement, j’ay porté patiemment mon
exil. Mais j ’oubliois une partie de ma loire ,
que j’ay fait toutes ces cbofes fans le ecours

es Lettres ni des Sciences , 8c fans avoir eu
pour précepteur Arillcote, Q1; fi Alexandre
prétend quelque avantage par [on Diadème ,
cela cil bon àl’égard des Perles stries Marco--
doniens; mais non pas de moy, ui ne fuis
pas né (on fujet , 8c qui ay remporte la loire
de lège 8c de vaillant Capitaine; mais equi
lafortune n’a pas fécondé toûjours la valeur.

MINOS. Voila parlé fortement, 8: non en
Barbare. Œe répons-tu à cela , Alexandre?

ALEXANDRE. ma renommée fufiroit
pour me donner l’avantage, fi je ne voulois
l’emporter parla force de la raifon , aufli bien
que par les armes , 8: triompher par mes paro-
les ) comme par mes aérions, Car ayant trou.
vé le Royaume de mon pere chancelant 8:
ébranlé par l’a cheute , j’ay [heu l’afermir par

le fupplice de les meurtriers , 8: faire trembler
la Grece parlaruïne de Thèbes, En fuite, élâ
General contre les Barbares , j’ay.porté me:
firmes 8c mes efperances plus loin qu’aucun.



                                                                     

DES MORTS. rîtflûte devant moy ; a: traverfant l’I-Iellefpom-
j’àîdéfait les Capitaines de Darius en bataille
rangée ,conquis toutes les Provinces juf n’en
Cihcie, vaincu le Roy de Perfe luy-me me ,
se moiflonné pour un jour tant de lauriers ,
que la barque de Caton ne fut fufifantc pour
palier les morts , tant le nombre en efioit
grand. En faire, pour ne point parler de Tyr
nid’Arbelles , j’ay afi’ujettytoute l’Afie , juf-

qu’aux Indes , 8c les Indes mefmes , 8c pris
l Ocean pour borne de mon Empire. Non
content de ces exploits , jlay traverfé le Ta-
naïs , 8c vaincu les Scythes , triomphé de tous
les ennemis de la Grece , 8c lainé des couron-
nes en partage à mes Capitaines fi après
avoir fait tant de abotés au deffus d’un mortel,
les hommes m’ont pris pour un Dieu , cela
leur cil: pardonnable; & àmoy aufli de l’avoir
foufert à l’établiflement dlun nouvel Empire.
Enfin , tu vois devant toy le Conquerant de la.
moitié del’Univers , à qui un banny difpute la
préfi’ancc, après une mon: ef’clave d’un petit

Roy de Bithynie. Ajoûtez à cela , que j’ay fait
toutes ces conqueflcs en lion 8c à force ouver-
te; au lieu qu’Annibal n’a jamais a y que par
fraude , 8: a cité domté à la fin par es propres
armes 5 aufli cruelenvers les vaincus, que je
leur ay cité clament. Mais il a bonne race de
mereprochermes débauches; après es déli-
ces de Capouë , quiluy ont fait perdre le fruit
de tant de victoires. jamais mes plaifirs n’ont
foüillé la gloire de mes armes , 8c j’ay atendu
à triompher que ie n’en (le plus d’ennemis.]’c

pourrois dire plulieurs autres choies pour ma
défencc ,- mais je rougirois d’employer plus
de paroles , pour une calife fi jufle, 11m



                                                                     

si: DIALOGUES- ptelle plus qu’à prononcer fur ce diférenEZ i
’ Sermon. Arefie; Minos ,j’ay quelque du;
[e à reprefenter,

MINOS. (mon? - -Sermon. Scipion, quiay vaincu Annibal ,*
Il domté Carthage,

MINOS. Et qu’as-tu à dire?

Sermon. Q5 je le cede àAlexandre , 8!
que je le difpute à Annibal. i

Mmos. Tu-as raifon 5 tu parferas devant
luy, & Alexandre devant tous 3 QIIOII ne m’en
parle plus.

D I A L O G U E

DE D!OGBNE ET D’ALBXANDRB.

DIOGENB. H E quoy!Alexandrc,tuqés mort
i - . comme un autre homme !

AnrxAnmu. Cela n’efi pas étrange , cirant
ne mortel.

D1 06mn. Mais Jupiter efloit donc un im-
pofleur de dire,que tu eflois (on 515,8: ta mete
nous en faifoir acroire , en difant qu’elle avoit
couché avec un dra on.

Auxmnns. Gel? u’il n’y a pas trop d’alibi
rance aux femmes , ni aux oracles g mais je le
foufrois, parce que cela imprimoit plus de ref-
peâ 8: d’obeïffance dans l’efprit des peuples.

Dicosns. Enfin , à qui as-tu laifl’é ton EmJ
pire ?

A LBXANDRI. le ne (çay ; car je n’ay pas eu le
loifir d’en difpofer; Mais en mourant , je don-
nay mon anneau à Perdicas. n’as-tu àrirez



                                                                     

D E S M O R T S. 1;;
DroerNr. C’efi: qu’il me Iouvîènt du temps

que la Grcee te proclamoit fon General , 6c
que les Orateurs te donnoient rang entre le:
principaux Dieux.Ily en eut mefine de fi info-
lens que de te factifier 8: de te bafrir des Tem-
ples comme au fils dejupiter; mais où és-tu
enlèvelye

ALE XANDRr. En Babylone 5 car il n’y a que
trois jours que je fuis mort; mais Ptolomée
me doit emporter en Égypte, pour m’y faire
adorer avec les Dieux du païs .

DIOGENB. ne riroit , Alexandre , de
voir que tu n’es pas encore fage après ta mort,
a: que tu te flares de l’efperance de te voir ado-
ré avec des monfires ! mute ces fortes vani-
tez , il n’y a point decom’merce d’icy lai-haut;

8c l’on ne retourne plus au monde depuis
qu’on en efi une fois party. Mais je voudrois
bien fçavoir comment tu portes la perte de ton
Empire,&ce que tu penfes quand il te fouvient
des Baâres a; de Babylone , de ra grandeur a:
de ta gloire? moy! tu pleures , pauvre for,
Arifizote ne t’a-r-il point apris que tout cela
n’efioit que vanité ?

Arrxnnnu. Q1; dis-tu là Diogene du plus
lâche de tous mes flateurs a ha l ne m’obli e
point, je te prie,à publier fes defauts, a: à te i-
re comme il a abufé de la bonté de mon natu4
rel,& dela paillon extrême que j’avois pour les
Lettres; ramoit me cajolant fur ma beauté , a:
ramoit fur mes richefles , qu’il mettoit hardi-
ment au nombre des biens . afin qu’il n’euft
point de honte de les demander, ni de les rece-
voir. Voilà ce ue j’ay profité de fa fcience , de
rendre pbur ien des choies , quine le (ont

P95 a a: 31.9.4513 P’Ë’ËFe malmenaë: mÎafliges 7’



                                                                     

in. DIALOGUESDIOGINB. Sçais-ru ce que tu feraspour te
guerir , puifiè-qu’auflî bien il n’y a point d’élf

lebore en l’autre monde a Va boire cinq ou li;
grands traits du fleuve Léthé , jufqu’a ce
que tu ayes perdu le fouvenir de tous tes biens
imaginaires. Auflî bien voilà ClltC 85 Cal-
lifthene , avec une foule de malcontens , qui
s’apreftent à te tourmenter a Puy , pour le
moins après ta mort, &bois tout ton (cul, ca;
c’eü le feu] moyen de guerir.

D r A L o G U E . ’

n’Anxannn: r-r on PHILIPrl:
PH!LXPPB,IL faut que tu confefles mainte-î

nant que tu-és mon fils; car tu ne
ferois pas mort citant fils de Jupiter?

ALBXANDRE. Je le [gavois bien dés la- nanti
mais je croyois cette opinion favorable à mes

Ïdefleins. -PHILIPPE. 045w ! de te laifl’er ainfi piper
aux flateries de res courtifans 2 I ’

ALEXANDRE,N0n, m ris de répandre par tout
la gloire de mon nom 8c de mes armes; afin de
ne point trouver de refiflance,

PHILIPPE. Et à quels peuples as-tu jamais
tu affaire qui fuirent fi redoutables? Ilfaloit
maquer comme moy, les Thraces, les Illyriens
a: les Grecs,dont dix mille fous Clearque ont
fait fuît des millions de Barbares.

ALEXANDRE. Mais les Scythes &les Indiens
avec leurs Elephans , efloient-ils à mépriièr?
le ne les ay pas vaingus pourtant en fanant,



                                                                     

D E S M O R T S, Uf"des divifions parmy eux , ni en corrompant
leurs Chefs , a: manquant de paroleà tous ,
mais en bataille tan ée. Pour les Grecs , jeles
ay gagnez par la ouccur , après les avoir
domtez parla force.

PHrLiprt. I’ay apris tout cela de Clite , 8:
que tu avois pris les coutumes des vaincus , 8c
t’eflrois fait adorer comme un Dieu , fans fou-
.fririqu’on me loüafl en ta prefence , ce qui fut
eau e de a mort. Ilajoùtoit que tu-as expofé
Lylimachus aux Lions ,êc fait mourir tes au-
tres amis par des crimes fupoièszour ne point
parler des amours de Roxane 8c des carefiès
d’Epheftion : je n’ay trouvé qu’une choie di-

gne de moy dans l’hifloire de ta vie, c’efi de
t’efire abflenu de la femme de Darius , 8: d’un,
voir eu foin de fa mere 8c de fes filles.

ALEXANDRE. Et ne dis-tu rien de ma valeur,’
lors que je fautay tout feul en bas durampart
dans la Ville des Oxydraques 3

Psaume. Cette action en; plus digne de
blâme que de louange. Ce n’en: pas que je
n’eftime le coura e en un Prince , 8c que je ne
fois bien aile de e voir l’épée à la main à la

telle de res troupes j Mais il y a de la diference
entre la valeur d’un Genera18c celle d’un fan-

.taflin; outre que cela nuifoit à la reputation
de tes armes , de voir un Dieu fanglant entre
les mains des Chirurgiens. Etmaintenant que
tu és mort , combien pentes-tu qu’il y enaqui
fe moquent de tes impoftures? D’ailleurs , l’a-
vantage ne tu voulois tirer de cette réputa;
tion , diminuè’ beauco p de ta gloire , comme
ayant voulu étonner ar des prefliges , ceux
que tu ne pouvois vaincre par la orce wu-
5re que tout gela , quelque, grand qu’il fait



                                                                     

ch DIALOGUES , pcft encore au deKous d’un Dieu. ’ i I
ALEXANDRE. On m’a comparé pourtant!

Bacchus ôta Hercule , d’autant plus que j’a’
pris des forterelïes , qu’ils avoient trouvées

imprenables, lPruneau, C’efl une choie étrange que tune
fois pas encore défait de ces fortifes, 8c que tu
veuilles faire le fils de Jupiter jufques dans les
Enfers. Aprend pour le moins à dire fige
après ra mort,

n I A L o G U a I
n’Acr-irLLs et plus-11.0033;

Ana-noçais. Un difois - tu An’aguere I i
Ulyfïe , me tu . aimerois

mieux eflre valet de uel une pauvre labou-
reur , qui n’auroit pas on Eaul de pain , que de
regner icy parmy les Ombres a Œe cela cil in-
digne du difciplc de Phœnix 8c de Chiron , 8c
que cela (eut bien plus [on lâche Phrygien,
que fon Achille , qui préféra une mort glas
rieufe à une vie pleine de delices l .

Ac Hun-1, Ha 1 fils de Nefior, C’efl: queje ne
f’çavois pas alors que route la gloire du monde
n’efl que fumée , quoy qu’en dife Homere, a:
tous les Poëtes. Il n’y a plus icy ni force, ni
beauté , ni indufirie 5 le ne voy point que les
Troyens m’y redoutent , ni que les Grecs m’
révèrent. Tout y en: égal &envelopé de me - .
mes tenébres 3 Ce qui me fait fouhaiter de [C1
vivre , au hazard d’efire petit compagnon.
’ Ana-licous. Il faut obeïr aux loix du mon;
de ,. 8c ne pas murmurer contre l’ordretde la

Nature.-



                                                                     

IDES MORTS. 1;;Nature.Tous les Grands hommes [ont morts;

sium bien que toy, -ACHILLE. Tu efiayes en vain de me confo-
ler, AntiloqueJe ne figay comment le fouvenir
de la vie me donne des regrets , 8: àtoy aufii.
Mais tu-ésïqlus fage que moy pour le diffimu-
1er, fi ce n’e plûtofl: lacheté de ne s’ofer plain-

site, quand on foufre.
ANTIL oogr. Au contraire,c’efi: par coura ge;

Car à quoy fervent toutes ces plaintes 9 ne
vaut-il pas mieux porter fon mal en patience,
que de le faire moquer de foy par des regrets
inutiles î

D I A L o G U E
p’thcqu, urne Drocth.

DIOGENE. ’Esr-cr pas là Hercule ë C’en
luy, fans doute.]e le connois à

fa peau de lion 8c à fa mafiuëJàns parler de fan
arc ni de l’avantage de fa taille.Mais comment
cil-il mort efiant fils de Jupiter 9 D’où vient,
mon amy, qu’ayant toujours du triomphant
&viâorieux, tu-as efléàla fin domté par la.
morfile te facrifiois là-haut comme à un Dieu.
. Hrncutr. Avec raifon 3 Car Herculcefl au
Cielenla compagnie des Dieux , 8c je ne fuis
ne fon ombre.
Drocrnn. (ac dis-tulà 9 peut-on eflre en

mei’me temps au Ciel 8c dans les Enfers 2
HERCULE, Je t’ay déja dit , que ce n’en: pas

Hercule que tu vois icy, ’
D Io sans, lift-ce que tu as pris fa place,pour

jouer icy bas l’on perfonnage . -

:1: orne 1, " M



                                                                     

«a,

fifi ’ DIALOGUES n;HERCIII. a. Oeil quelque choie de Emblable;
DIOGENE. Mais comment anue, quiefi fi

exact , t’a-t-il pû prendre pour un autre? L
I H a a c u r. a. Il a cité déçeu par la refenîè

blance, A.DIOGENE. Je le croy : car ce n’efl en en;
que la mefine chofe ; 8C j’ay peur-,au contraire,
que ce ne fait icy Hercule ,dont le Ciel n’ai
Aquel’image.

limeurs. "ru-ès bien infolent de me con-
tredire. Ne crains-tu point que je te fat-ile (en
tir quel perfonnage je reprefente à f

D recrus. Et que pourois-tu faire à un mort,
a: parti-culierement h’èllfaht u’une ombn!
Mais dy-moy,lors que tu eiiois à-haut,efl:ois-
tu déja l’ombre d’Hercule , ou fi vous n’eftiez

tous deux qu’une mefme chofe , qui s’efl para,
tagée aptes la mort?

Hzncuu. wy qu’on ne le pût empefcbcr
iderépondre a un li impudent Suphiilc , je te
diray ne ce qui efloit né d’Alemene cil mort,
8c c’e cela que je fuis a mais ce qui efioit ne

chupiter cil dans le Ciel. 1DXOGENE.’ Je t’entens , c’eût qu’Alemene

eut deux jumeaux , l’un d’Ampbitryon , a:
l’autre de Jupiter. -

Hameau. Nullementjccs deux n’eftoient

qu’vn. ’ p.DIOGENE. Cela en dificile à comprendre ,
deux Hercules en un feul,l’un mortel 8c l’autre
immortel , fi ce n’efi comme l’on peint les
Centaures , moitié chevaux 8c moitié hom-
mes

Hrncutt. Ne femmes-nous pas tous com-
pofez de l’ame se du COIPSËQJÀ cm fchcdonc
que l’une nemonte au Ciel, qui: le lieu de



                                                                     

j DES MORTS. 159’
fou origine,& que l’autre ne defcende icy?

D r o a a N a. Cela [jetoit bon , fi tu eflois le
corps d’Hercule -, mais tu n’es que (on ombre,
8: tu ferois fans y penf’er,trois Hercules au lieu
de deux; l’un au Ciel , l’autre dans les Enfers;
a le troifiéme fur le mont Oëta , où tu as me
bru-fié.

Haxcuu. Je vois bien que tu-és un grand
Sophifle 5 mais qui és-tu 3

DIOGENB. Diogene, 8c non pas fou ombre;
quinefuis pas dans le Ciel , mais parmy les
morts , &qui me moque d’Homere 8: de fes
Fables.

nanosmnononomnonommnomom
D IALOGUE

. tu Maux" tr on TANTAts;
MEN!" U’As-rru à pleurer, Tantale: 8c

’ quel tourment foufres-tu dans
ce lac ou tuhabite.

TANTALE. Je meurs de foif , Menipe.
M a n I r a. lis-tu fi parelTeux,que de ne te

pouvoir baifl’er pour boire , ou prendre feule-
ment de l’eau dans le creux de ta main P

TANTALB. L’eau s’enfuit quand je m’en ap-

proche , a: fi j’en penfe prendre avec la main,
elle en: anal-roll: écoulée.

MENIPE. Cela cil: étrange ! Mais qu’as-tu
befoin de boire , n’ayant plus de corpsE Car ce
qui avoit faim 8c foif, cil: enterré en Lydie , 86
l’ame n’a pas befoin de boire ni de manger.

Tan-rus. C’eil: mon fuplice , Menipe , que
mon ame ait la mefme altération que mon
corps.
’ M a n r r s. Je le veux croire , puiÂ’que tu le

. il



                                                                     

fvvi R----------î
543 D I A I. 0 G U E S
dis : mais encore quelle cit ton aprehenfiona A
Grains-tu de mourir de foificommc s’il y avoir
Un: autre mort apres celle-cy ë I . I

TANIALE, Non; mais cela fait partie démon
fuplicc, d’a voir foiffans qu’il en fait befbin.

MENIPE, Tu refues,Tanta1e,& fi tu as befoin.
ide boire, c’efi de l’ellebore , pour guerir un mal
contraire à la rage, d’aprchendcrh foif,& non.
pas l’eau.

TAN un. Je ne reflue pas d’en boire,.poun’-

veu qu’on m’en donne. "
MENIPE. Confole-toy , Tantale , tu n’és pas

le feu! des morts , qui ne boit point 5 car tous
tant u’iIs font,n’ayanr point de corps,ne peun
ven-t cire , mais tous n’Ont pas comme toy
une foifextréme , fans le pouvoir defalterer.

D I A O G. U E
DE MEN-1P: 15’: ne Marketing

MENII’E, U (ont routes ces beamci de l’air i
tre monde? Montre-moy tout,

Mercure scat je ne fais que d’arriver.
MERCURE. Je n’ay pas leloifir, Menipe; mais

regarde de ce cofié-là, tu y verras Nirée, Nar-
ciflè, Hyacinthe, Achilie,Tyro-, Léda, Helene;
enfin,rou: ce que l’Antiquité a eu de beau dans.
l’un 8c dans l’autre (en.

Mrmps. Je ne vois que des 05,8; des camail
[es routes’femblables.

Ms Reims. C’cfl: pourtant tout ce que les
Poètes ont admiré, quoy qu’il femble que tu.
n’en faires point d’efiar,

.Mmrn. Pour. le moins , momifie-moy He:

z



                                                                     

D ’E’Se M O R’ T S. il!
lare E car je ne la (gantois reconnoifire;

Marteau. Cette carcalfe que tu vois dei!
Helene.

Manne. (moy? c’efi pour cela que tourela
’Grece s’embarque, furmillc Navires , 8c que
tant de braves gens périrent , 8: tant de Villes
furent ruinées 2

erncunr. C’efl que tu ne l’as pas veuë en fa
beauté 5C3I je fuis feur que tu n’aurais pas
craint d’endurer mille travaux pour cetteBelle,
comme dit le Poète. Ne vois-ru pas que les
fleurs, quand elles font paITées, n’ont plus rien
de beau,& lors qu’elles (ont en leur lufire,tour
le monde les admire 2

Maures. C’efr ce qui m’étonne,Mercurc,que
tant d’honneftes gens ne fe foient pas apper-
çeus qu’ils entreprenoient de fi grands travaux
pour vne chofe de fi peu de duree.

Mnxcunr. Je n’ay pas le loifir de philofo-
pher, Menipe, choifi un lieu commode pour ta.
demeure 5 tandis que j’iray faire palier le reflc
des Ombres.

D I A L O G U E
flingua , ne PRorrsrLAs , ne MrNrLAvs,’

r r n r P A a r s.

EAŒE. 1)0unogov efl-ce,Protefilas,que tu
, rejettes fur Helene , 8: que ru l’é-

trangles? IPno-r sans. Par ce qu’elle cil caufe de ma
morr,& de ce uekma femme efi demeurée veu-
je, se ma mai on imparfaite.

EAQJE. Il s’en faut prendre à Ménélaüs;



                                                                     

fifi D I AI. O G U E S
quit’a mené à la guerre de Troye , ou tu ée

mort.
Psorrsxrns. Tu as raiforr, e’ell à roquue

j’en veux , miferable.
MENELAIIS, Ce n’eft’lpas encore à moy qu’il

s’en faut prendre,mais à Pâris,qui contre tout
droit d’hofpiralité m’ell: venu enlever ma fem.
me , 8c merireroit d’efire maltraité , non leu-
lemenr parles Grecs , mais par tous ceux qui
font morts au fiege de Troye.

Pnor urus. Vien donc, mal-heureux, que
je (étrangle , puis que tu ès taule de la inox:
de tant de gens a Tu ne m’échaperas point;

PARIS. Tu as tort , Protéfilas , de traiter li
mal un amoureux comme toy,& l’eièlave d’un
mefine Dieu, Ne fçais-tu pas que c’efiluy qui
nous force d’aimer , 8: quifait de nous ce qui
luy plant?

PROTES! us. Il cil vray que ce petit Dieu
’d’amour efl: caufe de tout le mal.

Emma. Mais on le pouroit excufer aufli en
’difant,qu’i1 n’y a que toy proprement qui fois

caule de ta mort spuis qu’oubliant ra maifiref-
fe , que tu ne faifois que d’époulèr , tu t’allas

jettcr devant tous les autres pour ac uerir de
la gloire , a: fus le premier tué à la de cente du

Navire. vP11 o-r rsr LAS. ]”aurois bien plus de fujet de
m’en prendre aux Dieux , se d’acufer le dellin

quil’avoit ainfi ordonné. -
A 15.40315. Pren-t’en donc â eux, & laine ceux-j

q en repos après leur mon.

il.

«humai A



                                                                     

q DES MORTS. 14.;
D I A L o G U a

ne (viennes ET flanque;
Ou plufieurs autres parlent.

MEN," JE te conjure par le Dieu des En-
. l ers , de me montrer tout tequ’o’n
peut vorrrcy.

V . Bague. Il feroit dificile de te montrer tout a
mais voicy le principal,Cerbére, Caron, Phlé-
géton , a: le marais que tu as paire.
» Maures. Je fçay tout cela , a: que tu és le
particules Enfers , j’ay vu mefme Pluton de
les Furies a mais montre-moy ces illullres
morts dont on arle tant,

I 15.404,13. Voila Agamemnon , Achille , Dio-
mede , UlyKe, Ajax , ldomenée , &les autres
Princes Grecs.
Manne. Grands Dieux, Homere l en quel

état [ourles Heros de tesRapfodies,fans aucun
ne forme ni beauté qui les paille faire recon-
noiltre. En un mot ,rien que cendre 8c que
poufiiere. Mais qui en: celuy-cy , anue 2

EA Un. C’efl; Cyrus 8c Créfus enfaîte a puis

Sardanapale;& plus loi-n , Midas 8: Xerxes.
Mrs-Nus. C’efl donc toy , détefiable , qui as

k percé le mont Athos , 8: enchaifné l’Hellef-
pont , 8c qui as fait trembler toute la Grece!
Bit-ce la Créfus! Dieux ! comme il cil fait! 8c
Sardanaple ! je te prie que je lui donne un

coup de poin. IEncan. Tout beau; Tu luy romprois la telle
qu’il a extrêmement délicate , à .caufe que ce
n’efloit qu’un ëfeminé. Mais veux-tu que je

remontre aulli les Philofophesî ’



                                                                     

fifi « DIALOGUES
MENIPE. Ie le veux.
lingule. Tien , voilà Pytagore. U
Menus. Bon-jour, Euphorbe, Apollon, 8:

tout ce qu’il te plaira,
Pruneau, Bon- jour , Menipe. t
M mm. N’as-tu plus ta caille d’or P
PYTAGORE. Non 5 mais que je voye s’il n’y

à rien à manger dans ra belàce. ’ ’
MENUS. Il n’y a que des fèves , mon amy;

qui n’efl pas un manger pour toy, -
PYTAG ou. Donne,donne,on a d’autres fen-

tîmens en l’autre monde , 8c je ne m’aperçois
’ point icy de ce quej’y remarquois-lamant.

- comme un ga

On la]
donne de:
pantou-
fle: d’Al-

faire.

Brique. Voila Solon ,Thalés , Pittacus , 8:
les autres Sages, qui (ont, comme tu vois,fëpt
en tout,

Manne. J e ne vois que ceux-là qui ne pleu-
rent point , 8c qui confervent quelque gayeté
icy bas 5 Mais ui cil celuyscy tout poudreux

aeau cuit dans les cendres , 8c
tout plein d’éleveures ? ’

linons. C’efi Empedocle qu’on a tiré du
mont Etna , tout échaudé.

Maures. Dieu te gard Maillre Pantouflier,’
qui t’a meu de te jetter tout vif dans cette
ournaife P
EMPEDOCLE. Lamélancolie.

Maures. Dy plûtoft que c’efloit orgueil,vani-
té,préfomption, pour faire croire que tu citois
immortel lors qu’on ne te trouveroit plus-,Voi-
là ce qui t’a confume’ toy8c tes pantoufles. Mais
ta fourbe n’a fervy de rien; car on ta, vû. après
ta mort, Ce n’efl pas tout î Où cit Socrate?

bique; Avec Ncflor , Palamede , 8: les aus’
tres grands caufeurs du temps palle, qui en
conte à l’on ordinaire.

i Mitan»:Î



                                                                     

DES MORTS. "rît
. Mrmrr. Io ferois biemailè de le voir,fi c’efl:

prés d’icy, .5404.1.2. Voy-tu cette telle chauve?
Maures. C’elt un ligne communâ tous les

morts.
liseur, Je te dis ce camus.
MEN me. Ils le font tous aufl’. r
Sceau-r. Jill-ce moy que tu demandes;

Menipe e.
. Mrnrprp Ouy , Socrate.

Sacrum. Que fait-on à Athenes 2
MENIPE. Force gens font les Philofophes;

qui n’en ont que l’habit 8c la démarches’ru lais

comme Platon &Aril’tipe (ont venus icy , l’un
rouant de la Cour d’un Tyran s 8c ltautre tout
parfumé.

Soeurs. Et qu’ell-ce qu’on dit de moy?
MrNrPr.Tusés trop heureux pour ce regard;

car on croit que tu-as elle un homme admira-
ble 8c qui as tout feu , quoy que pour te dire la
verité, je croy que tu ne [gavois rien.

’ Soan-rrJe leur ay dit cela ta’nt de foissmaie
ils n’en vouloient rien croire,
. Mature. Œifont ceux-là qui font prés de
to 2

Î? o c RAT si. Charmide , Phedre , 8c Alci-J

biade. ,MrNrrs.Cdurage,tu n’as pas oublié tes boni
nes coufiumes en l’autre monde , 8c aimes en-,’
corelçs beaux garçons.
I SoCRArr,Œe voudrois-tu queje fille icy de
plusagréable P mais allis»toy la prés de nous.

MENIl’E. J’aime mieux aler prés de Créfus

8: de Sardanapale,pour leur ouïr faire leurs reg
grets a car celarne ait crever de rire.

mon; . Et moy,je m’en vais auni,de peur que

Iome L N



                                                                     

tuf; que
Menipe
ejioir un
Philofi-
plie C]-
nique.

in; DIALOGUESquelquemort ne s’évade pendantrnoh abfèni
ce , Adieu a une autre fois tu verras le telle.

D I A L O G U E
or Maures n- DE Curseur;

MrNrrr. Y-Mor , Cerbere , puîfque nous
femmes camarades , En quel

eflat efioit Socrate lors u’il vint icy? Car
comme tu.és Dieu, tu gais pour le moins
aufii bien parler qu’aboyer,

Crnnrxr. Il fembloit d’abord fort réfolu, 8c
Vouloir palier pour homme qui n’avoir pas
craint la mort; maislors qu’il eut misle icd
dans ces trilles lieux, il fut éfrayé del’épai eut
de leurs ténebres, se comme je commençay à
’l’aboyer sa à le mordre, il le mit à pleurer com-
me un enfant , 8: à fe tourmenter en cent fa-
geins.

MENIPE. C’étoit donc un impofteur , qui
’n’efloit pas intrepide , comme il difoit.

Gemme. nanti il vit qu’il en filoit pall’e’r
par u , il témoigna de la réfolu’tion pour ne
point paroiüre foufrirà regret une necelliré,
8c pour fe rendre plus admirable. On peut dire
cela generalement de tous les Philofophes,

ilqu’ils fun: fort Ivaillans jufqu’à ce pariage;

mais ils perdent cœur alors comme les autres;
Menus. -Mais moy 3’ comment t’ay-je paru

en ce moment t . ’ .GERBERE. Digne de ta profeflion,& DiogeC
"ne avant toy , car vous n’elïe’s’ point Venus icy
par force , ni en rechignant a mais d’unc’façon
libre 8: gaye , comme s’il n’y "cuir malaire qui;
pour vous , 8C à pleurer pogr’tou’s’les- gurus,

hg!



                                                                     

D ES M 0R T S. ’54,

D I A L0 G U E
ne Canon , on MBNIPE u ne Meneur:

CAon. Avr leBa relier , matant,
Mm 11m.. Crie tant quem voudras, tu dans:
ras rien.

Canon, C5. un double pour le panage.
Maures. Comment veux-tu que je t’en don-î

ne li je n’en ay point?
Canon. Y a-r’il quelqu’un qui n’ait pas

vaillant un double E
Mature. Moy.
Canon. Je t’étrangleray malheureux, pour

mon argent.
Maures. Et moy , je te rompray la telle à;

Coups de ballon.
. Canon. Je t’auray donc pallié pour rien;

Maures. Que Mercure te paye s’il veut;
puis-qu’il m’a amené icy,

Mncurtr. Cela feroit bon , que je pa aire
pour les morts i aprés avoir eu la peine des
conduire.
. Canon. je ne te’laill’eray pas aller autrementl

Menus. Mets donc ta nacelle a bord ; mais
comment feras-tupour me faire payer , fi je
n’ay point d’argent .’

’ Canon. Ne [cavois-tu pas bien quril en l’a-i
loit aporter 2

MSNIPB. Et uandjel’aurois reçu ,vmepou-n.
Iois-jeœmpelë et denmourirz ’

Canon. Qppyltu feras le (tu! qui te ventera:
trairoit panels: barque de Caton pour rien æ I

Menin. Non pasrpeut rien; car gyfité en
li



                                                                     

Pair plat
je amer.

ï 48 D I A L O G U E S
rame 8.: â la pompe , fans te rompre la telle de.
mes cris comme les autres.

C A R o N, Cela n’a rien de commun avec le

pall’age. ’ .Mr): ne. Remets-moy donc en vie.
CAR on. Bon,pour me faire barre par anuel:
MEN IFS. Lailfe-moy donc en repos. ’
CAR oN.Monltre ce que tu-as dans ta beface.’
MEN IPE, Iln’y a que des lupins, 8c quelque .

œuf couvé.
CARON. D’où nous as-tu amené ce chien;

Mercure, qui ne fait qu’aboyer tout le monde,
& fe moquer de ceux qui pleurent ?

ercunr. Tu ne fçais qui tu as pallié , Ca?
Ion, c’efi un homme parfaitement libre,& qui
ne fe foucie de rien.

CARON. Q2; fije te r’atrape jamais !
Mesure. On n’ y retourne pas deux fois.

D I A L 0 G U E
a: Pruro.u,nr PROTE’SIILS

ET ne PROBERPINE. ’

Pnorr’srus. H A !,Pluton , a: toy fille de
, . Cerés, ne rejettez pas la

priete d’un Amant. »
PruroN. m és-tn, qui parles ainfi? ,
PRO-ressuis. Le premier des Grecs , qui

mourut au fiege de Troye. .Paru-ton Et que veux-tu!
Prions: LAS, Retourner au monde pour

Quelques heures. ,
Pian-on. Ç’elj; une priere que font touslgfi

morts, 8c que perfonne ufobtient. - ’ .



                                                                     

D E SV M O R T S) ifs-9’
PROÎE’S rus. Ce n’elt pas l’amour de la vie

’qui me fait parler; mais le defir de voir ma maî.
trellè , que je lailfay dans fa chambre nuptiale,
pour me hafler de partir avec les Grecs à 8c je
us fi mal-heureux que d’eftre tué par Hector

à la defcente du NaviresL’amour que j’ay donc

pour cette Belle ne me donne point de repos,
8c je voudrois la pouvoir encore entretenir un A
moment,

Pruron. N’as-tu pas beu de l’eau du fleuve
Léthécomme les autres?

P301 r’srus. J’en ay heu, mais le mal alloit
plus’fort que le remede.

Pruron. Elle ne tardera point à venir,8t t’é-:
pargnera la peine de l’aller trouver.

Pao’rr’srras. Mais je ne puis foufrir l’aten-’

ce ; Tu connais l’impatience des Amans , Plu-
ton, car tu-as autrefois aimé.

Prur ou. (hip te fervira-t’il de la revoir un
moment, pour la reperdre pour toûiours 2

Puorr’srLAs, Peut-eftre queje la perfuadc-
ray de venir avec moy , 8c par ce moyen j’a.
croiftray ton Empire d’une Ombre.

PLuroN. Cela n’efl: pas julte PrOtéfilas, 8: ne
s’en: jamais fait.

PRo-rr’srras. C’cll qu’il ne t’en fouvient
plus; car tu rendis à Orphée fon Eurydice , a: à
Hercule Alcefie, ui citoit ma parente.

Pruron. Vou rois-tu paroiflre devant elle
en cet cllat,oû tu la ferois mourir de peut ê Et
penfes-tu qu’elle te voulull regarder,ni qu’elle
te pull reconnoiftre?

Pnosrnrrnr. Faifons-luy grace, Pluton, se
commandons à Mercure dele remettre la-haut
6c de le fraper de fa verge lors qu’il fera arri-
yé au monde , pour luy faire reprlîlndre fa pre:

u]



                                                                     

il; DIALOGUES?miere forme, a: le rendre tel qu’il cirait-au fifi,
tir de fa chambre nuptiale.

murex. Puis-que Proferpine le veut , j’y
confins. Remene celuy-q , Mercure a. maie"
qu’il lie [Iranienne qu’on ne luy a accordé
.qu’nnjlour,

D I A I. O G U E

ne MAusou ET DE ononu.
onenu. POurquoy fais-tu tant le dédai-

gneux 8: le méprifanr, comme fi
l’on citoit pas digne de te regarder?

MAnsou. Parce que j’ay me Roy,Diogene,
r a: quej’ay commandé un grand païs, fans par-
ler de ma beauté ni de ma valeur. D’ailleurs
j’ay un fuperbe tombeau dans Halicarnaflè ,
enrichy de figures de marbre , de forte qu’il y a
peu de temples qui égalent mon fepuslere;
Après cela , n’ay-je pas raifort de faire le vain!

D10 sans. mm)? pour ta beauté , ta valeur,
ton Royaume a: ton fepulcre? Mais,mon am ,
tu n’as rien icy bas de tout cela ; 8c fi tu veux
prendre uelqu’un pour Iuge , on te dira que
ta carca e n’efl: pas diférente de la mienne.
Pour ton (épulcre , c’eefiâ ceux d’HalicamafTe
à s’en vanter , 8c à le montrer aux Étrangers ,
comme une des merveilles du Monde , 8c un
chef-d’œuvre d’Architeâure a mais je ne voy
En à quo il te peut fervir , fi ce n’eût à t’aca-

let [bus a pefanteur.
MAHSOLB. Comment? tout cela me feroit

inutile; 8: Maufole ne feroit en rien diférent
de Diogene?



                                                                     

D E S M O R T S. in, firmans. Si fait bien; car Maufole pleurera
la felicité paillée, 8c Dio ene s’en rira, Il parlé.

I rade fou Iépulcre, con mir par a belle Arre-
mlfë , 8c Diogene ignorera. s’il a un lèpulcre a
car cela luy eft indiférent , mais ilfe fouvien-
du qu’il a biffé une memoire immortelle;
pour avoir mené la vie la plus acomplie qu’un
mortel puifle mener, plus haute mille fois que
ton fepulcre, miferable Maufole, 8c plus dura- ’
ble que luy , quand il feroit bals): fur un roc.

D I A L O G U E.
me THERSITE, DE NrRr’r , n DE Manne;

Nms’s. Oie Meni e ui ’ugera le uel de
V mon); (leur 50: l2 plus-peau. q

MENIPE. Il faut fçavoir premieremem qui
vous. efics. A

Nmr’n. Nirée 8: Therfire.
Mrurpr. Lequel de vous deux cil Nirée , 8c

lequel Therfite a car je ne le fçaurois difcerner.
THERSITE. I’ay defia cét avantage , qu’avec

ma telle pelée 8c poinruë,nous femmes fifcm-
blables , que nofire luge ne nous a. pû recon- »
noifire; Dvy maintenant , Menipe , lequel de.
nous deux te fèmble devoir remporter le prix

de la beauté. aN11u’3. Moy, fans doute,qui fuis fils de Ca-
rops 8c d’Aglaye , 8c le plus beau de tous ceux
qui furent au fiege de Troye. .

Mr mu. Mais mon ami, tu n’as point apor-
té ta beauté en l’autre monde a 8: s’il- y a quel- x

que diférence en ra carcalre 8:12. fienne , clef! a
que la tienne en plus fragile , parce que tu n’a- v

rois. qu’un éfeminé. .- .
N xuj



                                                                     

Eyï D I AL 0 G U E S
Nmt’t. Demande un peu à Homere «mue-

j’ellois fait lit-haut. . L. Manne. C’en un fouge quela vie,Nirée, il
ne faut pas regarder ce que tu eflois autrefois,
mais ce que tu-és maintenant. »

Nuits. (higy I je ne fuis pas encore plus

beau que luy a vMEN IPE. Voulez-vous queje vous die, vous
n’efies beaux ni l’un ni l’autre , ni pas un d’en-

tre les mortsscar il n’y a point de diflinâion.

D I A L o G U E

DE Manne ET DE (minou.
’MsN rrr.]”Ay o’üi dire Clairon, que pouvant

dire immortel, tu avois fouhaité
la mon; Comment as-tu pû avoir de l’amour
pour une cholèfi eu aymable? ’

CHIRON. C’efïque j’eftois las de vivre.
MENIPE, Mais n’ellois-tu pas bien-aile de

(voir la lumiere 2
CHIRON. Nongcarje ne faifois tous les jours

que la mefme chofe , boire, manger 8c dormir;
8c le plailîr de la vie confifle dans la diverfité.
MtN1r5.Mais comment fuportes-rulamort,

après avoir quité la vie pour elle?
CHIRON. Sans déplaifir. Catilya une cer-

taine égalité parmy les morts qui ne me dé-
splaifi pas, comme dans un Efiat populaire , ou
l’un n’en pas plus grand Seigneur fie fou
compagnon 5&ilne m’importe qu’il it jour -
ou nuit; outre qu’on a cét avantage: icy bas,

u’on n’efl pas tourmenté de faim ni de foif,&:

. es au tres incommoditez de la vie humaine,-



                                                                     

s D E S M O R T S; ’17;
’Mi’nirt. Pten garde, chiton, que tu ne te-

tombes infenfiblement dans le defaut que tu
as voulu éviter 5 Car fi tu t’es laflé de la vie,
parce que tu faifois tous les jours la mef’me
choie , tu telafl’eras , à plus forte raifort , de la
mort; où tout cil: femblable.

CHIRON. (fie faut-il donc faire, Menipe?
Menus. Ce que fontles Sages, Se conten-J

ter de fa condition, 8c croire u’il n’y a rien
d’infuportable ni dans la vie ni ans la mort.

D I A L O G U E
na DIDGENB , D’AnrrertNI,

ET DE CRArt’s.

Drostur. Ursqt nous femmes (le loifir,’
alons nous promenervers la por-

fte,pour voir ceux qui entrët,& ce qu’ils difent.
Anus-rame. Je le veux 5 car c’efl: un plaifit

de voir les uns pleurer , 8c les autres fuplier
qu’on les relâche, ou le roidit en defcendant
contre celuy qui les même,

Cru-11’s. je vous veux conter , a ce propos;
te qui m’arriva a la delcente. Nous eflions
grand nombre; mais les plus aparens elloient
Arfacés Sattape des Mèdes , Oronte l’Arme-
nien, 8c le riche Ifmenodote. Le dernier avoit
elle rué par des voleurs prés la montagne de
Cithéron, comme il aloita Eleufine , a: avoit
encore les mains toutes (sanglantes des coups
qu’il avoit receus 5 Aufii le lamentoit-il étran-
gement,8c regtctoit l’es enfans qu’illaifl’ort en-

cote jeunes, s’acufant d’une extrême imprude-
ge, de ce qu’ayant à palïerpar des lieux que-la



                                                                     

,fifi
in DIALOGUES . -guerre ami: défolez , il n’avoir mené que dent
valets avec luy , quoy qu’il eufl: quantité des
vailfelle d’or & d’argent. Arracés e oit un V69
ncrable vieillard , qui le fâchoit fort d’abri à;
pied contre la coutume des Pannes , 8c une

ien voulu qu’on luy eût amené [on c m1 g.
quiavoit elle tué avec luy. Car comme il C0111
toit à toute bride devant les autre-s, en une ba-
taille contre le Roy de Capadoce , un foldat. i
Thracien s’a vançant , mit un genou en terre
afin de le tenir plusferme,& détournant de (on
bouclier le coup que luy portoitArfacés,donnzl.
de fa pique dans le poitrail de fon cheval, de
telle roideur , qu’il perça homme 8: cheval tout
enfemble , l’im etuofité de la courl’e ayant re-
doublé la force du coup, Pour Oronte, il avoit
les jambes fi foibles , qu’il ne fe pouvoit tenir
debout , cequiarrive ordinairement à, ces peu:
ples,accoùtumez à aller à cheval;de forte n’en ’

metant pied à terre , on diroit qu’ils marginent.
fur des épines 3 Il bronchoit donc à chaque pas
fans qu’on le pût faire avancer a fi bien que;
Mercure fut contraint à la fin de le charger fur
lès épaules , 8c dele porter jufqu’aubâteau , ce
qui me faifoit tire.

Ann unaus. Pour moy quand je demandât
icy , je ne voulus point me mofler parmy la,
foule , mais lamant les autres crier 8c le plain-u.
dre , je courus prendre place dans la. nacelle,
afin de palier plus commodement. Cependant
voyant lamenter les uns , 8c les autres rendre
gorge , je ne me pouvois tenir de rire non plus
que toy.

D 1 oc aux. Voilà les aventures de voûte pali:
fige 5 mais les miennes [ont bien plus plaidan-
1ess par il m’arrive: de palier avec le Bouquin



                                                                     

DES MORTS. r]?Bleplîas , qui citoit du port de Pirée; Lampis
J’Acamanien , qui commandoit les troupes
étrangeres , a: un riche homme de Corinthe
nommé Damis, ne (on fils avoit empoifon-
né. Lepremier s’e oit laifl’é mourir de faim , à

ce qu’on difoit , 8c paroiifoit fort pafle à: fort
maigre , 8c le fécond s’efloit tué pour une
Courtif’anne 3 œioy que la caufe de leur mort
ne me full pas inconnuë , je ne laill’ay pas de la
vouloir aprendre d’eux 58: comme Damis acu-
foit fou fils, je luy dis , qu’il ne s’en devoit
prendre qu’à luy-mefme , puis-qu’il ne luy
donnoit rien à l’â e des voluptez , tandis que
tout vieux& cafl’ il panoit le temps dans les
délices.]e dis àl’Acarnanien qu’il avoit grand
tort de s’efire laifië vaincre par une femme,
luy qui avoit toufiours paru invincible à fes
ennemis; 8c ’e gronday fort Blepfias d’avoir
épargné fou ien , comme s’il cuit dû vivre
eternellement , pour ne laifi’er à des étrangers
qui nele touchoient de rien; Mais nous voicy
ramoit arrivez a la décente. Remarquons de
loin ceux qui viennent : Dieux! combien en
voilà ui fe tourmentent, jufqu’à ces vieillards
tout écrépites , tant ils font amoureux de la
vie! Je ne voy queles enfans qui ne pleurent
point; mais interrogeons ce vieux bon-home
me que voicy : Qas-tu à pleurer , mon amy î
efi- ce que tu croyois dire immortel, ou que tu
re tette quelque grande felicité à -

NMORT. Non,j’eflois un pauvre pefcheur,
qui avois bien de la peine à vivre, tout boiteux
a: prel’que aveugle, fans aucuns enfans pour
me foulager.

D roc sur, Et avec cela tu regrettes la vie?
. Il)! Mons. C’eli; qu’elle cit agrume;



                                                                     

n? DIALOGUES8c la mon hideufe 8c terribles. I
DIOGENE . Tu radotes,bon-homme,& tut?-

toumes en enfance 3 (file dirons-nous de ces
jeunes gens quiaiment a vie , fi celuy-cy la re-
grette lors qu’il devroit fouhaiter la mon;
comme un azyle à (a vieillefiè.’ Mais retour-
nons , de peut qu’on ne s’imagine en nous
voyant fi prés de la porte , que nous voulons
nous fauver.

D I A L O G U E

un Menus ET DE TInssrAs.
MEN 1122.1 L n’efi pas aifé maintenant de (ça;

voir fi tu-as cité aveugle,car tout le
monde l’en: icy 5 mais fi tu»as cité mafle 8c fe-
melle , comme on nous le veut faire croite,dy-
moy , je te prie, qu’elle cit la condition la-plus
heureufë, celle de l’homme ou de la femme 2

TIRE sus. Celle de la femme 3 car elles [ont
les maiflreKes 8c ne vont point à la guerre ,
n’ontniprocés ni querelles à démcfler , ni ana,
tune antre fâcheufe afaite.

MEN ne, Mais ne te fouvient-il point de la
Medée d’Euripide a qui déplore leur condition
8c le mal qu’elles foufrent en acouchant P A
propos , n’as-tu jamais acouché ?
TIR nsxAs,Pourquoy me fais-tu cette quefliô!
MEN l p2. Par cariolité,fans aucun deITein de

It’ofenfèr.

TIR us us. Je n’ay point eu d’enfans , mais
je n’eflzois pas fiérile.

MEN un: . liftois-tu homme 8c femme tout
ÈnÊmble , ou flan fixe afuccedé à hutte»; a;



                                                                     

DES MORTS; 1;?isola s’efl-ilfait peu à peu , ou tout d’un coup! .
Trn’ssms. A quoy rendent toutes ces dolmans;

des a Efi-ce que tu doutes de la verité?
MEN ne. Efl-ildéfendu d’en douter?& faut:

il recevoir pour Oracles , tout ce que difenr les
Poëtes , fans ofer s’en enquerir a

TIR ssrns. Tu n’auras garde de croire qu’il
y ait eu des femmes changées en belles ni en
arbres , puis-que tu doutes qu’il y en air eu de
changées en hommes.

MEN ne. Nous examinerons cela une autre
fois 3 Mais dy-moy maintenant , quand tu
efiois femme, fi tu [cavois l’avenir , ou fi tu-és
devenu homme,8c prophete en mefine-temps?

TIRESIAS. Que tu fçais peu de mes nouvel-
les ! Il femhle que tu ignores comme les Dieux
me firent Juge de leur diférent; se que Junon
m’aveugla Jupiter me donna le don de pro-
phetie pour recompenfe.

MENIPE. N’es-ru point encore défait de ces
fables? Mais tu-as cela de commun avec tous
les autres Devins , de ne rien dire qui vaille.

D I A L O G U E
D’ArAx , n- D’AcAMzMNoNL’

’AcAMtMNoN. I ta fureur t’a confié la vie:
lors que tu faifois le mouli-

net fur un troupeau de moutons , commefi
c’euflenr cité des hommes , pourquoy t’en
Prens-tu à Ulyflë, se pourquoy ne le voulus-tu
pas voir l’autre jour qu’il defcenduaux En-g
fers , pour confillrer Tiréfias?
l Aux. C’efi; qu’ilefl calife dema mort, pour.



                                                                     

m DIALOGUES .m’avoir difputé les armes d’Achille.

- Aonmnnon. Mais croyois-tu devoir une
le mainte par tout , fans qu’on forait rien

contenter. xAux. Non; mais ces armes m’apatrenoiènt
par le droit de ma naifi’ance sToy-mefme me
les cedois , qui efiois plus grand Seigneut’
quiUlyllè , 8e tous les autres ,thorfmiskze Bec.
quin , à qui j’ay fauve mille fors la vie.

ÂGAMEMNON. Il s’en faut prendre .âiThetis
qui les vint expofer en public , comme fi cha-
cun cuir eu droit d’y prétendre; au lieu de te
les donner comme à fou coufin germain.

Aux, le ne devois m’attaquer qui celuy
qui me les contefloit.

Acnmmzon. Mais Ulyfl’e eft excufàble, s’il

a eu de la pallion pour la Gloire , dont tous le:
honneites gens font amoureux 58C tu fçais qu’il!
remportala viâoire , au jugement melîne de
nos ennemis.

Aux. Je fçay bien qui en fut la caufe, mais
il ne le faut pas attaquer-aux Dieux fronte-
fois , je n’aymerois pas Ulyflè , quand mefme
A

11s me le commanderoient.

B 1A L O GVU E

n: Minos n- DE SOSIRATI.
MINOS. QU’ON plonge ce voleur dans le

P1116 éton, A8: qu’onfilfiè déchi-

rer’ce Sacrile , a: a Chimere. PourceTyran;
qu on l’êtes: e tout de [on long pris de’Tycie,
pour efire rongé comme luy par des vautours;
Mais vous autres Belles antes 3 allez aux



                                                                     

v , DES MORTS. meJ’champs Elifées ,cueillir le fruiâ de vos bonnes
’ adirions. ’

Sou-nu s. Je n’ay que deux mots à dire,s’il
plant a Minos de m’écouter.

’ Minos. (La; je t’écoute , méchant ! comme
fi tu’n’eftois pas convaincu d’avoir tué 5: volé

.fur les grands chemins l
SOSÎRAT a. Il cit vray; mais il faut voir fi

j’ay merité pour cela d’efire puny.

MINOS. Comment 2 ne faut-il pas rendre à
chacun filon fes œuvres?

Son-R415. Les deü’in’s ne bavoient-ils pas
ordonné , comme ils ordonnent tout le bien 8c
le mal qui le fait au monde 1
, Mmes, Il cit certain que nous femmes tous
fujets auxloix des Parques , qui prefcriventâ.
chacun ce qu’il doit faire , dés le point de ma.
"naill’ance,

Sosrnsrr. Mais quand on tuè’quelqu’un
par l’ordre d’un autre,qui cit proprement l’au.

vtcur du meurtre?
- 1’ MINOS. Celuy qui l’a commandë,carl’autre
n’en en: que l’infirument , non plus que l’épée;

fur tout , s’il a cité contraint d’obeïr.

SOSTRA’r-E, Courage tu ortifies encore mon
raifonnement ; 8c lors u’un valet aporte un.
- relent de la part du wre , à qui a-t-on l’a;
* ligation , ou au mai te , ou au valet!

M1Nps.Aumaiflre , car l’autre n’en efl: que:
le porteur.

SOSTRA-TB. Ne vois-tu donc pas que tu-a:
tort de me punir a: de recompenfer ceux-cy ,’
plus: ue nous n’avons’fait les uns 8c lesautres
qu’en curer l’ordre du Defiin 9

Mmes. On trouveroit bien d’autres thoras
airs-qui.vguërgrsoetérlmqumëw est? ’



                                                                     

Ri -D1ALOGUEStarois d’une puni non feulement comme in:
Voleur, mais comme un Sophifte ui courroie
les aérions des Dieux,Toutesfois flic ce pau-
vre diable, Mercure 5 à condition qu’il ne l’itz
pas dire aux autres,de peut qu’ils ne nous Vien-I
nent rompre la telle de lem lables queffionsî

tææmmümæmmæwmwæwfi

LA NE’CROMANCIE.
DIALOGUE .

DE MnNIn-z ET un: PHILONIBE:
Il jà rit de l’incertitude de: Philafnplu: , étamine -

que la mie la plus commune efl la meiüturegrnaic
alfa moque , en piaffant . de la magie à 43105:5:
rémonits ridicules é: extravagantes.

MENIPE J’Ete fila? , Portiqmfitperh anuitai:
’ mon Palaù que je ruonnmplecvec

plaifir , d’pm’s quejefili: de retour à la lamine!
PHILON un. N’efhce pas là le Philofophe

Menipe? (Tell: luy fans doutegMais quel étran-
ge équipage , 8c que veut dire cette pullulé ,"
cette lyre , 8c cette peau de lion? Il Faut que je
l’aborde. Bon-jour , Menipe , d’où viens-tu ,
que l’on a eflé fi longtemps fins te voir?

M ne me. Iefirs de: portes de: Enfers . à de le
flambe demeure de: morts; où l’an habite loin de:

Cieux. .PHrLomos, Grands Dieux mous n’avions
pas feeu que Manique citoit mort , 8c le voilà
reEufcité.
.. MEN IPE. Tu te trompes , I’Enfpr m’a mm
rom vifdznsfis entrailles.

Panorama. Hé! mon amy, quitameû d’en;
Steprendre un fi étrange voyagea

Minus;
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- Mature. 1.:ch boëillam de la jeunefl’e.
PHILONlDI. Chiite un peu ce langage tragi;

que, 8c mettant bas le cothurne , dy-nous d’où
. vient cét habit extravagant , 8c quel a cité le

fajet d’un voyage fi peu agreable.
Maures. V» important ferret m’a conduit en

I tu lieux,
Paurcanfulter [à bru l’ombre de Tire’fie,

PHI LONIDE. Tu refves de parler ainfi poëti-
’quement à tes amis , a: par Rapfodies.

MEN IPE. Ne t’en étonne point, Philonide;
Car comme je ne fais que de quiterEuripide 8e
Homere,j’ayl’efprit encore tout plein de leurs
termes tragiquesôtempoulez , 8c il me femblc
queles Vers momifient ila bouche. Mais dy-
moy comme va le monde , 8c ce qu’on y fait?

PHILONlDE. Ce qu’on y faifoir lors que tu en
és party, on vole , on le parjure , on preflze à
ufure.

Menus. Miferables , qui ne fçavent pas ce
I ui en: ordonné contre les riches dans les En-

rs , dont les decrets font irrevocables.
PHILONlDB. O41; dis-tu? y a-t-il quelque

chofe d’otdonné depuis peu là-bas , contre
ceux qui font icy?
MEN me. Ouy certes, 8c tres-important striais

il n’efl pas permis de reveler ces inyileres , de
peut qu’on ne nous aculè d’impieté devant le

tribunal de Rhadamante. ’
PHILONIDS. Hé! Menipe , parles D-ieux,ne

refufe pas ce lècret à ton amy , qui le fçaura,
bien cacher 8c qui cit initié luy-mefme dans les
myfleres.

Menus. Tu m’impolc une charge bien rude;
Philonidesmais pour l’amour de toy il faut rai-1
En; de s’en acquiter, Il sil: ozrdonmé que les,

12mg .1: 0
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riches qui tiennent leurs trei’ors enferme
comme un autre Danaé. ’

PHILONIDB. Ne palle pas outre , que tu ne
m’ayes dit le fujet de ton voyage,& qui t’a 1èr-
vy de guide; après tu conteras tout d’un temps
ce que tu-as veu & ouï dans les enfers;car com-
me tu-és curieux , tu n’auras fans doute rien
oublié de remar nable.

MENIPE. Il te au: obéir; car le moyen de re-
fufer quelque chofe aux prieres d’un amy. c
commenceray donc par mon voyage , 8c te i-
ray l’ocafion qui me le fit entreprendre. Com-
me j’eftois encore jeune , 8C ne j’entendois les
Poètes parler des guerres 8: es divifions, non
feulement des Hercs, mais des Dieux malines,
8: conterleurs larcins,leurs incefiesfieurs adulv
teres , &leurs violences s je m’imaginais que
tout cela efloit non-feulement veritable, mais
jufte , comme eflant fait parles Dieux , qui ne
pouvoient faillir, de en ef’tois fenfïblement tou-
ché. Mais lorsque-je fus devenu grand , 8c que
je vis les loix qui difoient tout le contraire , 8:
qui panifioient les voleurs, les féditieux , 8c les
adulteres 5 je fils en grand’ peine , ne [cachant
quel party prendre, Car d’un coûté je ne pou.
vois m’imaginer que les Dieux plurent faire
des injullices a 8c de l’autre , je fçavois que les
Legiflateurs n’eufl’ent pas défendu ces choies
s’ils les eufl’ent trouvées raifonnables. Dans
cette incertitude , je crûs qu’il efloit à propos
de confulter les Philofophes,comme les Sages
du monde,& les Précepteurs du genre humain,
pour aprendre d’eux la verité. Mais je m’apcr.
gens bien-toit que foirois tombé d’un petit.
mal en un plus grand. Car aptes avoir bien
spinelle leur vie 8; leur «lettrine , je trouva!
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qu’il y avoit plus d’incertitude parmy eux, que
parmy les autres , de que nofire vie eiioit fans
comparaifon plus tranquille 8c plus reglée que,
laleur.L!un m’ordonnoir de palier mon temps;
8: de me réjoiiir,& difoit que le rouverain bien
confifigir dans la volupté 5 L’autre crioit que
c’efioit la pefle de la vie,8c u’il faloit fuër,tra-
vailler,s’endurcir au mal 8c a la peine, gronder
tout le monde , 8c. tâcher de luy déplaire , 8e:
avoit toûjours dans la bouche ce mot d’Hefi’o-
de,(Æe la vertu ne (e peut obtenir fans travail,
8c qu’il faut rimper fur le coflau. Celuyqeyv
citoird’avis e méprifer les richefi’es, 8c en 1:61

noir lapoiÎeffiori non-feulement indiferente,
mais dangereufe 3 Cet autre les mettoit hardi-r
irien: entreles biens. Apres , combien de con-
trarieté parmy eux pour les chofes de la Natus
1e? L’un pofe un vuide; l’autre des atomes ;co-
luy-cy des idées 5 celuy-là des fubftances incor-
porelles , avec une foule de termes barbares 8e
inconnus,dont ils vous airomment,Mais ce qui
cit de plus étrange, c’efl qu’avan cit des maxi-

mes toutes contraires , ils femblent pourtant
avoir tous raifon 5 fi bien que vous ne f avez
que répondre à celtR’ qui dit qu’il en: froi ,ni à
celuy qui dit qu’il e chaud3quoy que vous fça-
chiez ien qu il ne peut efire froid &chaud en
mefme temps. I’eflois donc comme ces dora
meurs qui donnent de la telle tariroit d’un
coité,& tantofl d’un autre, [ans lavoir ce u’ils
font. Ce qui cit de plus infuportable , c’e, que
confidetant leur vie , vous la trouvez toute
contraire àleur doctrine. Car ceux qui (litent

) r I ’ cqu il faut mepnfer les richefl’es , font les plus
avares , n’enfeignent que out de l’argent , de
9m tu!» les jours des pros .s 13°13’ leurs alunes,

.v - - .. 11.
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Ceux qui rejettent la gloire font tout pour elle.’
Mais fur tout, ils crient prefque tous contre la.
volupté, 8c en particulier ils ne s’atacbent qu’à

elle , 8c font plus voluptueux que les autres.
Déchû donc de l’efperance de trouver la verité
parleur moyen , j’efiois plus en peine que ja-
mais , 8c fi quelque choie me confoloit, c’efloit
de voir, que ceux qu’on efiimoit les plus fâ-
ges , n’eftoient pas plus habiles que moy en ce
point. Cependant comme je refvois la dell’u-s
jour 8e nuit , il me prit envie d’aler en Babylo-
ne , confulter quelque Mage des difèiples de
Zoroaftre,parce qu’on difoit que par des char-
mes 8c des fortileges,ils ouvroient la porte des
Enfers , &faifoient entrer 8c fortir ui il leur
plaifoit. Mon deflein eftoit de confu ter Tiré-
fias,qui efiant large 8c prophete tout-enfemble,
me pourroit en eigner mieux que nul autre,
quelle citoit la meilleure vie, se celle u’un hôo
nefie homme devoit choifir. je fis onc max-
ché avec l’un d’eux nommé Mithrobarzanés,

qui avoit de longs cheveux &une grande bar-
be blanche , 6c obtins de luy , avec beaucoup de
peine, qu’il voulufl: dite mon guide dans une
entreprife fi hazardeufe. Il me prit, 8: me lava
dans l’ Euphrate un mois entier , félon le cours.
de la Lune , commençant au,lever du Soleil le
vifage tourné vers l’Orient , 8c barbotant une
longue oraifon , comme ces Sergens entoilez
qui parlent fi ville 8c fi mal qu’on ne les entend
point. Je penfe toutefois qu’il invoquoit les
démons. Apres avoir fait toutes fes conjura-
tions, il me cracha au nez par trois fois , a: me
ramena,fans regarder performe par le chemin;
Cependant il ne me dormoit à manger que du
gland , a: à peut que dallait &dgl’hydromely
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ou de l’eau du fleuve Coafpés : Nous avions la
terre pour lit , 8: le ciel pour couverture. Lors

ne je fus bien préparé de la forte , il me mena.
Éric minuit aux bords du Tygre , 8c m’ayant
bien lavé 8e netoyé, fit quelques ceremonies de
purification avec une torche , de l’oignon ma-
rin, 8c plufieurs autres chofes , barboranr toû-’
jours cette longue oraifon. Commeje fus bien
enchanté 8c tournoyé , pour n’eflre point en-
dommagé parles fantômes , ilme ramena au
logis,en me faifànt marcher a reculons.Le telle
de la nuit fut employé ânons préparer au dé-
part.Il mir donc une longue (butane de Magi-
cien , 8l m’arma Côme tu vois de cette maflùë,
de cettelyre , 8c de cette peau de lion , avec or-
dre,fi l’on me demandoit mon nom , de ne pas
dire Ménipe,mais Ulyfl’e, Hercule,ou Orphée.

PHrLomDs. Pourquoy cela 2 je n’en voy pas
la raifort.

Mth’r. C’efi qu’il croyoit que nous paire-
rions mieux fous le nom de ces Heros , qui ellî
connu das les enfers,que fous le noftre.Le jour
venu nous defcendimes à la riviere pour nous
embarquer; Carilavoit préparé un bateau 8c
des victimes, avec les autres choies neceilàires
pour le facrifice. Après que nous eûmes chargé
naître petitfait , nous entrâmes tri es 8c do-
lens,comme dit le Poète, quitant à regret le ri-
vage. Nous n’eûmes pas vogué long-temps,
que nous defcendîmes dans lelac où l’E’uphra-
te (éperd, 8a de-là dans une terre déferre ac [E
couverte de bois qu’on n’y vo oit gouteje mis
pied’à terre fous la conduite du Mage, &aprés
avoir creufé une faire , nous y égorgeâmes nos
victimes 8c efpanchâmes le Gang tout autour,
Fçndagt tous ces mylleresgil tenoit une torchç
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alumée , 8c invoquoit enfemble tous les de;
mons a les peines , les furies , la nocturne He,
care, 8: la haute Proferpine, enrremeflant para
m y ces difcours de grands mors barbues Gain-.1
connus , &crianr à pleine telle , 8: non plus
entre [ès dents , comme auparavant. Tout à
coup la forcit tremble, par la force de l’encham
tement , la terre fefencl , 8c l’on entend de loin l
le s cris de Cerbère. L’enfer peu à peu le découqi

vre, avec le lac brûlant , le fleuve de feu , &lq
manoir de Pluton , qui trembloit jufques (un
fon trône. Nous entrons par cette ouverture,
a: trouvons Rhadamante à demy-mort de
frayeur , Cerbère aboyant, 8c tout prefl: à nous.
dévorer,mais je l’endormis aifément au [on de
ma lyre. Comme nous fûmes a la barque de
Caron , nous faillîmes à ne point palier , tous
elle efloir pleine a Ce n’efioit que gens bleflëZ,
l’un a la jambe, l’autreâ latefte, comme au re-.
tout d’un combat. Mais aufli-toft qu’il nous
vit,& qu’il apperceut la peau de lion 8c l maf-
fuë , s’imaginanr que j’eflzois Hercule ,1 ou;
fit faire place , 8c nous pailla à l’autre bord. Ïn
(une, il nous monflrale chemin. Mirrobarzaq
nés marchoit devant , parce qu’on ne voyoit.

oute , 8: jele fuivois pas à pas , le tenant par
a robe , tant que nous arrivâmes dans un pré

gui citoit tout couvert d’afphodeles , ou nous
ufmes incontinent environnez d’ombres mur.

murantes. Nous pafïons outre, jufqu’au tri-.
buna! de Minos , qui avoir à fes collez les du
mons , les peines, a: les furies,avec une longue
chaîne de coupables. Ce n’efioit, qu’adulreres,

maquereaux, malrotiers, flateurs de Courghyç,
pou-ires , a: autre femblable vermine qui tif-Oll-
blella tranquilité de mâte vie. On voyoitè
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par: les ufuriers , pâles , goutteux , hydropia
ques, avec chacun une chaifnc au col 8: un
maillet de fer du poids de fix- vingts livres,
Nous demeurâmes-là quelques temps à enten-
dre leurs défailles , mais ils citoient aculèz par
de plaifans Orateurs.

PHuoN son. (au font-ils? ne m’envie point
ce plaifir,

Matins. Te fouvient-il de ces ombres que
fontles corps , lors qu’ils font expofez au Se-
leil a Ce font là nos acufateurs après nome
mort 8c les fideles témoins de tout ce que nous.
avons fait. au monde, comme ceux qui ne nous
ont point abandonnez durant tout le cour de
nofire vie. Minos, après les avoir ouïs 5c exa-
minez , renvoye les coupables aux lieux deal-
nez aux fuplices, pour y payer la peine de leurs
crimes. Il tourmente principalement ceux qui
le [ont enorgueillis deleurgrandeur,déte[tant
leur faite 8: leur vanité de peu de durée , de ne
s’elire pas l’ouvenu qu’ils efioient hommes , a;

mortels comme les autres.Vous les voyez alors
nuds, honteux 8: dépouillez, quiofent à peine
lever les yeux , a; qui regardent leur felicité
comme un longe, J’avois une joye incroyable
de les voir en cét calfat, a: m’aptochant douce-
ment de ceux que j’avais connus en ce monde,
je les faifois fouvcnirrleleur arrogance , 8e du
plaifir qu’ils prenoiët,â voir le matin une foule
de gens à leur porte,qui les atendoient à la forn-
tie , 8c qui efioient taponniez par leurs valets ,
jufqu’à ce qu’il plufi à Monfieur de fortir, tout
couvert d’or 8c de pourpre,qui carefl’oit les uns
d’un clin d’œil, sa les autres d’un foûris,& pen-

Toir bien obliger ceux à qui il donnoit la main
à. baifer. Ils enrageoient de le voit reprocher
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leurs veritez.Il le plaida la une cauiè,ou Minos
fembla donner quelque choie à la faveur. Cd:
comme Denis le Tyran citoit acufé de crimqs.
atroces, par Dion , a: convaincu par le rémor-
gnaËe irrefra gable des Philofophes Stoïques;

l

Ari ipele Cyrenien vint à la traverfe, 8c com- .
me il eli refpefté lai-bas , a: en grande autorité
parmy les Ombres , il le délivra, fur le point
d’eflre dévoré par la Chymére,en difant, qu’il

avoit fait du bien aux gens de Lettres. Alors,
quirant le tribunal de Minos , nous vînmes
aux lieux delÏinez aux fuplices , ou c’efioir une
chofe éfro able drenrendre le cry des damnez,
parmy le lbn des fouets 8: le bruit des chaifites.
Ils citoient tous pelle-mefle,Rois,vaflËtux,pau«
vres,riches, libres, efclaves,& tous de diferen.
tes peines 5 les uns dans le feu ou fur la roüe,les
autres déchirez par Cerbere, ou par la Chimé-
te, St tous dérefloient leur crime. Nous en re-
marquâmes quelques-uns de nôtre connoif-
fance qui fe cachoient, 8c tournoient la relie de
l’autre coüégou s’ils nous regardoient, c’efioit

en tremblant, 8: avec des refpeâs 8c des fafi-
millions, qui nous faifoienr rire, fur tout, lors
que nous nous fouvenions de leur orgueil 8: de

"leurpréfomption, On faifoit graces aux gêni-
vres de la moitié de leurs peines. Nous vi es
aufli ces celebres criminels des Fables,Sifyphe,
Ixion, Tantale , 8: cét enfant de la terre, qui
couvre neufarpens de (on corps, De-là , nous
paflâmes aux champs Elyfées , ui cit le féjour
des bien-heureux , où nous vi mes une autre
foule de morts , difiiuguez par Tribus a: par
Nations. Les uns fecs 8c uf’ez, qui s’en vont

’prefque en fumée, comme dit Homere; D’au-
FECSJCunes stylas entiers.,partiçulierementles* ’ .EgîPtl’Ên’z.
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Égyptiens , à caufe qu’on les embaume. Mais
ils font tous rres-dificiles à connoifire ;car on 4

diroit que tous les morts le reflèmblen t. Tou-
tefois 4 en y prenant garde de bien prés , on y
remarquoit uelque diference. Ils elioiët cou-
Chez tous en emble gratis 8c petits, fans qu’on
pût difiinguer Agamemnon d’avec (on cuill-
nier Pyrrhias, ni Theriite d’avec Nirée ;car ils
n’avaient plus les marques qui les faifoient re-
connoifire. Ce n’efloient ne des carcafles qui
guignoient par les trou-s es yeux , 84 mon.
traient de grandes deus décharnées, Confide-
rant donc ces choies , la vie de l’homme me
fembloit une Comedie , dont la fortune cil; le
Poëre,qui dône à chacun le perfonna gr: qu’elle
veut 5 à l’un,celuy d’un Monarque, ou d’un fa-
quin 5 àl’autre , celuy d’une jeune beauté’ou

’une vieille ridicule.Car pour faire quela Co-
medie foi: bonne , il faut qu’il y aitde tout,
.leçlquefois une inefme performe change de
,condition,comme Créfus deRoy devient efcla-
ve,& Meandre fucceflèur de Polyçrate,palre du
rang des valets en celuy des PrincesLa fortune
les laide quelque temps fous cér habit ; mais à
la fin de la Comedie, chacun reprend le fien,4c
redevient ce qu’ilefloit auparavant . miel ues
fors 8c opiniâtres, aptes veulent conferver eut
habillement, veulent conferverleur dignité,
8: le fafchent quand on les dépoüille , comme
fi la Comedie devoit toujours durer, ,8: que.
les habits, ne fufienr pas empruntez, (Tell:
ainfi’ u’uh. Comedien fait tantofl: Priam 8.:
tanto Agamemnon , 8c devient efclave ,
aptes avoir elle Cecrops ou Ereâhée. En

.un mot , lors qu’il a mis bas le Cothurne,
ne; n’efi plus Agamemnon fils vd’Atlîéïc du

freine I; i ’1’ i ’i



                                                                     

’17’0 LA NE’CROMANC’IE;
Créon fils de Ménacês -, mais Pol-fils de ClariL’

clés,de quelque méchant village, ou Satyre fils
de Theogiton , qui n’eft pas rie-meilleur lieu;
:Voila-comme vont les choies du monde. ’

’PHtL ou t n a. Mais dy-moy , ceux qui Ont ces
ma nifiques tombeaux enrichis de colonnes 8:
de Ëatuës , avec ces fuperbes infèriprions s ne
font-ils pas plus eflimez là- bas queles autres a

’MENII’E. Non,mon ami scat firu avois veu
’Maufole,avec [on Maufole’e, tu te creverois de
’rirc311 efljerté là en un trou comme les autres,
’& ne gagne rien à fou tombeau fi fomptueux,
que d’efire acablé fous fa pefanreur. Car lors
qu’anue difiribuë les places , il ne donne pas
plus d’un pied à chacun , se il faut retirer-[ès
jambes,& s’y acommoder Côme on peut. Mais
tu rirois bien davantage fi tu voyois les Satræ
’pes mendiant là- bas , 84 eflant contrains. pour
’viv’re,’de’faire le métier de Harangéres ou d’a.

prendrela Grammaire à des grimaux, bafoiiez
a: formerez comme des coquins.-Pour moy , je
’ne me’pouvois tenir de rire en voyant Philipe
Jde’Macedoine refaire des vieilles favares en un
"coin 5 &d’autres demander l’aumône aux car-
’ref’ours, comme Darius, Xerxès,& Polycrate,

1 :PHILONIDE. Tu nous contes-là d’eflranges
’c’hofes , 8c pref’queincroyables i-mais les Sages

Ccomme Diogene 8c Socrate,que font-ils P
. ’M suive; Celuy-Ç); fe promene comme ilE fai.

Toit à Athenes 8c centrôle tout le monde,
citant d’ordinaire aVec .iPalamede ,I ’Nellor,

’Ulyllè, 8c les autres grands caufèurs dutemp’s
[palle , qui le plaif’e’nrâ’fonentrenen.EIl’ièm.

le avoir encore les jambes enliées du poilbh
qu’on luy adonné. ’Pour rDiogc’n’c ,:il’s’amdrc

à perfecurer MidaS’GC Wpale impies
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-ILA’N’E”CZRO.MANCIE. r7!
Quels ila choifi fa demeure , 8c sièclate de rire
lors qu’il leur entend regretter leur feliciré,de-
meurant toutlejour couché furle dos, à chan-
ter, tandis que les autres pleurent 3 fi bien que
ces pauvres miferables , pour n’avoir pas toû-
jours latefie rompue, ont fait réfolurion (l’a,

bandonner le quartier, A
PHILONrDr. Dyumoy maintenant ce qu’on

a ordonné dans les Enfers contre les riches,
Mr une. Tu-aSIbien-fait de m’en Faire fou;

venir 5 carj’aypenfay l’oublier , quoy que ce
full: le fujet principal de mpn difcoursfomme
j’efiois donc là bas ,le Magilirat fit publier
l’Ali’emblée pour les afl’aires de la Communau-

té, 8c voyant tout le monde y courir, je me
mélay parmyîlavfoulefiO n y traira diverfes ma-
tieres , donrla derniere fut celle des riches , "a’

ui l’on fit des reproches de leur infolence 8c
de leur préfomption.vAlorsun des principaux
de l’Afl’emblée fezlevant , leur ce Decret :Sur
«qui musa efléreprefemé , .9234: les Riches d’une

dam leur au": , fotzrâeautaup de mal aux pauvres,
(9:12: bafouait-n évmul-truitem s il ufimblébon au
Sima: ému temple, qu’apn’t leur mon, leur corps
fiirrandamnëuuxrpèine: comme le: autrettéupour
[autisme , qu’elle paf: inceflammmt d’ufne en
pfut , pour èflrébmuë ,6. chaise-pur les pauvres,
comme il: la: curium: é» thujjêz. pendant-leur
vie, fufquîà osque [mame fiât anormal] de deux
«manquante milieu»: ,upn’s lequelil leur [un
permisdtfe retirer; iVmel, fils d’un tel . [untel
pais . émiîuneirelle tribu a fait ce Decret. Cette
Ordonnancehleuë ,tlerMagifirat l’aprouva Je
Peuplelorarifiaa Cerbère en aboya , 8: Profèr-
pine env bourdonna, qui fontlesformes des va.
réimtionsdansu les Enfers5 Voilà qequi’fepafi’a

. 1l



                                                                     

’17). LA NE’CROMANCIEÂ
ce jour-là dans l’AiTcmblée , apres quoy, je
continüay mon chemin , 8c fus confulrer Tià I
réfias , qui efioit le fujet de mon voyage. Je
luy dis d’abord ce qui m’avoir amené , 8c le
priay de me dire fon fentimenz. Alors le l’eû-
riant d’une façon ridicule , comme c’efi: un peq

tir vieillard aveugle , tout contrefait , il me dit
d’une voix grefle, Mon fils, je vois bien que tu-
as frequenté les Philofophes , a: que ce font
eux quiont caufé ton incertitude 3 car ils ne
(ont pas d’acord de ce que tu veux f avoir;
mais il n’efi: pas permis de le reveler, e peut

u’on ne nous acufe d’impieté devant le tribu.

nal de Rhadamanthe. Ha ! mon petit bon-
homme, luy dis-je,ne melailTe pas languir da-
mutage dans un aveuglement plus grand que
le tien, A ces mots, comme s’il cuir en pitié de
moy , il me tira à part , 8c s’aproclmnt de mon
oreille,La meilleure vie,dir-il,c’efl:la plus com-
mune, C’efi pourquoy, quittantJà toutes ces
chimeres des Philofophes, 8c ces vaines (pécu-
larions fur la fin 8c le principe des chofcs,& te-
nant pour certain que tous ces beaux raifon»
nememne [ont rien que de fubriles impolim-
res ; fange à vivre sa à te réjouît. Cela dit, il [à
déroba,& rentra dans [on pré d’Afphodelle ; 8c
moy parce qu’il le faifoir tard , je dis au Ma e,
qu’il efioit temps de fe retirer, 8c de repren rc
nome chemin. Ne te mets point en peine, dit.
il, j’en fçay un plus court, a: me prenant aria
main, il me mena en une contrée plus 0b cure;
ou me montrant du doigt un faible rayon de
lumiere, qui panoit à travers une fente; C’efi:
lai, die il, l’Omcle de Trophonius, a: le chemin
Par ou l’on décend de la Beocie dans les Enfers;
Remonte Bar-là,8c tu feras incontinent caron,



                                                                     

ÊARÔN, OU LE CONTEMPLAT. 33j;
Moy,tout réjoui, je pris congé du Mage,
8: grimpant du mieux que je pûs par ce trou,je
me fuis trouvé,je ne fais comment,à Lébadie.

CARON , OU LE CONTEMPLATEURr.v

D’I A L 0 G U E

Br C4301: rr DE M Encans;
I Où plufieurs autres parlent.

"dépeint à] la vanité de: chofis du monde . film
I A « fan» trenagréable.

Mamans. Emmy ris-tu, Gemma: pour;
qlpoy quitant ta nacelle és-tu

venu icy haut c ercher la lumiere P Tu n’a-
vois pas acouflumé de te mefler des chofes du
monde.

CARON.Tay voulu voir ce qui s’y paire , 8:
ce que les hommes regrettent tant quand ils
meurent; car performe n’eft entré dans ma na-
celle fans larmes.A l’exemple de cejeune Thef1
falien , j’ay demandé de pouvoir elh’e un jour

abfènt du navire; 8: en ayant obtenuila par-
million, je fuis monréjufqu’icy , tres -heureux
de t’avoir rencontré; carje fuis feur que tu me
montreras tout.

M1: nomma. ]e n’ay pas le loifir , Caton; car
j’ay quelque cômifiîon de la part de Jupiter, 85
tu fiais qu’il efi colère, 8: que fi je tardois trop,
il me pourroit laitier pour jamais avec vous
dansles Enfers 5 ou me prenant par un pied,
comme il fit Vulcain , me précipiter en bas du

1’ iij

Pral’efl-

a5.



                                                                     

1.7.4 CAR G’Nl; 0712711!
Ciel,pour*fairc rire en faire les Dieux, lorsqu:
je leur ver-ferois à-boire touticlopinant;

p CARON. Quboy! tu abandonnerois ainfirrm
ancien amy , a: ton camarade; errant par le
monde fans guide 2 Souvierr-tu)r que ’c ne t’aly

jamais fait prendre la rame , ni tirer a la pom-
pe, en palI’anr l’a Barque , quoy que. tu-fois fort

8c robufle 5 Mais en arivant icy bas , tu te cou-
ches tout deton long fur le tillac , 8c dors tout
ton foul , fi’ce n’efî que tu rencontres quelque
babillard d’entre les morts pour t’entretenir.
Cependant tout vieux queje fuis , il faut que
j’empoigne la rame, 8c que je vous paire à l’au-
tre bord- Ne m’abandonne donc pointa, je ne
prie, mon petit Mercureœai: comme les antres
chancellent dans les ténèbres , je fuis tout

.éblou’i’ià la lumicrc.

Mrncunr. Tu-as envie de me faire barre;
,mais on ne (auroit évitois fou malien-r, nixrien
.rcfufer à [on ami, N’anenspas,pou.r-rantgque-je
t’aille montrer tout 3 il faudroit pour celai un
Vfiécle , &I’upiter me feroit crier’ pairles carre-
fours comme un fugitif, D’ailleurs, les revenus
dePIuton en pâtirorent, car perfonne-nepafièz-
roit cependant; Se anue , qui cible maltôtier
des Enfers, demanderoitdiminutionl; mais il
faut tâcher de te montrer le principal.

CARON. C’eft à. toy à voir ce qu’il faut faire;

car je fuis tout neufen ce païs-cy.
M r R c u n r. Il nous faut cho-Hir- quelque

.montagne d’où l’on puifl’e tout voir ; Si tu

pouvois monter au ciel , ce feroit un: grand
abrege’, car tu contemplerois aifément tout de
là-haut 5 mais comme tu converfes incefl’am.
ment parmy les Ombres , tu n’es pas digne.
d’entrer au palais dela:1umierc..



                                                                     

v ’CONTE’MP L’ATEÙ Il ’ l
En ou. Tulfais coque je dis lai-bas iceux ni

parlent-la Barque , lors qu’ils fe veulent me et»,
de mentionner leur avis ,car comme ils u’entenw
dentvrien anlænavigation , s’il’arrive quelque:
œmpefte, ilsveulent aulli-tolt qu’on baifl’eles»,
voiles,ou qu’on les relâche à bord 5 mais je leur.
commande de fe tenir coy,&de me laillèr faire.
De mefme à préfent, fay tout ce que rujugeras
âïpropos, fansm’en demander mon avis,com-
me fi tu cirois le pilote , et que je fulfe le pallaq
ger; carje t’obe’iray en tout se par tout;

Msucunn. Tu-as raifon a Je feray ce qu’il
faudra 5 Il ne relie plus qu’à trouver un lieu
commode pour tout voir. Le Caucafe fera- t-il
allez haut,ou fi nous prendrons le Parnalfe,ou
le mont Olympe 2 Mais cela me fait fouvcnir
d’uudelfein queje te veux communiquer»; car
j’auray befoin de ton affiliance.

CARoN, Commande , c’ell à moy d’obeïr.

Mncuns. Homere dit, Q1; les fils d’Aloéc
qui n’el’toient que deux non plus que nous , a;
encore enfans , entreprirent de déraciner le
mont Ofl’a, 8c de le mettre fur l’Olympe’, ânes:-

luy. de) Pelion par demis , afin. de s’en; fervir
comme d’échelle pour monter aux cieux; Mais
ces jeunès étourdis furent punisde curetâme-
zité. Pour nous qui ne voulons pas , comme
eux , prendre le ciel par elèalade , jefuis d’avis
fiulement uel nous roulions. ces montagnes
l’une fur l’a tre,pour découvrirdc plusloinl.

Canon. Et penfes-tu que nous fuyons allez
forts tous d’eux pour cela 2

Mrncunr. Pourquoy non êCroiS-tu: que nous
ne vallions pas bien des enfa ns 3

CARON, Je ne dis pas cela -, mais pour en ve-
nir à bout, il faut des forcesextraordinaires.

P iiij



                                                                     

[76’ CARON,OÜ’LE ."*- w
Mrncunr . C’elt que tu-és grofliet , mm.

amy . 8(un tu n’as pas leu Homere. Car en.
trois mors, ce galant-homme fait une efchelle
de montagnes,pa r où l’on peut grimper au ciel
aifément 5 8c je m’étonne que tu trouves cela:
étrange,veu que tu fais qu’Atlas feul nous posa
te tous 8c le ciel mefme , 8c qu’Hercule prit un
jour fa place pour le délafler.

Canon . J’ay ouï dire cela aufli bien que ton
mais s’il efl vray ou non, je m’en tapette à toy

8c aux Poètes, -MchuRE. Il cit tres-veritable, Caton; car
pourquoy des gens d’honneur voudroient-ils
mentir E Travaillons donc premierement à dé-
racinerle mont 01111, puis nous mettrons dei;
fus Pelion au fommet feuillu, Regarde comme
nous avons roll: fait , 8c poétiquement. Je
veux monter le premier pour voir s’ils feront
aflèz hauts. Grands Dieux l nous ne flammes

l

encore qu’au bas du ciel; Je découvre à peine ’
al’Orient , l’lonie a: la Lydie , a: à l’Occident
l’ltalie a; la Sicile ; l’Ifle de Crête au Midy,
8c le Danube au Septentrion. Il faut aler que.
rit le mont Eta, 8c mettreencore le Parnafi’c
par demis.

CAR on. Je le veux 1 mais pren arde en
chargeant trop que tout ne vienne àe’ ouler,&
que nous ne nous repentions un peu tard d’a-
vvoir ajoûté foy à l’architecture d’Homere.

Mr RCURB. Ne crain point, mon ami,tout ira
bien 5 Tranfporte l’Eta , 8c roule demis le Par-
naflè. Voilà qui va le mieux du monde. Je voy
tout, tu n’as plus qu’à monter.

CARON. Donne. moy la main a car la montée
en un peu haute pour un vieillard comme moy.

Mr nous. C’en: ta curiofité, 8c non pasmoy



                                                                     

’CONTEMPLKTEURÏ m
qui-redonne toute cette peine ;car on ne peut
tout voir , 8c demeurer dans fa chambre sçà la
main , 8: pren garde où tu mets le pied , pour
n’aie: pas faire la culebute. Courage 1 te yoilà
en haut ,aulli bien que moy , le mon: Parnaflè
eh fourchu , tu te mettras fur une des pointes,
r8: moy fur l’autre,pour dite plus à noflre aife,
a: nous confidererons ce que nous voudrons
tout à loifir. Que vois-tu? *
CAR on. Je vois une grande plaine,& un grâd

lac qui l’environne,avec des rivieres plus grof-
fes quele Phlégéton 8e le Cocyte; je vois aquî
de petits animauxqui fortëthors de leurs nous;

MERCURE. Ces trous là ce font des villes , 8c
ces animaux , des hommes , qui te paroilïent
petits de loin.
- CARON. Vois-tu que tu n’as rien fait, d’en-I
taller montagne fur montagne 3C3: on n’aper-
çoit pas diflinâemenr defi loin , Se mon clef-
rein n’efloit pas de voir des villes 8c des forel’cs
comme dans la carteîmais de connoifire ce qui
le palle dans le mondasse comme l’on s’y gou-
verne; car ce matin , lots que tu m’as rencon-
tré , je riois d’une aventure airez plaifanteà
Œelqu’un priéà fouper chez fou voifin , a dit
qu’il ne man actoit pas de s’y trouver 3 mais
la-deflùsfilelî tombé une tuile quiltyacalïé la
tefic s N’y avoit-i1 pas de quoy rire, e luy voix
promettre fi hardiment ce qu’il ne pouvoit te-
nir P Il nous faut donc déccndre,pour confide-
rer les choies de plus prés.

M2 RCLIRE . Demeure , je fay une recette pour
éclaircir la veuë, uej’ay aprife auflî d’Homere;
nous verrés s’il e auffi bon Empyrique qu’Ar-
chiteâe.Mais pren garde, nid je l’auray faire,
je bien voir, afin qu’iln’y aille pluslretourneg:



                                                                     

3’78 ’C.ARG,NT,""O’ÎÏT 1:8 .. î
[affamai le bandeau quia: couvre les-jeux;
Tu verra; aifémmr le: hommes-é les quuxl; ,

Qqïefi-ce E ne voix-ru pas biemàpréfent a
CARON..AmCIVCl11633 Un lynx en: meugle

au prix de moy; Tuxn’as plus qu’àltapîépamn à

Lépondre.Mais aveux-tu que je t’intqrmgeaulüa
en Vers , pour montrer- quetjegne misaine fi
ignorant que tu penfes a n

MchùRx-z. Et oûlesaurois-tuapris ,,pau.vre
Batelier?

CARON. Tu ne fautois t’empefcherdemédi-v
te de la vacation, N’ay- je pas ouï Homere la.
bas rompre la relie de fes Rapfodies? Car.com..
me je le pall’ois,il s’émût une tempefte, excitée

fins doute par que]quesVers:qui.efl:oienr con.
traires àla navioarion 5 de forte quexNeptune;
en colere,jetta on trident comme s’il aufi: vou-
lu pefcher àlaligne , 8c fitune fi grande tour-
mente,que ma barque faillit àes’enfoncer, Ce-
pendant , il prix un malde cœur à Homerenqui
luy fit vuidar tout ce quîili avoir dans le: corps
avec Scylle, Garibde,v&,l?olyphéme.- i
. MERCllRB. Je ne m’étonne pasqutil taroit
refbé quelque. chol’e- d? e fi; grande évacua-
tion ;.mais4fi tu: m’em crois,.eu:p.ar1euas:en Ian;
gage plus humain;

CARON.Dy-m0y donc Panstanr devfaçon,quî
cf! celuy.-.cy., quirpafle tous les: autres; tant en
&rce’ qu’en grandeur à

Marteau. C’efl: WlonCrtoniane , alquila.
Grece aplaudit dans. les fpeâacles , pouri luy
avoir veu porter un beuf d’un bout» à l’autre

de la cariere. - ’Canon. Hé ! mon ami , qu’ils auront: bien
’ plus de raifon de m’aplaudir , lors que je la

porteray moy-mame , apres. quela Mort ce:
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lehleteiiwincible, l’aura terraliét Il le l’amen.

tera alors au fouvenir de ces aclamatiôs. Maim-
œnant,.rout glorieux, il ne fonge pas à; nous;

Meneurs. Comment y. fongeroit-il en un
"état fi’vigo’ureux 9

Canon; Laifl’ons-le là , il nous donnera allez
de plàifir, lors que bien loin de porter un beuf,
il nepourra pas porter un moucheron Mais
qui cit ce: autre plein de majefié 2 il femblËe
étranger à. l’on-habit?

Mrucunr. C’eft Cyrus fils de Cambyfés, ni
a. trahfporté l’Empire des Medes aux Fer es.
Il vient de domter les Afi’ytiens , 8c de prendre
Babylone , 8c marche maintenant contre Cré-
fus Roy de Lydie , afin de le rendre maître de
l’Univers.

Canon. Etoû cit Créfus?
MERCURE. Re arde cette forterelfe à triple

mur; C’eft Sa-tÎes capitale de fan Empire. Le
voilà ast fur un trône d’or, qui parle àiSolon;
yeux-tu que nous écoutions ce quîils dirent?

Carton. Je le veux.
CR E’sus Maintenant,Solon,quej’ay, déplié

devant toy toits mes trefors , 8c que (11:35 veu
route magloire"; dy-moy ,.je te prie , quel en:
art’on, avis le. plus heureux de; tous les homr
mes a

CARONÆIEOHtons un peu ose-qu’il répondra.

, Msucuan. Ne cra-in- rien , il nedi-ravpoint d:

fotife, .SorcN. Il’yven abien-peuv, Créfus, qui mer-i:-

tent ce nom , mais de tous ceux quejfay con-
nus , Biton 8c Cleobis me lèmblent les. plus
heureux.

Meneur. Il veut dire les enfans de cette
Preftrelfe d’Argos , quimouru-rent. tous dem
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en mefme temps , après avoir traîné larmer;
fur un char dans le temple.

CRn’sus. Et bien que ceux-là l’aient les plus,
heureux 5 qui font les autres 2

S mon . Tellus , cét illullre Anthenien,’quî
mourut pour [on païs, après avoir bien vécu.

CRr’sus. Et moy , maraut ne te lèmblé-je
point heureux?

SOLON. On ne peut juger de la félicité de
l’homme,qu’aprés cette vie,lors qu’il a fourni

heureufement fa carriere.
CARON. Courage , Selon , tu-és un brave

homme def’aire ma barquejuge de ce diférent.
Mais qui font ceux-la , ue Créfus envoye E
chargez , 8c qu’eft-ce qu ils portent fur leurs
épaules 2

I Marteau. Des lingots d’or, qu’il donne en
’ofrande a Apollon , pour récompenf’e de le:

oracles trompeurs qui le feront bien- roll pet
tir 5 car il efi: extrêmement ruperflcitieux.

CARON. Œgy 1 ce jaune rougifl’ant c’eft de
l’or a Voilà la premiere fois que j’enhavois veu,

aptes en avoir tant ouï parler,
4 Meneur, Voilà, mon amy, le (ujet de tant
de querelles, de combats, de trahirons , de lar.;
cins, de meurtres, d’empoifonnemens, de par-
jures,de dangers (in mer a: fur terre.

CARÔN.Œ19y!pour cela 2 il ne rellëmble pas
mal à du cuivre 5 carj’en vois, comme tu fiais;
dans la monnaye qu’on me donne pour le paf-
fige. Maisje ne voy point l’avantage qu’a ce
métal [iules autres,finon,qu’il en: plus pelant;
8: qu’il fait courber ces crocheteurs fous le faix;

Mrncum-z. On ne fait pas eflat du cuivre;
parce qu’il cil; trop communs maisl’un 8c l’au:

ne [e tire des entrailles de la terre: Î



                                                                     

’CONTEMPLATEÜ’R.’ tu
f. Canon. Tu contes-là d’étranges folies,

Marteau. Salon, comme tu vois, n’en fait
point de conte , 8c fe moque de la vanité de ce
Roy barbare mais il femble qu’il luy veuille di-
re quelque choie. Efcoutons,

SOLON. Dy-moy , Cré’fus, croy-tu qu’ApoL
Ion ait befoin de ces tref’ors 2

CRs’sus. Pourquoy non? il n’a point de pa-
reilles oErandes dans l’on temple.

SOLON, Il faut qu’il y ait bien de la gueul’eric
dans le Ciel, qu’on y ait befoin des richelîes de
la Lydie,

Crus’sus, ou en pourroit-on trouver ailleurs
autant que dans mon Empire,

SOLON. Dy-moy , y croilllilaulli du fer?
Cns’sus Non.
80mn, Voy-tu que le meilleur de tous le.

métaux te manque?
Cnt’sus. Pourquoy?
So LON.SÎ tu veux répondre fans te mettre en

tolere , tule (gantas. miel cil le meilleur de ce
qui conferve; ou de cefqui cil conferve?

Cns’sus. Ce qui con erve.
SOLoN. Sidonc Cyrus t’ataque , comme on

le dit , feras-tu des armes d’or , ou bien de fer:
CRs’sus. De fer.

SOLON. Et fi tu n’en as point , on tranfpora:
tera tous res trefors en Babylone,

Cnr’sus. Ne parlons point de cela.
50mn Je prie les Dieux que cela n’arrive

point5mais tu vois par la que le fer vaut mieux
quel’or,

Cut’sus. Voudrois- tu que ie fille revenir mes
lingots d’or pour en envoyer de fer?

Soron. Non; car Apollon n’en a que faire,&:
ceuxvcy feront la proye de. quelque Pirate , ou



                                                                     

m ’C’AR’ON,O’U’LE
de quelque :Conquerant , qui s’en ravirait:
mieux que luy.

CR n’sus. Tu portesenvie à mes richelÎes , 8:

leur fais toufioursula guerre.
.M rancuR a. Le barbare ne peut foufrir la liber.

ré du Philofophe., 8c sîétonne deluy voir-mir
prifer l’on luxe 8: la avanit-é -, mais il regrettera
bien-roll de ne l’avoitpas.crû,lors- qu’il le verra.
prefi d’efire conduit au fuplice; car j’enrendis
n’aguere-CIOton , qui.repailoit les deiiins des
hommes, .8: qui difoit que Créfus feroit pris
par Cyrus, 8L Cyrus parla Reine des Manage-
les a lavois-tu montée fur un cheval blanc ,
toute prefie à triompher-,8; d’autrecofié, Carm-
byfés le fuccefl’eur de Cyrus , qui après avoir
erré long- temps par la Lybie 8c ltlîthiopie ,
mourra enragé pour avoir tué le beuf Apis!

CAR ON . Il y aura bien alors dequoy riresMais
on n’oferoit les regarder maintenant , au mi-
lieu deleur pompe arde leur gloire. ’

M aucuns. Q1; croiroit que l’un feroit coud
damné dans peu à el’tre brullé, se l’autre plon-

gé dans un tonneau plein de fang , avec ces re-
proches , Saule. toy du [mg donc tu-" tarifant:

(fié finirai. .CARON. Mais quiel’i celuy-làavec un man-
teau de pourpre 8e un diadème, à qui fou cuifi-
nier donne un anneau d’or, qu’il a trouvé dans
le ventre d’un paillon?

MERCUR s. C’ell Polyctate Tyran de Samos,’

qui fe croit parfaitement: heureux , 8c qui ne
fçait pas , qu’il fera trahy par (on efclave , 8th;
vre au. Strape Orétés , qui l’atacheraà un gi-
bet 3 car j’ay oüi dire tout cela à Cloton.

[Canon Courage,ma fille , pend les uns ,86
inapte les autres , ; pour leur aprendre .qulils
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g.

CONTEMPLATEU’R’
font hommes , 8c ne les éleve que pour les pré-
cipiter du plus haut -, afin que la cheuteen fait
plus ç rande. Je riray alors tout mon fôul ,
quan jeles verray dans mainacelle , fans tout
cet équipagede grandeur.

M BRCllRB. Voila ce qui ariverasMais vois-tu
cette’foule de gës,dontlcs uns labourét,les au-
tres-navigentfles uns’font laguerte,iles autres
plaidâmes uns triomphent,les autres mendiât?

’CARON. Je voyunegrande multitude bien
ocupé’e , 8e une’vie’bien pleine de trouble 8c de

mifere.0n diroit de leurs Villes,que ce (ont des
ruches d’abeilles 5 car chacun à fou éguillon
dont il’pique l’on voifin s maisj’en voy comme
l’es guefpe5’8t les frelons qui mangent le bien
d’aucruy fans rien faire. Mais qu’ell-ce que cer-
te nuë obfcure qui les environne?

’Msncuns. Ce font les diverfes pallions qui
les agitent , &particulierement la crainte 8c
l’efperance , dont l’une les menace &les ante-
re ,8: l’autre les flate a: les relève, les lamant à
la’fin comme des Tantales , qui bâillent après
un bien qui s’enfuitJVoy-tu les Parques qui fi-
lent d’en-haut leurs deflins, où ils tiennët atae
chez par de petits filets femblables à des toiles
d’araignée,& demeurent ful’pendus pour quel-

que temps E Mais lors que le filetvient à rom-
pre , ils tombent avec vrand bruit , fur tout
.quand ils font montez tînt haut. Car cét autre
qui n’efi gueres eflevé , quand ils viendra à
tomber, il n’y aura que (on voifin qui l’enten-
de. En vois-tu dont le filetefiatachéà celuy de
leur compagnon-2 c’efi figue que leur vie dé-
pend de la fienne , se celuyqniva le: pluslong fil
*Ièra’hetitier decelu quimdeplus court.
’ Canon: Cela; routa fairplaifiant.



                                                                     

tu. CARON,OULE IMarteau. Encore plus que tu ne penlës , si
particulieremë t quand on con lidere leurs ocu-
pations, 8c leurs exercices , 8c comme la Mort
vienttrancher leur vie se leurs el’pérances.Vois-
tu les b ourreaux 8c l’es minillres , la. pelle , la

uerre , la famine , fins conter une infinité
â’autres maladies, à quoy ils ne Ion en: point
durant la protl’perités mais l’adver ne les ré-

veille tous avec des emill’emens 8c des lain-
tes. Q1; s’ils con deroient de bonne- cure
qu’ils l’ont mortels, 8c qu’après avoir demeuré

quelque temps en vie , il la faudra quiter- com.
me un fouge, ils feroient beaucoup plus l’ages,
8c n’auroient pas tant de peine à mourir. Mais
maintenant qu’il leur femble que le prel’ent du.
rera toûjours, lors que l’un de ces miniltres de
la Mort leur vient lignifier l’arrelt du Delhi] ,
ils ne [ont pas conl’olables. (ac peules-tu que
feroit celuy quibal’tit un Palais , 8L qui profil:
les ouvriers,s’il croyoit mourir avant qu’il full:
achevé? Et celuy qui l’e réjouit de ce que l’a fem-

me luy a fait un fils , 8: qui veut qu’il porte (on
nom; s’il elioit averty n’il ne pall’era pas l’âge

de l’ept ans , comme l’e I efel’pereroit-il, au lieu
d’en l’aire des feux de joyeaMais le mal ell,qu’il

regarde celuy de l’on voifin , qui a remporté le
prix aux ieux Olympiques , 8c non pas cét tub
tre qu’on porte au bûcher , ou qui a fait mont
Tir fou pete de delelpoir , par l’es débauches.
Vois-tu cette grande troupe de chicaneurs se
d’ufuriers, qui ne longent qu’a amall’er , 5l qui

l’ont apellez par ces trilles oficiers de la mon,
avant que d’avoir jouï de leurs biens,

CARON. Je vois tout cela , 8: longe en moy-J
mel’me , quel en ce grand plailir qu’ils regret-

tent tant quand ils meurent. . -
Meneur";
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’ CONTEMPLATEUR. tu;
I Mrncunr. Si quelqu’un vouloit examiner la

condition des hommes , à commencer par cel-
le’des Rois , a: de ceux qu’on ellime les plus
heureux , 8c qui l’emblent hors dupouvoir de
la fortune , on trouveroit qu’il y a plus de mal
que de bien. Car fans parler des maladies , qui
leur l’ont communes avec les autres, toute leur
vie n’ell ne trouble 8: qu’inquietude. Si ceux«
là donc ont malheureux , je laill’e à juger ce
que l’ont les autres.

Cnxon. Je te veux dire à quoy je compare les
pauvres mortels : à ces boiiillons d’écume que
ont les torre115,dont les uns plus petits,les au-

tres plus gros , le rollîll’ent encore de la ruine
des autres 5 jul’qu’a cequ’ils viennent à crever
eux-mel’mes , par leur excellîve groll’eur.

Meneurs. e trouve cette comparail’on pour
le moins au l bonne que celle d’Homere , qui
les compare à des feuilles; mais je m’étonne
Pu’ellant li Fragiles,ils l’all’ent de li grands der-

eins , 8c qu’ils l’e tourmentent fi ort pour de
vains honneurs 8c des dignitez palTagéres.

CanoN’. Veux-tu que je leur crie de toute
ma force, qu’ils quitent ces travaux inutiles,
&qu’ils l’on en: del’ormais à vivre, comme

des gens qui oivent mourir. O fous que vous
elles ! pourquoycourez-vous fans celle après
les vanitez 2 vous ne durerez pas éternelle-
ment. Dc tout ce que vous admirez , il n’y a.
rien d’immortel , ni qui vous doive accompa-
gner après cette vie. Il faut que cét ul’u rie: qui-
te l’es trel’ors , cét amoureux ("a maifirell’e , cét

ambitieux l’a dignité. Sije leur criois cela, 8c
autres chol’es l’emblables , crois-tu qu’ils n’en

.devinll’ent pas plus (ages 9 .
sont, 0 mon ami: tune fçais en que!

jouie Il ’



                                                                     

.186 CARON,OULEétat l’erreur &la. pailîon les ont mis. Ils au: il
noient les oreilles fourdes à; res remontrances,
plus que les compagnons d’Ulyfle ne les
avoient au chant des Syrénes. Ils ne t’entene
ciroient pas quand tu te romprois la refit: à
force de crier Il e11 vmy qu’il y en a qui enten-
dent un peu plus clair que les autres.

CAR on. Veux-tu que nous parliôs à ceux-là!
Murmure. Il feroit fuperflus, (a: ils fçavent

tout ce que tu leur peux dire; Les vois-tu qui E:
retirent en un coin pour en rire tout-feuls à
leur aile? car ils fourbais des fors; autant pour
le moins qu’ils les haï fient, &méèire de bon-

ne heure leur retraire.
CARON, Courage, Me-llieurs; Mais le nom.

bre en eft bien petit.
MER cun. Il y en a allez pour pouvoir infl-Jrui.

te les autres 3 Mais il en: tempsde f: retirer.
Canon. Apren-moy une’cliolè auparavant,

&je ne te rompray plus la. tefie 3 où font les fe- x,
pulcres où l’on les me: après leur mort P

Maremme. Vois-tu ces lieux relevez qui Font
prés des Villes , enrichis de petites colonnes 8:
de pyramides .3 ce (ont leurs fepulcres.

CAR on. Pourquoy s ’amufenrils ainfià cou-
ronner 8c à parfumer des pierres 3 J’en voy , ce
me femble , qui (ficellent leur bûcher, auprés,&
quicrcufent une folle ou ils brûlent des vian-
des, 85 verfent du vin 8: de l’hydromel.
MERCURE Je ne fçay à quoy cela peut fervir;

mais ils le perfusaient que les ames reviennent
des enfers , humer la graille 8c la fumée , a:
boire le vin qui cil dans ces Foires.

CARON. Comment pourroient-ils manger
qu’ils n’ont plus de corps a Mais tu le («gais
mieux que moy 5. car comme c’en toy qut les



                                                                     

Ï CONTE-M PLATEUR. 3&7.
çmenes, tu vois fi on les mille revenirJ’autois,
bien des afaires,sÎil me lesfaloit repaire-r à tou-
te heure pour ale: boire. O infenfez ! vous ne Cfi’dfg .
fçavez gueres comment vont les chofes de ü
bas ; celuy quia un fuperbe tombeau , cil com- r
âne celuy qui n’en a point l, On n’y fait pas plus
d’honneur à Agamemnon qu’à. fou valet, nià.

Achille, qu’à Therfite. i ,
Mrncuxs. Puis-que tu m’en fais fouvenir, je

te veux montrer le tombeau d’Achille,Le vois ..
tu furie bord de la mer, au Cap de Sigée , vis à,
vis de celuy d’Ajax dans le Rhetéen 2.

.CARONJlS ne font pas fort magnifiquesiMais
montre-moy un peu ces Villes dont on parle
gant , Ninive , Babylone , Micéne, Cleone, se
Troye mefme; car il me ibuviët d’en avoir bien

r, pure de ce quartier-là en l’efpace de dix ans.
î I Msncuxs. Il y a long-temps que Ninive n’en

plus,fans quion puiffe deviner feulement ou e1-
lea efléâmais voila la grande Babylone avec les
Tours , que bien-toit on cherchera auflî dans
[es ruines.Pour Mycéne, Cleone a: Troye, fax
honte de te les montrerscarje fçay qu’à ton re-
tour tu étrangleras Homere,d’en avoir parlé fi
hyperboliquement. Il ell vray qu’elles ont efté
autrefois plus confiderables , mais maintenant
elles font toutes ruinées, car les Villes ont leur
defiin aufli bien que les hommes ; 3K ce qui cil:
de plus étrange , les fleuves mefmes , comme
celuy d’Inacus , dont on ne voit pas feulement
les vefliges dans Argos.

Canon. Grands Dieux , Homere!quel le hy-
perbole d’avoir apelé Troye , la Grande , 8c
Cleone , la bien baille 1 Mais tandis que nous
parlons 3 qui (ont ceux-là qui le battent?

Mamans. Les Argiens 8c les L’acedemOgl

kil t

u-«f

l4

C

at.

rl-
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18.8 DES SACRIFICESJniens qui s’entretuè’nt pour le lieu mefme qui
leur fer: de champ de batailles. Vois- tu le Ge-
neral Othryadés à demi mort , qui drellëluy-
mefme (on trofée 2

CARON. O la grande folie, de ne pas (cavoit;
que quand chacun d’eux polfederoit le Pélo- k
ponéfe tout entier , il n’obtiendroit pas d’Ea-
quc plu-s d’un pied de terre après fa mon: s 8c
pour ce champ-là , il fera ramoit aux uns 8c
ramoll- aux autres , qui renverferont (louvent
ce trofée avec la charuè’,

MERCURE. C’efi ainfi u’il en arrivera 3 Mais

il cil temps de déccn te , 8c de remettre ces
montagnes en leur place , pour n’embaraflèr
pas les Geopraphes. Retournons chacun à nos
alaires , toy à ta nacelle , 8: moyà ma commilL
fion. Adieu, je t’iraybien-tofl: revoir.

CARON. Tu m’as fait grand plailir,Mercurc,i
&jc te mettray toute ma vie au rang de mes
bien-faneurs. Dieux qu’efl-ce des pauvres
mortels ! Rois , lingors,lâcrifices, combats,&
de Caton pas un mot !

.æ. 5m .m.,m.; .m..w, ,mp : .m. cm
DES SACRIFICES.

Il femoqm de la Religion de: Payer» (finis-leurs
ruffians , é» particulieremmt de l’ai Il:

des jfltflfius,

IL n’y a performe fi mélancolique qui ne rie;
en voyant ce que font tous les jours les hom-

mes dans leurs feiizes,leuts ceremonies,& leurs
facrifices, 8e qu’elle opinion ils ont des Dieux;
fans parler de leurs vœux 8c de leurs prieres;
Mais il faut confident premierement,s’ils me-
mon le nom de Devers,plûtofi que d’Impies,



                                                                     

DES SACRIFICES. tud’avoir de fi lâches fentimës de la Divinité,qu’c

de croire qu’elle veüilleeflrc caj ollée,& qu’elle

l fc fâche quid ou ne luy rend pas de vains hon-
neurs , 8: des fervices inutiles. Car on dit que
tous les maux qui arriverët autrefois en Etolie,
8c toutes les calamite: des Calydoniens , avec
leur meurtre se la mort de Méléagre, viennent
du courroux deDiane,indignée de ce qu’on l’a-
voir oublié en un facrifice - Et il me l’emble que
je la vo toute feule dans leiel,qui le plaint ce
le dele pore, tandis que les autres font bonne
cher: chczÆnée.Si cela cibles Ethiopiens doi-
vent efire trois fois heureux , comme Homere
les apelle,ou]upiter en: bien ingrat,vû qu’ils le
traittent quelquefois douze jours entiers avec
tous les Dieuxà (a fuite.Car commeil vend les
faveurs 8: qu’il ne donne ’tien pour rien , il a
aparence qu’il recompenle bien ceux ui le en
vent.L’un achette de luy la famé par e facrifi«
ce d’un beuf; l’autre la Royauté par une heca.

tombe. Celuy-cy immole quatre viâimes pour
devenir riche; Ce’t autre neufpour pouvoir re-
tourner en fou païs,où fa fille mefme,cômeAga-
memnô,pour fortir du fien,Il y en eut un alors,
qui racheta pour quelque temps le fac deTroye
par un facrifice de douze beufs, fans conter un
voile qu’il donna en ofrande à MinerveJe croy
qu’il y a bien des choies à meilleurmarché , 8:
qui ne coûtent , comme on dit , que le deman-

er,ou tout au plus qu’un chapeau de fieurs,otr
bien quelques grains d’encens. Sur ce fonde-
ment,Chryfés Prefire d’Apollon &confommé
dans lès myfteres , le plaint à luy de ce que fou
voyage vers Agamemnon a clic inutile , a: lu
fait des reproches de ce qu’ilfoufre qu’on le me.

priât, aptes avoit mis en credi-t [on Iemplefl;



                                                                     

1’90 DES SACRIFIGES";
brûlé le premier fur (les Autels , les cuiller des
taureaux se des chévres.,Apollon donc, touché
au vif de ces reproches, empoigne [on are 8c le:
fléches,& le perchantiur les navires,frapod’un
trait pefiilenciel non feulementleshômes,mais
les befics mefmes. Puis-que nous femmes (il:
[on fujet,voyons tout d’un temps,ce-q,ue.l,aR,c-v
ligion luy attribuë 5 Je laide, épart les amours
infortunées, comme le mépris de Daphné à: le
trépas d’ H yacinthe’smais on dit qu’il fut banni

du Ciel pour avoit tué les Cyclopes,& côtraint
pour vivre de le loüer à Admette en Tir-agent,
8c en Phrygie a Laomédon,en la; compagniede
Neptune,où gaonant leur miferable vie à, fairq
des bri es, ils baiîirent les murs doTroye ; 8:
furent 1 malheureux , ne de n’eflre pas payez
de leurs journées. N’eflt- ce pas là une belle hi-
flroire,& bien honorable pour un DieuâMais ce,
n’eli rien encore au prix de ce qu’on dit de
Vulcain Br de Promethée,de Saturne a; de Gy.
be-lle,& de prqu ue toute la race de bruiter-San.
les Poëtes,aprés avoit invoqué les Mufes,pour
aprendre d’elles ces beaux myflereS: , chantent
comme Saturne châtra leCicl dont il citoit- fils,
afin de regner en la place , 8c dévora (es cnfa-ns
comme Thyefie , pour empefcher qu’ils ne luy
en fill’ent autant u’il en avoit; fait a, (on pere.
Que Jupiter fut érobé par famere, qui (lugera.
pour luy une picrre,&qni l’expofa en Créte,od
il fut nourry par une chèvre . comme Téléphe
par une biche,Cyrus par une chienne,&Romuy
lus par une louve. Ils ajoùtët,qu’i1déquaiallm
fou pere, 8c le mit en prilbn perpetuclle ; qu’a-l
prés avoir époufé plufieurs , il épeura, airai (a
fœur,à la façon des AKyriens 8c des, Perle-siam
fécond amoureux, il remplias. Cield’esfsns g
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D’ES SACRIFICES. 1.9!
tant bâtards que’legitimes , fe changeant tan-
roll: en taureaq,tantofl en cygne,tantoft en ai-
glc , 8c quelquefois en or , pour jouir de fes
amours:enfin,èn autant de formes quePtotée,
Œil enfanta M iner-ve de fon cerveau,comme
Bacchus de famille, on il le mit pour achever
fou terme , après l’avoir tiré du ventre de fa.
mere, u’il n’étoit qu’à demyformé,c’ei’t pour-

il luy falut faire unerincifion pour acou-
cher,lors que les tranchées le prirent. Ils difent
prefque la mefme chofe de Junon, (urane en-
gendra Vulcain toute feule, fans la Compagnie
de fou mary,8t que ce malotru forgeron qui ne
bouge de fa forge a: de l’enclume, parmy le feu
8c la fumée,fu’r ietté en bas du Ciel par Jupiter,
a; tôba dans Pille de Lemnos,oùil le ful’c rom-
pu le col fans les habitas du pais qui le receurët
cntreleurs bras, comme il gambadoit parl’air,
8c le garentirenr du deliin d’Al’rya nax ; Cela
n’empefcha pas pourrit qu’il ne fe rompill: une
jambe dont il fera boiteux toute fa vie. Encore
cela n’eût-il rien à l’égard du malheureux Pro-

methée , qui pour avoir cité trop charitable
envers les bômes ,fut araché par jupirer fur le
mont Caucafe,oû une aigle luy rongele foye.

Mais pour Cybelle, car il ellideformais temps
d’en parler,n’a-t-elle pas bône grace à fon âge,

84 mere des Dieux comme elle elhde le prome-
ner parla Phrygie,avec (on Atis, qu’ellca con-
traint par fa jaloufie à le faire Eunuque? Aprés
cela qui peut condâncr les débauches de Venus
a; les amours d’Endymion sa de la Lune” Mais
quitons-là tous ces beaux myPceres pour môter
au Ciel, &- voir un peu ce qu’on yfait. Homere
nous aprend qu’il cit d’airainsmais qu’en y en...

tram on le voit briller d’une clarté beaucoup



                                                                     

îgî DES SACRIFICLES,’
plus pure a: plus vive que la noll:rc-, (Es le plïg
cher y cit d’or, a; qu’il n’y fait jamais nuit. on .
rencontre d’abord les Heures qui tiennent lieu".
de portiers,& Iris avec Mercure qui fervent de
valets de pied5Aptés vient la forge de Vulcainl
qui cil pleine de toute forte de feux d’artifices",
8c en fuite le palais des Dieux qu’il a fait de fcs
propres mains , 8: celuy de Jupiter qui cil: fou
che -d’œuvre. Or les De’itez ail’emblées chez le

Monarques des Cieux, car il faut parler poëti-
quement des fichons poëriqucs , fè courbent
pour regarder s’ils ne verront point monter
quelque part la fumée d’un facrifice , afin d’en

venir humerla graille , 8c boire le fang autour
des Autels , comme des mouches. Car autre-
ment,ils font reduits à leur ordinaire, de neâar
8c d’ambrofie, qui ne doivent pas citre li excel-
lens que chantent les Poètes , puis-qu’ils les l
quitent pour du fang 8: de la graille. Ils ont adq’
mis autrefois les hommes à leur table, comma.
Tantale se Ixion, dont l’un fut challë pour fon
caquet, 8c l’autre pour fa lafcivité , se depuis ce
temps-là le Ciel a cité comme inaCcellible au
genre humain.Voilâ l’hiltoire des Dieux,qui cil
allez côforme au culte qu’on leur rend.0n leur
aconfacré d’abord des forefts 8e des monta-
gnes,& en fuite des plantes 8c des oyfeaux,afli-
Ënam à chacun le fieu. Après cela les hommes

.les ont partagez , a: ont pris chacunle leur;
Ceux deDelphes 8c de Delos,ont pour leur part
Apollon , les Atheniens Minerve , comme «le
motGrec le témoigne31esMy doniens Cybelle;
les Ephcfiens Diane Junon eâ alée demeurer à.
Aroos,& Venus à Paphos 8c a Cytere. Ceux de
Crete reconnoifl’cntjupiter pour leur citoyen,
8c de plus montrent fou fepulcre 5 cependant

nous.



                                                                     

3,158 SA’CRIFICIS. ’19;
nous fouîmes fi fots de croire que c’efl: in];
qui tonne 8c qpi foudroye , vû qu’il-y a long-
rem s qu’il e mort & enterré, On leur a.
au l bafli des Temples pour leur demeure ,
le dreflë des [lamés , faites de la main lies
plus grands Sculpteurs , [3ms les avoir jamais I
vûsi, que je (cache , :ont fait Inpiter barbu,
Apollon fans barbe, Mercure en jeune hom-
me , Neptuneavecdescheveux noirs , Mineb
ve avec des yeux bleus , 8c ainfi du relie. Ce-
pendant le peuple ignorant qui les adore, ne
croit plus que ce fait l’ivoire des Indes , ni l’or
de la Thrace,mais le fils de Saturne 8c de Rhée,

ue Phidias a tranfporté du Ciel en te-rre,pour
garder la folitude dePife,où il cil allez heureux,
quand on luy fait tous les cinq ans qpelquc fa-
ctifice aux jeux Olympiques. Ce n’e pas tout,
car après leuravoir confirait des Tem les ce
des Autels , avec un lieu pourles Afper ions se
les Oracles, ce Laboureur y-meinenfon beuf , le
Berger fa brebis ou fa chèvre, un autre y porte
un gâteau ou del’cncens; mais le pauvre qui
n’a rien , en efl: quite pour faire la reverence.
Lors que la victime cil colu»ronnée,on confidc- au, pane
re bien attentivement fi elle n’a point quelque leur 5d:
defaut, de peur de perdre (on temps 8,4 fa peine, Ï" .’*
&ce qui eft de plus acineux fon argent; puis on ’*
.lfaprochc de l’Autel 8c on regorge en la pré-,I
[Ence de Dieu. Elle jette des cris mourrans qui
font comme l’augure duSacrifice, Cependant il
cil écrit fur la porte; (ac performe n’entre dâs
l: lieu des Afperfions qu’il n’ait les mains pu-
res. En faire,le Sacrificateur tout finglât,ouvre
lÎeflomach de la .vi&ime, 8c luy attachant les
entrailles , comme un autre Polyphémç, en ti-
rg le cœur , puis arofe dc-fang le tout de l’Au..

rome I. R



                                                                     

194" DES SACRIFICEB.’ ,
rubis: fait le relie de la ceremouic. Car alumnats
du’fe’u , ilyporte la chèvre avec fa peau , a: la
brebis’avec fa laine; La graille monte aneCiel
en un globe de fumée , ou elle fe perd dansÎes
nues. Les Scythes méprifant ce culte comme?
indigne de la Divinité immolent des hommes;
â.Diane , qui fe plaifl à répandre le fang hua
main, Mais cela n’efi encore rien ,â mon avis,-
au prix de ce que font les Égyptiens , Car c’en;-
là véritablement qu’àn voit des chofès routes
celefies a: toutes divines 5 Jupiter avec la cette
d’un Belier , Mercure avec celle d’un chien,
Pan avec un corps de Chèvre , un autre en Ci- v
gagne, en Singe, ou en Crocodile. CŒfi vous
voulez fçavoir ce que cela lignifie , vous trou-
verez des Preftres ras ou tonfurez , avec de:
Prophetes 8c des Scribes, ui vous diront,mais2
à huis clos, 8c comme on it hors tu] rupin.
in: a mie les Dieux pour fe fauve: des mains
des Géans , fe vinrent cacher en Égypte , foui
la figure de ces animaux , dont ils gardent en,-
Côre l’image en armoire de cette aventure. Et
Je peut ne vous n’en dont-ici , cela cil: écrit-ilw
y a plus e dix mille 4ans, dans le livre des cere--
manias. Les viëlimes y font de mefin: qu’ain
leurs , hormis qu’ils les pleurent avant que de
les’é’goiigèr, a: les environnent enTe Praplnt

l’eflëmac. uelquesæuns [à contentent pour
tout facrifice e les enterrer à’présf nielles font
égorgées. Peut le bequpls,quie leur and
Dieu , performe ne fait tanrd’état de fa è cire-
lnre,euft-illa perruque de Nifus, qgilhè la. ra-
ft en figne de deüil , lots que ce les: vient à.
mourirnependanr on le prehd-cèmthU-iëlsïtülr
rrc’s du milieu durion-peau l; m’ais’on «réunir

çpûjours le plus beauâ ce: ofiçe.Cès choyez-1è;

a 1.,



                                                                     

DES SACRIFICES. r9;.arautres (Emblables , fe font tous les jours , 8c
font. crues du peuple ignorant 5 mais elles font»:
liions qu’elles n’ont point btfoin d’efire réfu-.
rées. Il ne faut qu’un. Héraclite a; un Démo-
.crite,l’1m pour en pleurer, l’autre pour en rire.

Lis s s ECT ES. D ES PHILOSOPHESI’I

A L’ENCAN. ,
D 1A L o G U E i À

a: juprrzx n DE Mrncuitnl;
Où plufieurs autres parlent.

de]! une rnifleriede toutes la: Sade: . à» de leur:

" a Auteurs. IJeux". .. U’oN range ces sieges,& qu’on
,;- . nétoye par tout , tandis qu’on!

aura foin de parer les Seâes, afin qu’elles don-
nent dans la veuë. Mercure, Fay l’office de Ser-
gent,& apelle les marchands a la bonne heure,e
pour ne point retarder la Vente. Nous vendons
toutes fortes de vies , 8c à l’uiage de tout le
monde g Si quelqu’un n’a pas (on argent com-

ptant , on luy feracredir pour un au , en dom,

Mm Caution. I IV Meneur. Voilà bien des acheteurs , il ne
les faut pas laitier morfondre, Par ou comment--

cierons-nous à i LJurieu. ParlaSeéte Italique! Faydécendre
ce venerablc vieillard aux cheveuxlongs. I 1
flan une iLî’ho l-Pytagme,de(ccrrdez;& faire

knout de laplaæepourwus-môtrcr au peuples
lamina. Crier-u -2. .. o :1 , Ï I:

R ij



                                                                     

196 LES SECTESDES’IÎ. .p
Mncuxr. Voicy une vif:I celclllte &dlzme 5’
il’achetera 2 ui veut e re p us tan que.

finirommee Qui vîërïconnoii’tre l’haâmoniede

l’Univers , 8c revivre après fâmort? * x
Un MARCHAN n. Voilà de grandes promel:

fes , 8: le perfonnage à bonne mine a mais que

ferait-il principalement? 2 wMsncuxr, L’Arithmetique , l’APtronomre;
la Geometric, la Mufique, la Magie,la Science
des Prodiges a tu vois un Propherc aeomply.

Le Murex-un n. Peut-on l’interroger P
Mr RCIIRB. Pourquoy non e
1.: MARCHAND. D’où és-tu!

Pv-rAGons. De Samos.
1.5 MARCHAND. 0a as-tuétudié? r
PYTAGOR r.En Égypte chez lesSages du pais.
La MARCHAND. Si je t’achette que m’a-1

prendras-tu? IPur ne on l. Je ne t’aprcndray rien; mais je
te feray fouvenir de ce que tu-as fçeu au trefoit.

La MARCHAN D. Comment cela? .
PYTAGORE. En purifiant ton une, 8c la ne;

’toyant de fes ordures.
La Mute HAN D. Prenons qu’elle fait déja

nette, comment l’infiruitas-tu 2 I
PYTAGORB. Parle filence, Tu feras cinq ans

fans parler, - ILa MARCHAND. Va-t-eninflruire le fils de
Créfus Je veux efizre homme 8: non pas fia-
tuè’ : Mais encore , que feras-tu apréscelong

filcnce? -A P1! n (sont; I e t’enfeigneray la .Geometrie,

a: la Mufique. ’ lI ’ La MARCHAND. Cela cannant u’il Paille
ente Violon,’-avant que d’eflre Philo spire!" ET:

gîtes cela. , que m’aprendras-tuz l :



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. 1,2
PYTAÔORI; L’Arithmetiqu’e.

Le MARCHAND. Je la fçay déja.
1?!er on s. Comment conte-tu?

- 1.5 MARCHAND. Un, deux, trois, quatre.
PYTAoons. Tu te trompes , ce que tu crois fifi il"

Puatre , c’eit dix , le triangle parfait; 8: nome Enî’îâ’l’

entiment. . ï1.5 MARCHAND. Parle grand Dieu Quatre.
je n’ay jamais rien oui de plus merveilleux , ni

- de plus divin l
PYTAGORE- Après cela , tu figuras qu’il ya;

quatre Elemerls, la Terre,l’Eau, l’Air,& le feu,
leur forme, leurs qualitez, 8c leur mouvement,

La MARCHAND. Comment .’ l’air se le feu
ont une forme.

PYTA GORE. Ou ,8: tres-vifible -, car s’ils n’a;

voient point de orme , ils ne le pourroient
mouvoir. Après tu fçauras que Dieu cil: un
nombre, 8c une harmonie.

La MAnCHAN D. Tu nous contes d’étranges
chofcs l

Pv TA sont. Bien plus 5tu-és autre que tu ne
parois,& il y a en toy lufieurs hommes.

Le MARCHAND. uc dis-tu ? je ne fuis pas
celuy qui te parle 2

PYTAGORE. Tu és le mefme à cette heure;
mais tri-as elle un autrejadis , 8c palferas à l’a-
venir en d’autres perfonnes , par une révolu-

tion perpetuelle. ,
Le MARCHAND. Je feray donc par ce moyen

immortel. Mais c’efi allez de ces chofes 3 de-

quoy vis-tu 2 -PYTAGORE. Je ne mange rien qui ait vie;
mais de tout le telle , horfmis des fèves.

La MARCHAND. Pourquoy ne manges-tu

point de fèves z ’

k R iij



                                                                     

je: f :1132: BOITES ’ un: ,
PvrAcomz. Parce qu’elles’dnt’ p fichera

de divin fini-tristement, elles ragua rif-aux:
parties naturelles, ce que tu remarquezak’aid
fément ,fi tir-en prens une verte. 8c que tuïluy
elles la (:0ch 5 D’ailleurs citant cuites à cipo-
Iées à la Lune un certain nombrcde nuits ,"elu
les fe changent en fang; Mais ce qui effile plus
.eonliderable , c’efi: qu’on s’en ferr il Athènes

pour durcies Magifizrats. I . - ’4’ - Ï
La MARCHAND. Certes tes difcours font

.«plus qu’humains; mais deshabille-toyç. car je te

veux voir tout nud. Grands Dieux! il a une
cuifièd’or ; ce n’efi pas un homme, mais un
Dieu: Il faut que je hachette à; quelque prix
que ce fait: combien en veut-on? i » ï

MERCURE; Trois censlivres. 2’ 2
La MARCHANnJeles donne. e q
lur- rrsR Ecry (on nom,& de qu’elpaïs il’efi.

MtRcuRr. C’eli: un Italien , des environs
. de Crotone a: de Tarente; mais il n’eft’pas

feul , ils font plus de trois cens quil’ont acheté

zen commun. l i a . L ’JUPITER. (plus l’emmena ’I’ublies.’ar

:unautre. . J .’ - . * iMERCURE. Icy,Diogene:Voie71mé vie malle
, & courageuüt, une vie libres qm l’adleterà?’

La MARCHAND. Tout beau , Sergent , on
ne vend point un homme libre : Ne crains;tu
point qu’on te falfe un procès criminel dans

.l’Areopage P . - n ’ t U
Mrucuus. Il ne fe foucie point qu’on lei-ven-

’de; car en quelque état qu’il fait ; cf! toa-
gjours libre. , ’ ’ ’ " ’ f7

fifi 4,411 La MARCHANn. (Li-epourroit-on faire d’un
parrainai; fi malôtru animal, li l’on n’en fait un fof-g
malart foyeur, oulm porteur d’eau? i « ’ f a



                                                                     

’Î’Ï’HËÔSQPŒS L’ENCAN. 555
fr’ME’hÇllu. Non, maman pot-tic; ,.,cat il maman

abencomme nubien. attrapons 16mm. ’ "mm?"
La .MAnoHAno. Mais d’où cil-i1 3 8: que ZÏI’LËZÎ

fiait-diane; a, uneMx sans. Tu luy peux demander. . befim.
g La MARCHAND. le crains qu’il ne me mor-
ale: car il grincçles dents , se me regarde de
travers: Vois-tu commeil fronce le fourcil de
le, comme il leve le ballon.

MERCllRE. Ne crains point , il cil, aptivoifé;
La MAncHAND. De quel pais és-tu, mon

ami P . .Drocst- De toutpa’is,
. - La MARCHAND, Comment cela?

DrocrNs. le fuis citoyen de l’Univers. -
La MARCHAND. miglefl ton but?
Dr ce! un. D’imiter Hercule.
La MARCHAND. Que n’as-tu dans com:

me luy la peau de lion , car ton bâton te peut
.fervir de mailif’e’!

DIOGENE. Ceméchant manteau me (En de
peau de lion , &je fais la guerre comme luxa
«les monfires qu’on nomme les pallions , afin
:d’en purger l’Univets. *
. La MARCHAND. C’eilzun beau defl’ein,mais
qu’elle cil ta profeffion.’

DrocrNr. Je fuis le Medecin de l’aime , a: le
Heraut de la liberté se dela verite’.

. La MARcHAND. Dieu te gard , mainte He-
raut , fije t’achete , que m’aprendras-tui ï

3’ DiocsNr..]p t’aracheray a tes délices , 8:
t’enfermeray avec la pauvreté. 5 En fuite , je’vc

.fe’ra’y fuè’r , travailler , coucher furia dure, 58C

amangcr de tout , (me fi tu-as de l’argent, tu
Je jetteras , li tu m’en crois , dans la rivierè.
:Du selle; tu ne refonderas .nide parents ni de

i R iiij



                                                                     

236 1E3 sic-7.15. 1515.3 ’
patrie , 8c tout ce qu’on en dit te .pafl’er’apotfi.

une fable. Après , quitant la maifon de ton.
pere, tu habiteras quelque vieille maline , ou
quelque fepulcre ,, ou fi tu veux , comme me]
un tonneau. Ta. beface fera tout ton revenu i
Elle feratoûjours. pleine de bribes 8c de. vieux
bouquins , 8c aVec cela , tu feras la nique aux
richelles , &difputeras de la felicité avec Jupi’g
ter. (En li l’on te Foüette’,.ou qu’on fourrage,

tu n’en feras que rire. . p .L1 MARCHAND. Il faudroit pour cela avoir
la peau d’une huîtrea’. l’écaille , ou d’une tor-

tuë. . . . ,D to sans. Tu feras ce que dit EuripideJ’u
fouiriras fans te plaindre. Du telle , voicyle
fommaire de ma doctrine. Ilfaut dire auda-
cieux, éfronté , gronder tout le monde , 86
trouvera redireà tout; car c’elllerrmyen de
e faire admirer. Avoir la parole rude , le ton

de mefme , le vifage renfro né , la mine bar,
bare; enfin , toute la façon arouche 8c fauva-
ge 3 Elbe fins douceur , fans pudeur, fans hu’j-p
manité s vivre dans les lieux les plus frequenc
rez, comme s’il n’y avoitperfonne; a: eilre
tout (culparmy la foule. Choifir toujours en
amour le plus ridicule objet , 8c faire en public
ce que les autres ont honte’de faire en particu-
lier. (En: fi tu t’ennuyc de vivre avec un grain
d’arfenic tu t’envoyeras en l’autre monde.YoiÀ

la la beatitude que je te prekhe. -
Lr MARCHAND. Elle n’cft pas humaine, 8C

me fait horreur, e -DrocrNE. Mais elle en: facile , &l’on n’a be;
foin pour cela ni de livres ni de préceptes 3
D’ailleurs c’eût le chemin le plus court pour ar-
anr àla gloire. carra deviendrai en moins. de



                                                                     

ÏHILOSOPHBS A L’ENCAN. "ici
fieu tres-celebrc , files. tu moins qu’un 83.-,
vebier ou qu’un Ctochefeur, ’
W La MARCHANn. Il ne faut point de preceà

par]: pour cela , a: je ne fçay quelmétier tu fo-
rgis bien, fi ce n’cfi celuy de Batelicr ou de Ha:-
x’angcre , où l’on en: accoûtuméià dire 8c à ze-

cevoir des injures. Toutefois fi l’on en veu:
deux Carolus , les voila,
- Mamans. Donne ;auflî-bicn.nous tardoit;
il d’en Clite défait 5 car il ne foiroit qu; nous
romptcla telle , a: aboyer tout le monde.

Influx. fion en crie un autre.
MERCURE. veux.tu?
Inn-m. Ariltipe , cétilluflre débauché.
MERCURE. Voicy un morceau friandôz deliâ

tu, qui l’achetera? Qui veut mener une vire
douceôc oifivc , parmy les plaifirs 8: la bonne
.qcherc , qu’il achette ce beau mignon, -

UN MARC HAN ILŒ’iI s’avance,& qulilnous
die ce qu’il fiait faire; s’il m’acommodc je l’a-

cheteray.
MERCURE. Ne le tourmente s z car il cfl:

yvrc , 8c il auroit peine à te r pondre: V0)v
comme ilchanccllc 8c comme il begayc 2

La MARCHAND. Où cil l’homme de bon fins
ui fc voudroit charger d’antel maraunDicur!

Puelle affolera l Mais dy-moy , ce qu’il fiait
aire , 8: à quoy il En propre 2
Mamans. A faire raifon à table , a: à dan-fer

aprésboirc, c’efi: le fait de uel ne riche dé-
bauché; caril entend la fan c 8c e ragoufi’; en
un mot , c’en un grand artifan de la volupté. Il
a xoûjours cité nourry à Athcncs ou à la Cou-r
«les Rois de Sicile , qui en faifoient grand étau,

1.x Mana-mua, Mais quel cille (01111113qu

je [a domine, "I U



                                                                     

5’35 * ’ 1:5 S. S il (ÊTES; DÈS? . A.
A- Maman. Ne (a fonder; à; ne)». . Es")? il!
tout, chercherla volupté- pa; tous a suçoit;
s La MARCHAND; Qïils’edtelïe, "à, un e
gui moy , ma cuifine n’cfi pas adira bien uv-

ée pourluy. . . . ., . ËMue un. Vous Venez. qu’il I193? ému

rera. , . . ’ a ,Juin in R. Fay-le retirer , 8c en molle, un au.
tre , ou plûtofi ces. deux congiaires; cati! ne. les

faut pas feparer. . . v":MERCURE. Héraclite 8: Démoaitc a «laïcat
«lez-,Voicy, l’abregé de la, figaro a; de lafolie du

"monde. ..Un MARCHAND. Dieux quelle antipathie!
v l’un ne com: de pleurer,8cl’a11trc dç 1116523139

:tuârire,m0namia , l ’ 5-. DEMOCRITE. C’cl’c quatuor ce que vousfair

tes me femme ridicule , 8: vous suffi. :
v La MARCHAND. (Lu-9 !Tu te macques ainfi
des hommes 8c des cho es humaines? .1.

DEMOCRITE. Oîîy ;car il n’en: rien de folie
de , tout cil vanité a l’hommçn’cfl quluanm
tout; d’atômes , a: le jetiez du [on 8c. de la

fortune. - Î- La Mue 14mn, cm toy-mefme qui ès fou
8c extravagant z Mais quelle impudence? Ne
reliera-il jamais de rire? Il vaut mieux s’adrof-
fer à l’autre qui efi plus (âge. Dy-moy ,lmon
imi , qu’as-tu à pleurer i
. HBRAC L ne. C’efl que lacondition des horn-
mcs me fèmble tout à fait déplorable, Kim n’efl:

.pcrmanent icy bas , tout cit fuje: à une vieilli-
ltudc perpetuellc,le plaifir del’homme n’ait que
.douleur, (on fçavoir qu’ignorance ; (a gran-
ulent que baffefl’e fa forçe qu’infirmité; Je
regrette le pal-Té , le prefcnt m’cimuye ,1 l’a;



                                                                     

FMÉÔSOFËES "Ai ÜENCAN. a in?
(n’épouyanxe , je veux dire la
monde, la: l’embrafement de liUnivers; A.

La MncHAnn. Et qurelhce que le mon-

e 3 :’ Hauteur r;Un enfant qui jouë aux 01men;
ôt qui le tourmente pour néant. i

Le .MAARCHAN D. Et les hommes a
* HinAcnn. Des Dieux monels.
t La MARCHAND, En les Dieux?

Humeurs. Des hommes immortels; l
La MARCHAND. Tu nons contes des en?

) ’ gme: , 8c n’es gueres plus clair que les 0ms

des, . ,. stAcun. C’eflqueje neme foucie pas
d’eflte entendu. i I.,QLseMîARcHANu. Fez-ronfle suffi ne voudra;

’ t avoir , a: ne fc fondera de toy.
Humeur x. Je vous ordonne à tous de plan?

ter , (on que vous m’acheu’ez , ou que vous ne

:m’aclietiez point. v A
Le MARCHAND, L’un cl! En: gaillard , le

l’autre mélancolique 5 je ne veux ni l’un ni

l’ancre. ï 7h Mamans. Ceuxfcy encore nous demeure-
V mont; v ’

Inn-nm. Apelle ce: éloquent Amenlen. a
Malienne. Icy, Soc’rate, décrusiez; Veleyune

vie fage a; reglée -, quilfachetera? r
La MARCHAND. que ripais-tu faire! .»

«i 800192;er Anna. - ’ - a- A
:- 13 MARCHAND. Tu niés pas mouflât sur
l j’ay. befoin d’un precepteut pour mon fils s 8551
cil: trop beau pour le confier à un amoureux;

Socn un. Et qui peut mieux ne moy gou-
:"vei’ner un bel enfant ? car je ne Îllli pas emmy
reux du corps , mais de reliais 5 a: quarts! un!

Mn)



                                                                     

sa: LES suez-res DES?
coucherions enfem’ole, il nele pillèrent rien-de

deshonnefie. i . . .’ i -A1,: MARCHAND. Cela cil: unpeufujet inné

non. ’ :SoCRA-n. Je te le jure parle Chien a; le-

?latane. . -*1.: MARCHAND. Les plaifans Dieu: l
Soanrn.Qg9yl le chien ne te fèmhIeipas

un Dieu? 8c ne fçais-tu pas ce qu’ell Cerbère
dans les Enfers, 8: Anubis en Égypte; fans
parler du Chien celefice ê ,

La MAReHAND. Tu as raifon , je n’y penfois.
pas : mais encore qu’elle enta doéicrine. ’

SocRA-rs. j’ay formé une Republique-en
idée , 8e me gouverne félon les loir. -

Le MARCHAND. Dy-m’en quelqu’unee

Soan-rz. Premierement -, les femmes flou:
communes , a; il et! permis à chacun de and:
le: celle de fou voifin. I , î

Le MARCHAND.Et que deviendront les loi:

kontte l’adultere a p .Soanïn. Ce ne (ont que des chantons; ’Ë
Le MARCHAND, Et pour les garçons, quel

efltonfimtiment? . .- n. .Soann. Que leur baifer fait la recompenfe
de la vertu. ’ , -» vLe MARCHAND. Voila uneibell’e -récoin4
pente! mais encore quels font tes principaux

dogmes. . e ;,- - . . "LSochrn. Les Idées, qui [ontlesexemplaL
’res etemels de tout ce qui cit au monde ; Car

A de tout ce que tu vois ., il y a des modeles ’8c

c’est que

kg mais».

des patrons hors de la Nature. r -
Le MAncHAND. Et ou font-ils en
lSOCRATE. Nulle part 3? car s’ils efloien

quelquepart ilme feroient point, à. .



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. in?
3L: MARCHAND. Je ne vois point ces exem- m «a

planes cternels , dont tu me parles. m4611"
.. .Soch-rn. C’efl: que tu-és aveugle des yeux .

de l’efprit , mais moy je voy des i ées de cou- le du"?
tes chofcsv, 8c toy 8c moy invifibles: En un mm, en.

je voy tout doubie. MIMI?-Ls MARCHAND. Tu dois efire habile , puis- 1h" W"
que tu-és fi clairvoyantdl faut que je Hachette, à,
Combien me confiera-vil a n fifi".

MERCURE. Mille efcus. galuri-15 MARCHAND Je les payerayau premier jour. fi"? e dé-

Mncuks. Ton nom? 5:14:75.Il: MARCHAND. Dion de Syracufe. finie,"
Mamans. Emmenc-le à la bonne heure; hurum’.

Inn-un . Un autre. ""13!" 5Maman. Epicurc, c’en à toy qu’on en veut: , ..
Voicy ledifeiple de ce grîd rieux,&de ce grand 5 mm"
débauchéfinon qu’il et]: un peu plus impie que Àfifim,
tous deux enfemble SDu refle, homme de bang
ne compagnie , a: qui aime la bonne chue.

Un MARCHAND. Combien en veut-on?
M En auna. Cinquante francs.
L: MARCHAND.LCS voilàamais’que je (gambe

auparavant ce qu’il aime.
Max cana. Les chofes douces a: (actées.
La MARCHAND, Voila. qui va bien; je lux

acheteny des figues. l N
Mamans. C’efice qu’iliuy faut, -.
Inn-nm. Fay venir ce Stoîcien à la barbe

longue , 8c aux cheveux courts.
ÀMsRcuna. Tu-as raifon , ca: toute la place

l’atendch Chryfipe.V.9icy une vertu conform-
mée , ou plùtoft la Vertu mefme; Le cenfeur a:
le grand critique des aéüons humaines, qui en:

fluy feul toutes chpfes. - I51 N Maman. Comment rentera-un - »



                                                                     

les 51:28 SEÏCTES’DES f
MERCHRB. C’efi qu’il en; log (cul (age, riche;

éloquent, beau, julte, 8min duvxefic. Î:
La Maman a. Ilefl donc aufli detous me;

rien! v I - . ’ ..Jumeau. Il le fembl’e1 . . . . î
L5 MARCHAND. Dy-moy ,mOn ami. ne (à:

tas-tu point fifché deife’rvirz .
CHEYSIPE, Non; car cela n’en: as en nom:

pouvoir, 8c ce qui n’en: pas en no re-pouvioi: .

en; indiférent. . ’ ILa IMARCHAND, Icine t’enten: point.
CHRysnua. Quoy! tune [cals pas qu’il 7.;

des choies principales , 8: moins principales)
La MAxCHmD. Encore moins. - ï
CHRYSIPE. C’en: que tu n’as pas l’afaculté

compréhenfive, 8c que tu n’és pas acoûtumé â

nos termes 5 Mais quand tu auras apris la Phi-
lofophie,tu ne fçauras pas feulement cela, mais
ce. que c’el’t qu’aCCidem,& accident d’accidcuç.

La MARCHAND. Apren-mOy ce que ce]:
lignifie 5 car ces mors m’étonnem. .-

mesmr. Rien n’empefehe que tu ne le
fiches i fi quelqu’un venoit à dire bielle à une
jambe , donc il Full déja eflropié , la premierel
bleflhre feroit un accident , 8: la feeonde un
n’aident d’accident,

La MARCHAND. La grande fubtilité 5 mais.

ne fçais-tu rien devant: e à I .
L CHR rs m . Je (gay faire des filets à prendre

les hommes, .:Lsi MARCHAND. Comment s’apeneno-ilfl

-CfiRYSIPB. Des fyllogifmes. I
L: MARCHAND. Il faut que ce foie unau-i:

nage fort fubtil. 4 - ’ I ZCam s x r5. Voicy quel il cit; Magazine --
La..M-ucumn. Parque]: .;-. . p -. -. "J



                                                                     

, rHILosofiHES A L’ENCAN. lof
5 CHanrrs. sium crocodile l’avoir pris , se
gâ’illeufl promis de le rendre, pourvû qu’on
Jay pull dire ce quilla refolu d’en faire , ne

fïpondrois-tu a lLa MARCHAND. Je ne (en. Répon pour
moy, je te prie, de peut qu’il ne le dévore.

CHRÏSIPE. Ne crain rien ; je tuprendray
d’autres choies bien plus fubtiles, a: de plus
finsargumens , comme le Moiflîmmur Je Da-
Mnnnt, Plateau , (9.14 Mafque’,
La MARCHAND. (mile cit cette 131mm?
’ CHRISIPE, La fille d’Agamemnon fi celebre;
’ui Fait en mefine temps une choie, 86 ne la
gai; pas : Car elle fçait qu’Orefte cil (on frere,

mais êlle ne f it pas , que celuy qui cil pre-
f’ent, cit 0re e, Pour le Marqué il en: tout
fait inocmptehenfible. Répon-mOy z Tu cané

riois ton pere. -:Le MARCHAND. (bien cloute?
v CHstrpr. (hijte le prefenteroit mal-qué;

que répondrois. tu 2 iI L5 MARCHAND. (Lire je ne le connoi’s point l
Cansrpr. Tu connais donc ton pere , ôté

tu nele connois pas?
a La MARCHAND. Nulement5car qu’onle de;

mafque je le connoifiray : Mais encore quel cl?
le but d’une Science fi admirable? Etlors que
m y’fètas arrivé Comment vivras-tu. il

CHk nm. Selon Nature; Mais il faut bien.
travailler auparavant , 8: s’ufet les yeux fur de
fieux manufcrits tout grifonnez; lite de gros
commentaires , à aprendre des termes barba-..-
tesla: intonnus. Avec tout Cela, une gantoit-p
efire [age fans s’eftre purgé le cerveau mais
faisavecrle l’élébOsz , i -’

Le MARCHAND. Cela cil grand a: genermï"



                                                                     

"m LES sueras on;mais d’eflre un palle ufurier comme rai-res, cela ’
eil-il d’un homme quia pris trois fois de l’élév

bore , 8: qui a une vertu confomméerï ’
Can SIPE. Oüy; car il n’aparticnt qu’au [age

de faire profiter ion argent.
I a MARCHAND. Pourquoy"?
vCHstirs. Parce qu’il n’apartient qu’à lu

de tirer des confequences . 8c que l’interefl: e
une confèquence du principal. Par incline rai-
fon , il peut tirer l’interefi de’llinrerefi,comme
d’une confequence on en tire une autreyEt cela
le prouve par ce S yllogifine hypothetique.Si le
premicrluy apartient,aufli fait le feeond. Or le
premier luy appartient, Et o le fécond.

La MARCHAND. il faut ire la mef’mec’hol’e

de l’argent que tu prens pour infiruire la jeu-
noirci-Que le rage peut faire profiter de rongé:

mefme de la vertu? -CHRYSIPE. Tu l’entens ; mais ce n’efl; pas à
calife de moy que je le prens ,- c’ell à calife de
mon difciple a Car comme il cil plus honnefle
de donner que de recevoir , je ne refulè pas
d’efire le preneur , afin qu’il foi: le donneur.

La MARCHAND. Mais vous dites le contraire;
(lu-ç le difèiple cil le preneur , a: le maiflre le
donnent en l’infiruifanr î r
CansrprI-u fais le railleur,mais pren garde

que je ne te perce ajour d’une demonilzration.
La MARCHAND, Et qu’en arrivera-pile
Cirrus une. Honte , filence , .confufion;

torii je veux prefentement , je te changeray en

PICITC. , ’- La Man-nu». Comment cela 5 és-tu un

Perfée. ïA CHRYSIPE. Voicy commentla pierre elhm

œ’Pâv ’ - . La



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN; :09
Le MARCHAND. llell: vray. *

--- CHRr sur. Un animal cil un corps 2
1.x MARCHAND. Sans doute.
-CHRYSIPE. Tu-és animal?
Le MARCHAND. Cela s’entend.

CHRYSIPI. Ergo tu-és pierre? A
I La M ARCH AND. Nulement; mais je te prie;

ren-mo-y ma premiere forme.
CHRxsxpr. Il cil: aifé , Nulle pierre n’en;

animal, Tu ès animal, Ergo tu n’és pas pierre.
Le MARCHAND. Grand mercy. ,jecommen-

gois déja à fenti-r du froid aux jambes,& aurois
peut d’ellre petrifié comme Niche; Cela fait
caul’e que je t’acheteray, Combien en veut-on!

MsRcuRs. Cent quatre livres,
Le MARCHAND, Les voila,
Meneur. Es-tu feu-l?
En MARCHAND, Non irons les Banquiers y

ont part.
Macula. Ils (ont en grand nombre, 8: bien I

capablesvdu Matflmmuricar ils font forts 8c sa» mugît):

bufies’ , . , il a parlivJar un. Ne t mule pomt , Publics-en un
autre.

. M: Rcqu.Lâ ne : Peripateticien, décendez,
Voicy le beau, le riche,le fçavanr,le doux, le faa

e , le moderé -, en un mot, convenable àla. vie
umaine, 8c qui plus cit, double.
Un MARCHAND. Comment’cel’a?

MchuRs. Il femble autre dedans que deà
hors , c’ell pourquoy fi tu l’ach’ertes rouvieu-
toye de diflinguer. entre l’homme encrier": a:

l’intetieur. .La MARCHAND. Quels l’on: lès principaux

dogmes 2 IMchuRs. Œll y a trois fortes lichions;

une L. s5



                                                                     

au f LES S E’CTESDÏ 112:1.
ceux du corps , de l’efprit , sa de la flamine?

La MARCHAND. Cela cil humain. Combien

me coutera-t-il? " ïMtRcuRs. Cinq cens livres.
Ls MARC HA No. C’el’c beaucoup. V
M 8R cuR t. Ce n’efi pas trop; car il Terrible

avoir de l’argent caché, 8c tu ne te l’auràisïtrop

baller de l’emmener,parce qu’il y aura blendes
enChcrifleuts, D’ailleurs, comme il’n’ignore
rien, il t’aprendra combien vit un moucheron;
jufqu’â quelle profondeur les rayons du Soleil
pénetrent la mer; quelle efl: rame des infiltres;
8: mille autres curiofitez, ’ " ’

Le -MARCHAND. Dieux ! qulilefl fubtil.
Mm (un a . Il (gal: bien encores" d’autres’choo’

lès plus curieufes ,’ Comment fe forme l’enfant
dans le ventre de la meres (hi-çI’homme efl: un
animal rifible , 8c non pas l’aine; qui ne l’çaitsni

rire , ni bafiir, ni naviger. Cl
’ Le M ARCHAND. Voila un fçavoir admira-
ble , 8c fur tout bien necelfaare, Tien, voila’ton

ar ent. A. fumeux. (La: refle-t-îl? 5 - 413
MchuR s. Le Sceptique, Aprochez, Pyrrhon’;

il le faut baller; car les Marchands (e retirent.

(ai veut celuy-cy? h »ÏUN MAncHAND. Moy:Mais dy auparavant,
que fiais-tu Pyrrhôn a ’ ’

PYRRHON, Rien. ’
-’ Le MARCHAND: Comment bien! I I
I PYRRHON. Parce que je nerfçay 1ms «and
ment s’il y aquelqtie chef: au mon le. ’

Le. MARCHAND, Et ne fuis-je pas 9’

ï” PYRRHGN. 3e ne (par I ’ .
Le MARCHAND. Et toy PH ” ’ ’

(finnois. Encore moins: 4 ” ’ ’



                                                                     

PHILOSOPHÉS-A- L’ENCAN. g;
Le M«ARc’HAND..Dieux a la plail’anteinqerrii-i

rude! Et que veulent dire ces balances 2
, PYRRHONÆ’efl pour pefer les tairons de En:
8c d’autre; 8c après avoir bien pefé sç con de.)

le «in: ,je trouve queje ne fçay rien. .,
,UN MARCHAND. Es-tu aulli extravagant

Èns les moeurs , que dans la doétrine, et la;
ais-tu tien avec ordre a
" PYRRHON Toutshormis queje ne panaris La 7mn

point un fugitif, rf’ qui:.5 La MARCHAND. Pourquoyî I a "4""-
PYRRHON. Parce que jene fçauroxs apte, . r

v. . - "z Iljauehender. . . . fin;Le MARCHAND, Je le croyscar tu ès allez pe- me, du-
fitnt;mais encore quel cille but de ton fçavorr, prcbm- .
:îPii-R’RH ON. Ne voir , nin’ou’ir , mn’entenl il" » 7’"

dre . figflifi’.’ , cancanoitLa MARcHAND. (L19)! !efircfourd& avçu- (Mm.

8.163 ’ Z du m m’-:PYRkI-ION. Et avec cela , perdre le-fèns 8c la me: de
raifon, 8: n’eflre en tien diférenthd’un vermif- www
l’eau.

r La MARCHAND. Tu mérites que l’on t’a;
guette pour ta rareté , comme une picce de ca-

binet; Combien en veut.on? N 1
MchuRs. Trentelivres. ïLe MARCHAND. Les voila. Hé bien ! que

dis-tu maintenant ln’e’s-tu pas à moy.’

..PxRRH0N. Je ne fçay. e »-
, La MARCHAND. Cela cil pourtant v,ra7,’rl’ar;:
gent cil compté, 8c la marchand-ifclivrée.»
I PYRRHON. Je ne me détermine point f8:
tient toujours la balance égale. A v 4- t
I Le MARCHAND. Cependant,ilmefautfuîg
r-re;c.arjet’lay, acheté; - v ’ I j t1
. fraiseroit. Quleifçaitè . . .- "L

S r)



                                                                     

hi LE PECHEUK;  T -5La MARCHAND. LeSct en: ages aflîftanfl.
Paon-mu. Y a-pil que quïunicy! ’ ”
La MARCHAND. Je ne le féra ramoit bien

fluoit en te faifan: travailler a coupsde M4

ton. L "Mm com; . Suy-Ie , fins un: conteffer; finie-.1
main , Moments, que nous vendrons la vie des
bourgeois 8c des ami-ans , 8: autres «fa moini
du étoffe.

LB PECHEUR OU LA -VENG.EA.NCE;I’

D 1 A L o. GUÉ

m; Lucun s1: pas P-H musiquât à
Où plufieurs autres parlent.

Il s’excufi: de a qu’il a dt? cantre lb: pbiiofifihu;
«me» n’ayant ou deflèin que de parlerait un:

quiabufent de ce nm.

Soeurs. 0mn , donne, à bons coi:
de mottes 81 de pierres, fur cor.

impofieur z Prenons garde qu’il’n-e nous écha-
pe a Bonze Platon , Bonne Chtylîpe 5- hayons:
sans cnfémble; (mg le ballon 8c la befaec Il:
joignent contre leur commun onnemy 5 car il’
n’a épargné perfonne..Œ10yvAtifll-pe, mali-n-

uis. Œçle fou-veninde Fin jure qu”il t’a faite,
une à t’animer à la vengeanceC’cfl: à ce coup,

Dibgcne ,quîil faut mettre-le balton en œuvre,
a: montrer ce que tu (gais faire. Courage,
.Ariflgot’c ,-doublo:ns.1c pas; Bon, le voila pas,
Nous te tenons,mé’chant,.tu ne nous êchapel
sa pâs,0n te fera vojrînçut à. catcvhçurc-qtick



                                                                     

OÙ LA VENGEANCE. 3?;
les gens tu as ofenfez? De quelle mon le fe-
rons-nous mourir Pmais ce n’efl pas affez d’u-
ne mort , il faut qu’il en foufre plufieurs , pour
réparation de (on crime 5 autrementla qutice
qui proportionne la peine au delit , ne feroit
pas finisfaire.

PLAT ou, je fuis d’avis qu’on luy anche les
zen! , 8c qu’on luycoupe la langue, puis qu’on
emette en croix , après l’avoir bien fouëtë;

(au: t’en (omble , Empedocle?
Eupnnocu. (m’il le fautjetter tout vifdans

la fournaife du mont Ethna, pour luy aprendre
à parler de ceux qui valent mieux que Iuy,

PLATON. Mettons-le plûtoft en pieces,com-
me Penthée ou Orphée , afin que chacun en
aitfa part.

LucuN. Hé ! pardon, Meifieurs ! je vous en
conjure au nom dola Philofophie.

SOCRATE. Point de pardon, mon ami, Il n’y
a point de focieté entre l’homme 8c les belles

farouches. lI LucreN. Suivez plûtofivle confciI d’Homere:
rimez; le 7471p" du captif. é le laiflèz. alfa. i

Pur-rom. Tu-as beau dire; tu ne nous écimé

pera pas. l 3Lucer. Si Homcre me manque , j auray ra
cours à EuripideîNe rejettez, par»: le: prie": du
menue , qui implore enfin afiflann. ’

PLAT ON. lMais il dit en un autre endroit à
euckel’uyquia Fait le mal , fe doit refondre à

le oufiir, 8c que la En delà calomnie en: l’infe-
licité.

Lumen. Puis qu’iln’y a point moyen d’écha-l

per,ditcs-moy pour le moins ce que jÎay am q
I PLAT ouït! le demandc,méchant,apré’s n°11:

avoir vendus comme otages-ânons quine



                                                                     

T5101]-
ri: à.
linotte.
Ou , de
bancale
javeler-

p; g -- Le P ESCflEHg’,ëè ç-
mes pas feulement libres , mais quiafranehifls
Tons les autres : Tu nous vois donc aliénable;
pour tirer vengeance de cette injure , que;
avoir obtenu de Pluton un jour de répit pour
te venir perfecurerJl n’en: pas jufqu’â Pytagm
re qui n’en ait voulu offre, le vois-ru en ce

coinquincditmor? a . . jLuc un, le commence à reprendre irakien
car je fuis affuré que vous ne me ferez poinrdq
mal pouvûque vous me vouliez écourçrJertc;
ces pierres que vous avez amaffées , ou les gar-
dez plûtoll pour enlapider ceux quilç mirât;

PLATON.TÜ nous cajoles en vain pour. gram
Ide te fauver. Il faut que ru nielles un pourpoint
de pierre,comme (il! Homerç,ppur repararioq
des crimes que tir-as commis. " t
. LuClEN. M07, MeflieursJ-Iatne traitez pas
fi mal vofire bien-faireur , qu’on ne vous acufç
fl’ingraritude comme les Philofophes d’au-
jourd’huy, Vous perdriez rrop à. ma marier, .

PLAT on. Qui a jamais ouï parler d’une
grandeinfolence? A la fin .il nous fera croire
que nous luy femmes for: obligez , pour-noue
avoir vendus à l’encan. I

LUCIEN. 0415m aparencc y a-t-i1 queje vous
nye voulu ofcnfier , mquui-vous dois tourmc’e
squeje fçais &ce que je vaux ,puis-que ç’efi

ans vos livres que j’ay puifé ma doctrine; 8;
dansa divin parrerre que j’ay uçilly routes
ces fleurs? Il faudrai; que je nife plus hm
ta] que ces barbares qui s’araquerenr à Apoll-
lon 8c aux Mules, après avoir apris d’eux l’ai!

jdclchamervôcccluy de tirer de 1’anss- .
PL mon. .Ç’efl» là un U335; de (ta Rhuorigm

in; on dit que ru vé; grand Orateur. mais tu;
.sâdïawmrlw menhir, au; sa 939554km



                                                                     

Il OUlLK’VENIGTEANC E. in
ümescomre noùsamefmes , 8: que tu jettes
des pierres dans un jardin ou tu-as cueilly dei
fleurs.
a Lueurs. Je n’euflè jamais crû que de fi
Grands hommes fie full-en: laiffez tranfporter à
lacolere fur les bruits de la Renommée. Pour
le moins ne me condamnez pas fans m’ouïr, 8e
faireS’qu’onjuge noftre procez par les formes
de la Jufiice. Convenons du Juge,du temps,&
du lieu s &puis vous parlerez l’un ou l’autre,
ou tous enfemble, & je répondray à tous les
Chefs de voûte acufationeôc aquiefceray au jn-
gement quel qu’il puiflè eflre. (me fi je gagne
ana-canfe ,je ne veux point d’autre recompenà
fa, [mon , que vous tourniez vos armes contre
’ceux qui vous ont animez contre moy.
ï P-LATON. Encore que ce fait donner moyen
d’êchaperâ un impofleur , nous voulons bien
te permettre de te défendre , pennon que ce
fait devant un Juge qui ne nous fait point
fufpeé’ttQJj prendrons-nous.
’ ÏLucrEN. La Philofophie,

PLATON. Mais cille ne peut ente-lugesc paré
tic tout enfemble; car c’efl elle que tu as crène.
fée en noflre performe.
” Lueurs. Ta): tant de confiance en la bonté
doms. caufè, que je ne craindrois pas de pané

tire pourIuges mes ennemis. .
’ PLÀTON. Œe ferons-nous , Meilleurs? nous
’ne pouvons ’refufer des ofres fi rai-fonnabîes, ’

v Seau-ra, Il lefaut prendre au mot , 8c lof
donner audience; Car fi nous lecondamnons
fans l’oîiir , nous ouvrons vnelarge porteàla
calomnie , a: je ne fçaurois que répondreà ’
mes aco-fucus , s’ilsvcnoient a me

cçcrime, «le: «ila.



                                                                     

3:6 LE PECH.EUR;’ .- .. Pr. mon. Tu-as raifon -, Alons tromerïi
’ Philofophie , et luy demander jufiice.

Luan. Couta e, Meflieurs , voila qui cil
bien plus taifonna le que ce que vous vouliez
ramoit faire. Mais ou cil-elle: car je ne vous
cele point qu’il a Ion -temps que je la cher- -
che inutilementj’ay ien trouvé des gens qui
le vantoient de f avoir le lieu de. fa demeure ,
8c qui s’ofroicnt e m’y mener 5 mais j’ay re-
connu a la fin qu’ils ne le fçavoient pas mieux
que moy. OÆlquefoisj’ay cité en des,lieux,od
l on difoit qu’el eefloit , a: j’en voyois fortir
des Perfonnages fort vendables; Maison en-
trant je n’a; trouvé au lieu d’elle qu’une cour-
tifàne plâtree 8c fardée, qui cachoit (on aféte-
rie fousune feinte negligence; mais les aérions
la faifoient airez connoiflte 8c démentoient fes
parolesjcar elle aimoit les cajoleries 8: les pré-
tens,8t faifoit plus d’état des GrandsSeigneurs
que des autres. D’ailleurs quoy quælle paroli
on negligée, elleportoit des parures 8: des or-

nemens fous fa robe. (je me retiray donc de
bonne heure , de peut ’eftre pris en les-filets,
&j’eus pitié de ceux, qui au lieu de la Philofo-
phie , n’embrafl’ent que fou fantôme. .
a PLAT on. Il cil vray que fa demeure n’eût pas.
connuë de tout le monde, mais elle doit parler.
icy au retour de l’Academie, pour s’aler pro-
mener au Pécile. La vois-tu qui en vient avec
une façon douce 8c modale? on diroit qu’elle
medite par le chemin , tant elle marche grave-

ment. ’Lumen. l’en voy plufieurs qui, ont » fa dé-
marche 8c fa contenance 5 mais nousla-reeon-
noiftrons bien iles. difcouts , ,8: encore -mieux
àÊüŒPŒ: ’ ’ " ’ ’ .

e v h



                                                                     

0U LA VANGEANCE. se,
La PHXLOSOPBII. Œcfl-ce-cg,mcs amis,

vous a-t-on fait quelque airent la as que vous
cites venus icy? 041i cil: cet homme que vous
traînez? Bit-ce quelque voleur , ou quelque
35min 2 ’

PLATOH. Non , mais vn mouline , qui n’efb
pas digne de vivre , pour s’efite attaqué si toy
que tout PUnivers refpec’te, 8c pour nous avoir

i: des injures à nous qui fommes tes difciples?
La PHILOSOPHIE . Il ne faut pas prendre gar-

idc aux paroles , mais aux aérions 2 Ne voyez-
vous pas que je foufre tous les jours que la Co-
medie me déchire en plein Theatre; car comme
les vents allument vn flambeau au lieu de l’é-
teindre; les faux tapons redoublent l’éclat de la.
vertu , a: font briller davanta e fa lumiere.
Comment elles-vous devenus 1 chagrins 8c li
coletes en l’autre monde , vous qui criiez’ tant

contre les pallions en celuy-cy? .
PLATON. La Renommée nous a apottéjuf-

qu’aux enfers,1’aftont que celuy-cy nous a fait;
8L nous en a tirez pour venir vêger cette injure,

LA PHILOSOPHIE. Il ne faut pas le condamc
net fans l’oüirjmlg répons-tu à cela,mon.ami!
-L ne: r N, (hiej’ayeu bien de la peine ,di-

vine Fille du Ciel, à les faire confentir à te vau.
loir prendre pour Juge , quoy qu’il n’y ait que
toy capable de découvrir la vetité , æ de con-
vaincre le menfonge.

P t. A r on. Tu la cajoles maintenant , de;
«fiable , après l’avoir venduè’ au plus ofrant

pour deux carolus l
. La. Parmsmrmr. Prenez garde que ce ne -

[oit as à moy qu”il en veuille , mais a ceux qui

Il) en: de mon nom. tLu et s N. Tu le fautas ramoit , après nous.

10m: I. T



                                                                     

n! ’LE PESCHEU’RI .
avoir obis; Mons feulement, à l’Aréopa e , du

lûtofl: a la. forterefie, pour découvrir e plu:-
autce qui fe palle dans la ville, . .
La PHILOSOPHIE. Attendez-moy au Pëcilej.

mes Campagnes , je reviendray bien-toit vous

trouver. . ,Lumen. font-ellesê
La PH! nasonna, Celleque tu voisfi

robuflte , c’efi la Vertu , la Science marche de-
vant , 8c la Verité la fuit,

Lueurs. Où en: la Verité 2 je nela voypoint.
La P H r t. o s o PH t s. C’efl qu’elle ne veut

pas qu’on la voye , parce qu’elle cil nuë &fans

ornement 5 mais regarde de ce collé-là tu la

verras à demy. ’Luc r: N. je la découvre a toute peine;
Mais pourquoy ne les moines-tu pas avec toy
pour rendre la compagnie plus complette P ou-
tre qu’il cil dificile fans elles de nous bien jus
get , 8: que je veux prendre la Veritépour mon

Avocate. rLa PH; rosorx-r tr. Suivez-moy, mes
cheres fœuts a car vous avez quelque intereil à.
la caufe.

L A V tu r r 5’. Allez-y vous autres. j car
pour moy il ya long-temps que je lais ce qui
en en: , a: que je ne me mefle plus des cbofes
du monde.

Lumen. Mais tu-és necefl’aire âla jufiifica-
ilion d’un innocent,

LA Vuurs’. ne la Liberté donc vienne.
avec moy , pour m unifier au jugement d’une
perfonne qui cil en peine pour l’amour d’elle,

8c ne la Raifou demeure. I ’ ’
ne r un. Nous en avons befoin aufli 5 car

nous avons alaire à des gens qu’il cil diiicile de



                                                                     

0U LA VENGEANCE. in
Convaincre , parce qu’il trouve toûjouts quel-
que échapatoire.
- il. A V5 x x r il. mime vienne donc , 8c

quelle amene avec foy la Demonfh’atiôn. Sui-
vez-moy toutes , puifque vous efles ncceflàites
au jugement.

Aaxsrors. Quoy ! noûre adverfaire le veut
ferait contre nous de la Verité?

LA PHILOSOPHIE. As. tu peut qu’il ne la cari
rompe a

FLA TON. Non -, mais il efl flan artificieux;
vLA PHILOSOPHIE. Il ne (auroit rien faire en’

prelènce de la Vertu qui tient la balance ; mais
comment cit-ce qu’il s’apelle?

LuCIEN. Parrhélinde , fils d’Aléthion, 8c d’E-j

, lenxiclée.
LA PHILOSOPHIE. Q1191 cl! fan païs 2
Lucsz. La Syrie prés del’Euphtate 3 Qu’oy!

tu t’en étonnes. Il a plufieurs de ceux ui
m’en veulent dont l origine n’eût pas mains
barbare, Il n’ importe que la langue fait fi pure;
pourveu que la. doélrine le foit. ’

LA PHILOSOPHIE. Il e11 vray 3 mais quelle
en: ta profeflîon 3 ca: il cit befoin de le ravoir.
l LucuN. C’efl de dire la verité librement, ,8:
de convaincre l’orgueil se l’impofiure,
’LA P H 1 LOSOP H Ils. Tu fais un métier
bien dangereux ,38: qui a beaucoup d’enne-

mlS. .LuchN. 111e paroifi bien 5 car je fuis en dan- ou à .
ger pour ce fujet , 8c comme j’aime lafim lici-c 1’614 la"?
té se la verité , autant que je hay le men ange zzïu’fi"
&l’axrogance , je trouve bien plus d’objets de agg-

mahainc , que de men amour. l - à .
LA anLosprms, Auffi ces deux chofèe ne.

fini-elles qu’une , quéy qu’en? .Parolflenç J

. U



                                                                     

G orgie: ,
Point ,
frottâmes
Bénin.

ne LE PECHEU’R;
doubles ;c’e& pourquoy elles ne doivent point

eflre feparées. 4 ,Luc un. Tu le fais mieux que performe, divi-
ne Fille 5 mais il cit vray que j’abhorre les mé-
chans autant que j’aime les gens de bien.

LA PHILOSOPHIE. Puifque nous voie de-
vant le Temple de Minerve , Que la Pre l’elfe
range les fiéges , tandis que nous entrerons.
pour faire nome prieuc.

L u c 1 a N. Je te prie, grande Deefl’e, comme
tu découvres tout du haut de ton Temple , de -
m’aider à découvrir la fourbe 8c l’impoflzure.

Tu fais combien tu en vois tous les jours qui
le parjurent, il cit temps que tu les chaties.Œe
fi tu vois que le menfonge l’emporte fut la. 7°?
me , donne-moy pour le moins ton fufrage
pour contrebalancer celuy des autres.

La PHILosorHu. Nous voila allia , com;
niangons 3 Q; les Philofophes choifilrent
quelqu’un pour porter la gnole , car ils ne fau-
toient parler tous enfem le? Et quand il aura
achevé , l’acufé parlerai fon tout, .

La: Phnom? ne s. 041i rendrons-nous:
cm à t0)! Platon à nous dé endre , car tu as
l’cfprit fublime 5 se les tairons fortes le prefiàng
tes , acompagnées de délicatefi’e a: des autres
grues de ton. pa’x’s. Ralfemble donc tout ce que

tu as jamais dit contre tes ennemis , a: tes en-
vieux , car celuy-cy cit pire que tous les autres.
Déploye toutes les forces de ton éloquence , 8c
mets en œuvre toutes les figures de ta Rhetoe
rique, a: particulietement l’Ironie qui t’efl-fi
familiere-,"avec ces interrogations fréquentes
a: a nables. Dyfi tu veux, e Jupiter monte i
futon Chaume et revengeon. des
coupables. Po P ce i



                                                                     

, rn’oublieray rien qui

DU LA VENGEANCE. ni
PLarou. Je ne fuis pas allez fort pour une fi

grande accufation a. prenez plûtofi Diogène,
ou quelqu’autre Philofophe accoutumé a dire
des injures 5 car il n’efl pas tant queflion icy
d’élegance que de vehemence a: de force.
- D10 sans. C’efl mov ui feray l’accufâteur,
puifque c’efi: moy, aufli ien , qu’il a traitéle
plus mal, ce u’il n’eft pas befoin de grand dif-
cours où lac oie parle de foy-mefme.

Pan-mu. Souvien-toy qu’il ne s’agit point
ic des diferens qui font entre nons , mais d’un
afiom qui naus cit fait en commun-.c’ell pour-
quoy n’abandonne point noflre caufe , pour
plaider la tienne. Il n’efl quel’rion que de (avoir

[i nous femmes tels que celuy-cy nous a dé-
peins. iPatle fortement , comme le mezite la
grandeur del’injure,.& l”efiime qu’on a de toy.
Â DIOGENB. Ne crailgnez point , Meflieurs , je

e

mefme , comme elle cit d’vne nature douce 8c
paifible, qui n’aime as la vengance, vouloit

pardonner au coupa le , je ferois voirà ce ga-
and , que je ne porte pas en vain vn bafion.

LA PHILOLOPHIB. Il le faut vaincre par la
raifort 8e non par la force. Mais ne tarde pas
davantage, Voila l’eau verrée, St tome la com.
pagnie attentive à cuir ce que tu diras,

L u c r a N. Puis qu’il n’ya que Diogène qui

parle, queles autres prennent place parmy les
ages.
LA PHILOSOPHIE. Mais ne crains-tu point

de faire tes Juges de tes parties .’
. Luc 1 a N, Non ; Cela ne fer-vira. qu’à faire

’éclater davantage mon innocence ,8: à houq-

kret mon triomphe. -T iij

rve à noftre défenfe,&ne v,
itrahiray point voûte caufè. Si..la Philofophie

Conflume
antienne
d’horloge

hem.



                                                                     

Pefle de
345mm

au; LE PESCHEVK;La PHILOSOPHIE. je te trouve bien gent;
reux; Prenez place , puis qu’il le veut , arque
Diogene parle. ,

DroorNs. je ne m’amul’eray point icicai-
re ic les avantages dela Philofophie, ni à re-
pre enter les fervices que tous ces Grands pet.
fonwages que voicy ont tendu au genre hu-
main. Il n’ya point d’aparence de perdre en
loüanges fuperflu’e’s, le temps qu’on nous a dô-

né pour faire nos plaintes, puifqu’il n’y en a
pas trop pour vne fi grande acufation. CeSo-
phiflze que vous voyez , ayant quité le bateau
pour nous venir ataquer , a tranfporté contre
nous tout ce u’il avoit de force 8: de vehernen-
ce, 8c ne ce e de nous dire des injures 8c de
nous expofër aux mépris a: âla h ine publi ne;
Car il veut faire palier nos plus h putes me ita-
tions pour des chimeres , a: nous traite de ridi-
cules , ayant gagné par l’approbation du Peu-
ple , ni n’aime rien tant ue la médifance , 8c
quie biemaife de voir d chirer la reputation

es plus Grands hommes, comme fi leur abaifï-
fement contribuoit quelque .chofe à fagloire.
C’en ainfi qu’on fe plaifoit autrefois à voir ex-
pofer Socrate en rifée dans les Comedies d’Eu-
polis 8; d’Arificophane 5 mais ce n’efioit pas un

fi grand crime de railler un particulier , en un
jour de réjoüiche , ou la boufonnerie faifoit
partie de la fefie, ne d’affembler toute une
compagnie d’honne es gens , comme fait cc-
luy-cy , pour reciter un volume d’inveâives
contre les Philol’ophes les plus celebres , fans
qu’on luy en ait jamais donné aucun fujet 3C:
qui le rend fans excuf’e. Mais ce fqui cit infu-
portable ,c’efi qu’il emprunte le acté nom de
la Philoi’ophie pour maltraittet fes difciples, 8c



                                                                     

Iou LA v normes.- 32;
. Lqu’il fe [èrt du Dialog e de nôtre favori contre
g ’nous-rnefines , ayant corrompu jufqu’â Meni.

pe l’un de mes feâateurs , pour le moquer de
nous plus hardiment. lien faut donc faire un

-Cha[i:iment exemplaire, fi nous ne voulons de-
.v’enir lafable du peuple, 8: dôner licence à tout
Je monde de nous dire des in’ures.Car de a: tai-
re-en cette rencontre,ce ne croit pas modeltie,
mais lâcheté ,aprés avoir foufert le plus grand
airât qu’on puifl’e faire a des gens libres, qui cit
de les vendre pour efclaves , 8c moy particulie-

. rement qu’il a livré pour deux carolus, comme
l’oprobre de tous les autres.Œquue artificieux
donc u’il puilië dire , je ne fay ce qu’il pourra

’ dire , ’avoir ainfi prophant’: ce qu’il y a de plus

faim parmy les hommes. C’eflz-la le lujet pour-
I’quoy nous nous fommes alfemblez; 8c nous
nous admirons à toy , pour tirer vengeance de
:cctte injure , afin d’empefcher qu’à l’advenir
on ne nous méprife , 8c qu’aucun ne foitli ofé

; que de rien entreprendre de fembIable.
Les P H r Los o r H a s. Coma e, Diogène;

Voila parler. fortement , 8c dire eaucoup de
i chofes en peu de paroles.

LA PHILOLOPHIE . Celfez ces vaines accla-
mations , 8: qu’on verle de l’eau à l’acufé pour

le défendre,
Les PHrtosOPHrs. Que dira-t-il?
L u c r s N. (Lu-ç Diogene n’a pas dit tout de

qui faifoit contre moy , se qu’il en a oublié ce
qu’il y avoit de plus atroce, dont j’ay pourrît fi

peu de honte , que je le veux dire moymef’m’e,
parce que cela ferviraâ l’éclairciflëment de la

’verité , 8e fera voir qui font ceux quej’ay voulu

. piquer dans cette fatyre, (me li ma réponfe a
quelque mon. de rude , qu’on ne s’en prenne

T iiij



                                                                     

j .a; LE PÊCHEUR; "’
pas à moy , mais a ceux qui en font carre par
leurs vices. Pour reprendre la choie de plus
haut , des que j’eus remarqué le .menfonge,
l’imprudence, 8: les criailleries du barreau, and
les autres vices de la chicane, Je la quita prix
cernent, pour me jetter entre les bras de Phi"-
.lolophie comme en un port faluraire a Car elle
moine une vie tranquille éloignée du trouble
a: de la dilcorde , 8e les preceptes [ont tres-
-faints , pourveu Pu’on les veiiille prati uer , ce
que peu de gens ont. Lors que j eus onc zen
connu que plufieurs n’aimaient pas tant lapini-
lofophie pour elle-mefme, que pourla gloire 8:

ourle profit , 3: qu’ils le contentoient d’avoir
- a mine 8c l’aparence de Philofophes , fans en
avoirl’éfet a j’entray en colere de leur voir proa
faner ce (acté nom , 8c ne pûs fouirir que des
.finges contrefifl’ent les hommes, ni qu’vn alite
cou vert de la peau d’un lion voulût palier pour
ce qu’il n’efloit pas. Mais ce qui me fâchoit le
plus , c’elt qu’on vouloit rendre la Philofophie
complice de leurs defauts, 8e acufer de leurs vi-
ces ces Grands hommes dont ils empruntoient
le nom pour couvrir leurs crimes. Car comme
.on avoit perdu l’idée de leur vie, 8c qu’on ne
favoit plus de quelle façon ils avoient vefcu,
cela rendoit la calomnie plus plaufible. le vou-
lus donc faire quelque piece de raillerie , con-
formeà l’humeur du Peuple, ourluy aprendre
à vous diflinguer de ces in mes; mais vous
ne le pouvez foufrir , 8: vous me traifnez en
Initier: pour ce fujet. Dites-moy, Meflieurs ,
fi je voyois quelqu’un qui revelafl; les myfie-
res , ferois - je impie e le reprendre 9 Ne
voyez- vous pas que les Intendans des jeux
; font fouetter louvent en leur prefèucc les A01

I

in”

casa...» «use-fi-

.n -. .- ..A..q a:



                                                                     

Un LA :VENG BAN en. li?
au: quiireprefentent mal Jupiter , Minerve,
ou Neptune-Jans que ces Dieux trouvenemau-
vais qu’on châtie ceux ui ne jouent pas bien
.leurs perfonnages z Car de faire mal celuy d’un
.mefl’ager oud un elëlave , il n’y a pas grand
danger; mais il n’eli pas pardonnable de des-
.honorer vn Heros on un Dieu par des gelies
lafëifs 8c des contenances deshonnefies : Ce

fil y a de plusétrange , c’efi qu’il y en a qui
rhblent n’aprendre vos maximes , que pour

vivre tout au contraire; car ils ne cefl’ent de
.crier , qu’il Faut méprifèr la loire 8c les richef-
lès , vivre 1ans paflion , n’e imer Bien que ce

.qui en: honnefie; de ce endant , ils courent

.aprés les grandeurs &les vanitez, n’enfeignenr

. que pour del’ar ne, nt plus mutins que de
petits chiens , p us-coleres que des coqs, plus
timides que desliévres , plus flateurs que des
linges , p us lafcii’s que des moineaux , 8c plus

.larrons ne des chouettes, Ils Font tire tout le
.monde, ors qu’on les Voir parmy la foule, à la
.fuire des Grands , 8c le prefl’er à leur porreau-à
leur table, où ils’font infuportables mefmes
.aux Courtifans , parleurs lâches flateries; si
contraints par la violence du vin, ils font a: dio
leur cent extravagances, 8: expofent en rifée la
Philofophie. Mais ce qui cit de plus honteux,

«c’efl que diiant que le (age n’a befoin de rien,
61 qu’il poEede tout en foy-mefine , ils ne ce!"-
lent de demander , 8: le (aiche quand on les
refufe , qui eft’vne choie aufli plaifante , que fi
l’on voyoit quelqu’un mendier avec la pourpre
.8: le diadème. Cependant, lors qu’ils vous im-
portunent de leurs demandes , ils vous font
un grand fermon fur la liberalité, 8C difent,que

les richelfes (ont indiferentes 5 Mais fi quel:



                                                                     

un? LE nasonna)?”qu’un de leurs amis a befoin de quelque aboie;
ou qu’il les prie de lui faire part de ce qu’ilsorit
de trop, ils demeurent muets comme des poif.
Ions , 8c tous ces beaux difizours de vertu s’en
vont en fumée. En un mot, leur amitié ne dure
qu’autant qu’on ne touche point a leur bourre,

- le moindre interefl: eficapable de la rompre , a:
de les faire renoncer à leurs maximes.SémeIa-

Ables à ces chiens ui le j oiient enièmble, mais’fi
quelqu’un vient ajetter un os au milieu d’eux,
suffi-toit ils s’entremordcnt. On dit ace pro-
pas , qu’autrefois un Roy d’Egypte aprit des
des finges à danfer,à quoy ils reüflirët admira-
blement , parce que cét animal aime à contre-
faire toutes les aâions de l’hôme. Ce ’f’pec’tacle

dura long-temps,jufques ace qu’un Bourgeois
v qui vouloit rire , s’avrfa (le-jettes des noix dans
la [ale où ils danfoient,car alors,.oubliant leurs
pas 8c leur contenance affectée , ils fe ruèrent
dcfïus pèle-mêle, fans avoir égard à leurs beaux
habits ni a leurs maf ues , 8c oublierent le per-
fonnage qu’ils repré enroient,pour joiierceluy
qu’ils citoient en efl’et. Ç’efi: ce que font ces
mauvais Philol’ophes dont je parle ;car je n’ay
garde de toucher aux autres. Mais , dites-moy,
Mellieurs, qu’ont ces gens-là de commun avec

. vous que la mine 8c l’aparence à Encore leur
, pardonnerois -je s’ils vous contre -faifoient
- bien 5 mais ils en font plus éloigne-z que le ciel
ne l’efl de la terre. Voila ce que j’avais a dire

I pour ma défenfeçar je prens à témoin la Verité,
fij’ay rien dit que ce qu’elle fait elle-mefme.

La PHILOSOPHIE. Retirez-vous; u’on ail-
’ le aux opinions. (me vous en (en) le , mes

- ,Compagnes ë a A .La Venir-5’. Pour moy, tandis qu’il a parlé



                                                                     

OU LA VENGEANCE. 3.57"
je baillois la veuè’de honte , a: enfle voulu une
’ bien loin,parce que j’en reconnoiKois plulieurs
si (es difcours, tant il les a bien dépeins, 8c pen-

- fois voir ce qu’il raportoir.
La Ve un. Il m’efl arrivé la mel’me choie.

La PHILOSOPHIE. Open diteswous , mes

hircines e ’L s s PH ILOSOPI-IES. Qe bien loin d’eftre
- noflre ennemy, il le Faut mettre au rang. de nos
bien-faiteurs, pui-fqu’ila foin de nome reput:-
tion , 8c qu’il veut conferver L’efl:ime que nous

avons aquife durit nolire vie. Nous-avons fait
jultemen’t comme ceux de Troye, qui preflé-
rent tant des Comédiens qui pafl’oient par leur

pais , de leur joliet quelque Tragedie , qu’ils
leurs reprefenterent leurs propres malheurs.
Oplil raille deformais tant qu’il luy plaira des

* dé auts de ceux qui contrefont les Philofophes,
nous l’auoüerons plûtofi: que de contredire,

Drocrns. Pour moy,je luy en Fay bon gré; se
non feulement je me repens de ce que j’ay dit

- contre lui; mais je veux dire fon ami à l’avenir.
LA PHILOSOPHIE. Je le declare abfous tout

d’une voix, &le repute pour mien.
Luc un. Il relie encore quelque choie à faire

après ma juflification , c’eli de châtier les cou-
Ipables 3 car je veux eflre leur accufateur.

La PH r r. o s o p H 1 LŒl-çlc Syllogifme les
apelle.

La quoersnr. Paix , Écoutez; (me tous
:les Philofophes viennent au Palais pour le dé-
fendre , en prefence de la Philofophie , accom-
pagné de la Verité 8c de la Vertu.

Lueurs. Il y en a peu qui fe prélèment ; car
ils redoutent la Vertu , 8c aprehendent que la
Ncrité ne découvre leurs défauts goutte qu’ils



                                                                     

11.9 LE PÊCHEUR: afont répandus à cette-heure par la ville p09!
chercher que ue lipée franc e s mais je a,
bien le moyen e les faire venir, Qpç tous ceux
qui. font profellion de la Philofop ie viennent
recevoir chacun une iece d’argent 8c un pain;
Et ceux ni auront aplns grande barbe ,’au.
tout de urcroifl: un cabat de figues; Iln’e’ll.

’point befoin de faïence ni de vertu, pourvus
qu’on (ache faire des argumens’ en toutes les
ormes, mais celuy qui remportera le prix de la -

difpute, aura pour recôpenfe un talent. Grands
Dieux! comme ils acourent en foule,6c comme
ilsfe prefl’ent de tous collez pour entrer. on

’ diroit d’un eflain d’abeilles 3 leAPrintemps n’a
’ pas tant de fleurs , l’Eilé de mourons , ni l’Au-

tomne de raifins , pour parler comme les Poli-v
tes. Tout le Palais en cit plein , 8c l’on ne voit
par tout que barbes , ballons &bel’aces , pour
ne rien dire des autres marques qui font pires

’ que celles-là. Ce peuqui efioit monté à la pre-
’miere publication cil: dilparu , ou confondu
dans la foule: mais certes il ydevroit avoir

’quelquefi ne pour les reconnoiflre 5 car ceux
qui ne va eut rien ont quelquefois meilleure
mine que les autres,& parlent mieux de la Ver-
tu, quoy qu’ils la pratiquent plus mal.
Les PHILOS ornas. Nous y donnerons ordre

une autrefois 5 Ecoutons ce qu’ils veulent dire.
Pu TONIC 1ms. C’ell ânons à recevoir les

premiers. . ’ ’ .
ernGoxIcrrNS. Nullement; C’eli à. nous

qui femmes plus anciens. p
Prnrurr’rrcuns, C’eft page au Peripa-

’tcticiens , puis qu’ils’agifl: erecevoir del’ar-

gent , qui fait partie de leur Felicité. . l
Sro’i’crrns. Si cela efl,-les Sto’iciens font



                                                                     

OU.I.A VENGEANCE. la.préferables s parce qu’ils le (avent mieux faire
profiter que les autres.

En x cuit in us. Le eabat de figuetpourle
moins nous appartient; car nous mettons le
louverait: bien ans la volupté.

Aulne menus. Et à nous le rix de la difpud
te 5 car il n’y en a point qui fac ent mieux du;
purot queles Academiciens.

S roïcr sus. Il faudroit que les Stoïciens n’y
full’ent pas 3 car ils ne le cedent à performe en
opiniâtreté.

’Acaoxmcrsns. Mais vous cites attachez!
de certaines maximes , que vous efleç oblige;
de défendre, au lieu que n’en ayant pomt,nous
pouvons difputer contre les autres 8c contre
nous-mefmes.

La P H r r. o sur H r r. Celle: de vous entre;
barre; 8c vous autres Cyniques , quittez ce b3-
ton , ou ne vous en fervez qu’à marcher. Ce
n’efl: pas de cela dont il s’agitgmais de difcetner.
les bonis 8c les mauvais Philofophes , pour te-
compenferles uns 8c punir les autres. Qu’au
ce là? ils s’écoulent tous 6c craignent la touche.
won amafi’e cette bel’ace que ce Cynique a.
jettée pour mieux fuïr, 8c qu’on voye ce qui et!
dedans; fans doute que ce [ont des bribes , ou
de vieux bouquins.

L u et s N, Nulement 5 mais del’argent , des
dez , un miroir 8c des arfums, avec un petit
se ûteau pour les facri ces.

LA PH rtosorHu. Et avec cela , ila la haro"
diefi’e de crier contre le luxe?

Lucrsn. Voila comme ils (but faits prel’que
tous; mais comment ferons-nous pour faire
connoifire les médians? C’efl: à" la Yerité d’y
travailler , pour empefehcr que le menfimge-nç’

triomphe d’elle, ’



                                                                     

C’e un

grumier
d’Athe-

n: qu’on

mer dans
la fom-
"En

130 LE’I’ESCHEU’R;
LA Vrnrrs’. Puis que tu témoignes tant de]

pallion pour moy O, pren avec toy la Raifon , de
ale: enièmble faire vne reveüe generale. Vous
amènerez tous les Philofophes dans le Pryta.
née,oû l’on courônera les uns, 8c l’on marque-

ra les autres au front d’un fer chaud,qui porte-
ta l’empreinte d’vn renard ou bien d un linge.-

LA PHILOSOPHIE. C’en: bien dit jmais pour
les recorinoîrre,il les faudroit ë rouvernon pas
au Soleil, comme l’Aigle fait es petits , mais à
la gloire, aux plaifirs 8c aux richelfes. Ceux nia
pourront les regarder fixement , fans e te
éblouis de leur éclat,feront déclarez legitimes,
8: les autres jette: en bas comme des bâtards.

Lueurs. Mais comment les pourrons-nous
atrapet t Je fuis d’avis que la Prellrell’e du
Temple nous prefle cette li ne que quelque
pefcheura confaeréeà la Déc e , 8c nous met- .
trous au bout un peu d’or ou quelque friandife
pour les furprendre.

LA PRESI’RESSB. La voila. a .
LA PHILOSOPHIE. (Lu-e veutcil faire de cet;

te ligne? Il la jette du collé de la ville,a-t-ii
envie de percher des pierres dans lePelagifque?

Lueurs. Taifèz-vous, que vous n’épouvan;
riez le gibier. Je voy venir une grande dorade,
mais non , c’efl un chat de mer , qui cil: en em.-’.

bufeade au tout de ce roc. Prions les Dieux
marins de nous dire favorables ; le voila qui
bâille après l’hameçon , il font l’or , il le fait , il

l’avale, il cil pris ;Tirons-lc en hauts Quçle
Syllogiline nous aime -, je le tiens. Grands
Dieux! quelles dents! pendons-le par les oiiics,
8: retirons l’or de (a gueule l Œpylil l’a déjà.
avalé 2 fanons-luy rejetter pour en prendre
d’autres; (Il: dis:tu, Diogene, cannois-tu
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OÙ LA’VENGEANCE, agir
le compagnon 2 Il cil: de ton vivier.

DIOGBNE, Je le reniepour mien.
Lu c r a rs. Combien peule-tu qu’il vaille PI!

le plaignoit hier que nous l’avions livré pour
deux carolus.

Droortsr. Encore cil-ce trop , car il ne vaut
rien du tout j Rejettons-le , 8c efl’ayons d’en
avoir quelqu autre; mais prenons garde qu’il
ne [oit li pelant qu’il rompe la ligne.

Lueurs. Ne erain point , ils font legers com.’
me du vent, mais qui cil celui- ey, large 8c plat?
C’elt un Turbot. Le voila qui mord a l’hame-
çonc,’il cil pris , rirons-le; Demande à Platon
s’il le connoifi: , car il cil des liens.

PLATON. (Æoy! maraut , tu donnes fur l’or.
Lueurs. (hl-ç veux-tu qu’on en fade?
PLATON. (afin le rejette comme l’autre , il

ne vaut pas mieux que luy.
Drousrsr. Pefehons encore.
Lueurs. J’en voy aprocher un tout rayé d’or»

qui court alla proye; mais il a découvert l’ha-
meçon ,il tourne queue; Toutefois , le voua
qui revient tant il cil gourmand 5 il mord 3 il
cit pris,

Drocer.De quelle efpece cil-il a
Lucrrrs.Demande-le à Ariflfote.
ARISTOTE. Je ne le connais point.
LucrrNJe fuis donc d’avis qu’on le rejette:
D r o e r N r. J’en voy plufieurs qui vont-

Ïen foule ; prenons vn’ filet; car ils font difici- Il, "m,
les a’atraper, et piquent detous collez 5 mais de: épi-
ce fera allez d’en prendre un , auiIi bien ne va- tarde 14
lent-ils rien , 8c font pleins dandies Jette la
ligne, mais garny-là de plomb par en bas , de zw’ . ’
peut qu’ils ne la coupent , 84 qu’ils s’en aillent

ayeg la proye. I
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Lu c 1 a N. Grands Dieux! comme ils (en;

ttebatent pour la prendre, les uns rongentia
figue, les autres S’ataçhcnt à l’or. Mais en voi-

d’fi que la-un de pris 3 Dy-nous qui tu és 2 e fuis phi.
0,013" fan: d’interroger un poiflon quie muet , in:
en Grec faut demander à Chryfipc 3 car il y a de l’oren

filnifi’ [bu nom. "m Cantal". Il e11 trop gourmand , je ne le

connors point. VLu c r r N. Tu as miton, il ne vaut pas mieux
que les autres,n’en mangeons point, que quels
que arrefie ne nous étrangle.

LA P H x Los o PHXB. C’eflaflèz, anfli bien
nome amorce cf]: trop précieufe , pour la. ha-
larder davantage, &lc proverbe ne veut-pu
ïu’on pefche avec un hameçon d’or , de peut

c perdre plus qu’on ne peut gagner. Rendons
la ligne à la Prefireffe , 8c renvoyons les Philo.-
fop es , puifque voila cantal! le jour écoulé;
cependam la Raifon a: Parrheliade feront la
reucüe que j’ay dix. ï

Lu c 1 a N. Mons ,- mais où ironspnous pre;
mierement? féra-ce à l’Academie ou au Porti.
que , ou fi nous commencerons parle Lycée?

L A R A r s o N. Il n’importe ; maison que];
que lieu que nous allions , nous aurons plus
befoin de fer chaud , que de couronnes,

1.!



                                                                     

LETYR. OU LE PASSDE LA BARQ’zn

LE TYRAN , 0U LE PASSAGE
1,511.11 BAnqgr.

DIALOGUE
m CARON, DE CLOTHON, 2-: ne MERCURE;

Où plufieurs autres parlent.
C’tfl «me raillerie de: Tyran: (’3- de lm r: Virer.

LOTHON, tout cit tell, la femme
.CARQN’CCIÏ vuidée , le maflpdreflë, les voi-
les tenduës,les rames atachées,il n’y a plus qui:
lever l’anchre; mais Mercure n’en: pas encore

..venu, Cependant il le fait tatd,& nous n’avons
rien gagné, quoy que nous dûflîons avoir déja
fait trais voyages, Pluton ne maquera pas tan-
tofic de s’en prendre à moy, 8c de dire que je
n’ay-jamais halte; mais tu vois que ce n’efl pas
ma faute , se ucc’eft nofire beau conduéleur
qui a oublié e revenir. je croy qu’il a bû de
l’eau du fleuve d’oubly, ou qu’il s’amufe à luter

en quelque lieu, ou à joüer des infirumens ,ou
à haranguer , ou à dérober ; car c’efl aufli un de
lès méthX’S. Après cela,il vient faire le galand,
Comme fi nous n’efiions pas dignes de le re-
garder, 8c qu’il ne fût pas à nous pour moitié.

C L0 1H ou. Vous verrez qu’il eft empefché
lâ-haut,& qu’il y a quelque amourette en cam-
pagne , ou quelque commilïîon de Inpiter.

C A n o N. C’en: mal ufer d’un bien ui CH: en
commun, nous n’avons pas acoûtum de le re-
tenir lcy au delà de (on terme. Mais je Voy bien
ce que c’eft,i1n’y a parmy nous que de l’Afpho-

delle 8: de la viande pour les morts ,le refie
me rien que tenebres 5 au lieu que tout cil:

o
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beau 8c riant là-haut,,& qu’on y a tout [on foui
de nectar 8c d’ambroifie. Aufli diroit-on uand
il fort d’icy , que c’efi un prifonnier qui efau-
ve; a: quand alfaut revenir , c’en: le Diable, on
ne le fautoit ravoir.

CLOTHON. Ne te mets point en calereile
voila de retour avec bonne com agnie, V0,
commeil les chaire devant luiain 1 qu’un trou-
peau de moutons smais il me femble que j’en
voy un qui cil lié , 8c un autre qui le creve de
rire, 8c qui aide à les challenwas-tu Mercure,
d’eltte ainfi tout en eau, 8e hors dihaleinc, avec
les pieds poudreux?

Mrncunr. (glanois-je? linon qu’il m’a f1.-
lu courir tout e jour après ce mrferabl’e qui-
s’enfu oit , 8c quiell caufe que j’ay failly au.
jourd’ uy à faire banqueroute à la nacelle.

C LOTHON. (hi l’obligeoit à fuir. v
Malienne. Il vouloit retourner au monde;

il faut que ce fait quelque Prince,,ca.r il regret-
te une grande felrcitê,

CLOTH ou Et penfoit-il pouvoit vivre-,ayant
achevé (a fuféc ?

Mr mon. S’il le penfoit a Voy-tu ce galand:
homme,avec (on bâton 8e la beface, je croy que
fins luy il en fût venu à bout; card’epuis que a
l’heur Atropos me l’a mis entre les mains, il n’a

fait que fè-debatre, 85 roidir des jambes. pour
s’empefcherd’avancer. melquef’ois il tâchoit

de me fléchir par lès prieres , 8: parles larmes,
a me faifoit de grandes promellès; mais je fay
rropbien mon métier, Cependant , il’a li bien:
fait u’il s’efl dérobé; de nous , tellement qu’es.

tant a. la porte , comme j’ay voulu rendre mon
compte , il’s’eli trouvé un mort à dire. Alors
Bague-fronçant le. (ourdi ,. 8c me regardant du



                                                                     

DE LA BARŒE. autravers 2 Ne fautois-tu , m’a-ml dit , t’empcf-
cher de dérober mel’me les morts ? Say-tu pas
bien que ce n’en: pas icy le lieu de voler,mais de
punir les voleurs , se qu’on ne nous (auroit , ni
corrompre , nifurprendre? Alors, tout confus,
comme tu peux penlèr,je me fuis fouvenu de ce
. ui efloit arrivé parle chemin , 8c retournant
h ut mes pas, j’ay rencontréce galand , qui n’ê-

tort qu’a deux doigts de la lumiere. -
- CLOTH ON. Cependant , nous t’acufions de
patelle , fans confidérer que le mellàger des
Dieux doit avoir apris à cheminer,

CARON.041:atendons-nous à partir? bill-ce
ue nous n’avons pas ollé allez long-temps

ans rien faire?
C 1.0 r H o N. Tri-as raifort , embarque ton

monde , cependant que je prendray mon regi-
flre, 8e me mettant à la defcente , je deman-
deray àchacun (on nom , la marron 8c (on vilaa
gc. Mercure aura foin de les ranger à mefure
qu’ils entreront, Commençons par ces petits
enfans qui n’ont rien à me répondre, comme
je n’ay rien à leur demander.

Mrncuar. Tien , Caton en voila trois cen a;
en contant: ceux qui ont elle expofez.

C A R o N. Voila vue belle marcliandife , 8:
bien, capable de nous enrichir l Ceux-cy ont
cilié bien pris fur le Vert? le voudrois, bien (a-
voir pourquoy ils [ont venus au monde , pour
en partir aoûtoit.
-,M a R eux r. Tay-toy? Cm; veux-tu aptes
cela, Clothon? Prendrons-nous ceux qui n’ont
point me pleurez à leur mon?

C r. o 15H o N, Tu veux dire ces vieillars ë
Charge-les , mir-bien ne plantoient-ils mar-
cher a 8: je ne lesvcux point: lntCIIÇgÇ-r- , car je

» . 1;.
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n’ay que faire de [avoir ce qui s’efl fait , il y:
cent ans La bolbonnes gens? Ils ne répondent
rien: Je penfe qu’ils [ont lourds de vieillell’e.

M r R c u a r. Ils font tout flétris a: ridez.
tomme ces fruits que l’on a cueillis trop tard,
a: qui l’ont feichez fur la branche. En voila

quatre cens moins deux. iI CLOTHON. On diroit de raifins fecs; Améne
en fuite les blell’ez 2 Opieft-ce qui vous a ainfi
acouflrez , mes amis i Mais j’auray plûtofl: fait
de le regarder fur mon livre: Il en devoit mou-
rir hier quatre-vingts-quatte, en un combat
chez les Modes , 8c parmy-eux Gobare , fils

d’Oxyarte. .,M a a ou a r. Les voila.
CtorHon. Et ces fept amoureux qui a font

tuez par deièfpoir,avec le Philofophe Théage.
ne pour une Courtifane de Megare?

Mrkcuu, Les voiCy tout contre. A
CLO’rHON. Ceux qui le (ont entretîiez pour

regner , y font-ils? Et ce Cocu quia elléem-
poifonné par fa femme , 8c par (on galand î

MERCURE. Les voila aufli.
CLorHou, Améne en fuite les pendus 8c le:

reliez, avec ces fèize , qui ont au tuez par des
voleurs fur le grand chemin.

MERCURE, Les voila tout percez de coups,
Veux-tu anilî les femmes 2

CLOTHON. Oüy , a: ceux qui font peris fur
mer , 8: les malades avec le Medecin Agatho-
clés : Mais ou cil ce Philofophe Cynique , qui
devoit s’empoifonnor pour venir en poile en
l’autre monde?

Un Citations, Me voicy, Clothon , que tfaâ
vois-je faitfpour me laiflEr il long-temps en
me Ma farce n’cltoitœlle pas encore achevée:
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Car j ay tâcheplulieurs fors de la romprelàns
en pouvoir venir à bout.

CLOTHON. Nous vavions laill’é en vie pour
inflruire les autres , 8c pour les guerir de leurs
tvices ;mais entre à la bonne-heure

Un CYNIOg r. Non pas, s’il te plai&,que ce-
luy-cy ne foi: entré , car j ’ay peut qu’il ne nous
échape , 6c qu’il ne t’émeuve à. compallion par

les prieres , a; par l’es larmes. .
Cran-zou. Tu ne me connois pas bien; Je

fuis vne mampiteui’e , avec qui il n’y a rien à

gagner: Mais qui efl-il 2 ’
La TYRAN. Le Tyran Megapenzhés.
CLOTHON . Fay-le entrer. I
La Tram. le te prie,Clothon,quejepuifl’e

retourner en vie pour quelques heures , je te-
viendray après (ans mander.

CI. OTH on, Q1; veux- tu aler faire l! haut?
Le Tram Achever mon Palais, qui cil de.

meuré imparfait.
C1. OTHoN. Ne t’en mets point en peine, un

autre l’achevera.
La TYRAN.. Q1; j’aille pourle moins dire

à ma femme où j’ay caché mon threfor 2 ’
CLOTHON. Il cil déja trouvé, Megaclês s’en

cil on. f ’La Tyran. ’uo lcét in ame, ne "a e sur;
igné par méprg y q J y P

C r. or non. Luy-mefme,il vivra encore qua-
tante ans, a: joiiira de tes Concubines , arde
ton bien.

La Trams. Tu me fais tort , Clothon , de
livrer ce que j’ay de plus precieux , à mon plus
grand ennemy.

CLOTHON. Hé matant ! n’efi’oit-ce pas le

bien de Cydimaque que tu lis mourir ,apréa
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avoir égorgé lès enfans en fa prefen’ce? ï - ’3-

Lr Tram. Mais il tilloit maintenant a’ moy;
CLOTHON. Il en: vraygmais le temps de le

poll’eder efloit palle. , . I
La Tv aux. Efcoute un motil’oreille , je-tc

donneray mille talons d’or,
CLo-rHoN. Où font-ils? tu n’as plus rient,

mon amy; (bien emporte ce’galand :car je
voy bien qu’il n’entrera d’aujourd’huyde [on

plein gré. .La Tram. Q1; n’entendois-tu ne j’enfile
achevéde dompter les Pifidiens , 8c e mettre
Tous contribution toute la Lydie , pour graver
fur mon tombeau mes grandes &immortelles

actions, -CtorHou. Ce n’eiloit pas là l’ouvrage d’un
jour , il t’eut falu plus de vingt-années.

L8 KAN. Je te donneray caution du re-
tour: Veux-tu au lieu de moy mon favory?

CLOTHON. On ne meurt point par Proqu
reur z Mais n’elloit-ce pas luy , méchant 5 que

tu fouhaitois tant delailrer en vie? - - t
La TYRAN. Cela relioit bon alors , mais on

a d’autres maximes en l’autre monde.
Cran-zou. Il fera bien-toit icy , ne t’en mets

point en peine,car ton (uccell’eat le fera mourir.
La TYRAN. Acheve de redoubler mon fu-

plice , a; me dis le telle de ce qui arrivera après

ma mort. a "C r. o r H ou. L’un de tes valets époufèra ta
femme , qu’il yalong-temps qu’il entretient. :

La Tram . Œi) ce perfide, qu’elle m’a fait

mettre en liberté e A ’ I
p CLOTHON. Luy-mefme. Pour ta fille , on la
Conte délia entre les Concubih’es du nouVeatr
Prince a D’ailleurs ou abrilë toutes tes limités;
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a: ton nom cl! en oprobte , 8c en execrasionâ
ta Patrie.

La TYRAN. Mais n’y a-t-il pas un de mes
amis qui entreprenne ma défenfe , a: qui té-
moigne quelque rellëntiment de ces injures?

Ctornou. Et avois-tu des amis? ou as-tn
merité jamais d’en avoir? Toutes les carell’es
qu’on te fail’oit , c’eftoit ou par crainte ou par
efperance ; 8: ce n’efioit pas toy qu’on aimoit,
’c’efloit ta fortune.

La TYRAN. Mais ce n’efloit que vœux 8c que
fouhaits pour ma profperité, lors que je robois
malade: Chacun defiroit de mourir , 8c de me
laili’er en vie ,- ils ne j uroient tous que par moy.

C r. o r H o N. C’ei’t pourtant l’un deux qui
t’a empoifonné. Te renvient-il du dernier cou p
que tu bûs hier chez Hippias î

La Trams. Quoy! ce coup qui eil’oit un
peu amer? je m’en doutay bien. Mais pour-
quoy l’a-t-il fait.

C L o r H o N, Tu perds le temps en des que-
’flions inutiles , il faut partir.

Le TYRAN. Une chofe me tuë , Clothon , 8c
me fait fouhaiter de revivre pour-m’en venger,
Comme j”avois l’a mort entre les dents , un de
mes valets monta fut le (oit dans ma chambre,
& ne voyant qu’une de mes concubines prés
de moy, la jetta par cette, 8e la des-honora à
ma veuê, après avoir fermé la porte fur luy.
En faire, ferournant vers mon lit : Ha l mé-
chant, dit-il , combien de fois-m’as-tu battu-in-
juflement ? Là delfus il me cracha au nez , 8: fe

’ mit à me foufleter, 8c à m’amchet la barbe.
Sur ces entrefaites on oiiit monter quelqu’un,
a: ma concubine fitla pleureul’e. sa]; fi je la?»

ramis EÊŒPÊ -
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CLOTHON. Celle de les menacer , 8e viet!"

rendre compte de tes actions. ,
La Tyran. Y a-t-il quelqu’unalÎez hardy

pour vouloir condamner vn Roy à
i CLOI’H on. Un R0 non, mais bien un mort:
Tu auras tantofl: à ire à un Jugelqui ne’t’é-

pargnera pas.
La TYRAN. in; je retourne donc en vie;

quand ce feroit pour efireefclave. ’
CLoTHoN. Où cil ce Philofophe’ Cynique

avec fou ballon , 6c toy , Mercure , tirez "-le en-.
femble parles pieds 8c par la telle.

Mineurs. Suy-moy , coquin; Tien Caton;
je t’en charge , anche-le bien au malt du navi-
Je , qu’il ne paille échaper.

La Tu imeg’on me donne pour le moins
le haut bout , puilque j’ay elle Roy?

Le C rurqgr. Je ne m’étonne pas que ton va;
let t’ait mal-traité , glorieux comme tu es. si
tu n’és plus (age , je traiteray mal ta Royauté.
. La TYRAN. Quoy l un Cynique aura labar-
diellè de me braver 3 un coquin , que j’ay failly

à faire pendre, parce qu’il le mefloit de contrô-
ler mes airions l

Cr. OTl-l ou. Qu’on l’atache pour punition au .
mail du vaifieau.

chnr. Et moy, Ne fonge-t-on point à
me palier , ou fi l’on méprife ma pauvreté 2

CLOTHON. és-tu?
M10)! LE. Le Savetier Micylc.
CLor HON. Quoy .’ tu te fâches de demeurer,

8: ce Tyran veut donner des millions our le;
laifl’er encore fur terre a Efi-cc que tu e ois lasï
de vivre.
I Mrch-Æ. Écoute , la plus venerable de tau:
tes les Decgcs; Jamais la promeg’e du Cyclope

, ne
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.ùem’z plû d’cfite mi é le dernier, puis qu’en-n

fin il faut eflremangc: D’ailleurs,in a bien de ,
la diferencc entre la vie de ce Tyran 8: la mien;
ne. Il vivoit dans la gloire 8: dans l’opuleno
ce; parmyles jeux , les plaifirs 8c la bonne cheâ
te; &il a. de la peine à quitter toutes ces deli;

ces. Car ces choies (on: fi glîiantes , qu’on ne
s’en fautoit détacher, Ceux qui font partout
ailleurs , tremblent quand il en faut venir là,
i& ne le peuvent empelëhcr de tourner la te-
fie ver-s le monde, comme un amant pallion-
’né vers fa maifitefie. Ce T flan donc n’a cer-
Ié de contefier par le chemin , 8c de t’impor-
tuner pour retourner à la Iumiere. Mais mer,
juin’ay rien qui m’arefize ; ni t-refors, ni gran-

euts , ni voluptez , j’eflois toûjours prefi à
433ml: , 8c ta fœur ne m’a pas plûtofi fait ligne,
quejiay jette là mon tranchet 8: mes liantes,
queux acourir icypieds nuds , fins fange: feu.-
.lement à me décrafler ni à oflerla poix de mes
mains. Je marchois devant , comme tu aslveu,
8: en arrivant ,j’ay eflé ravy de voir qtie nul
m’en icy plus grand que fan compagnon, 8:

ne je ne cours point fortune de mourir de
chaud ni de froid , de foif ni de faim , ni d’e-
Jh’e barn par les valets d’un grand Seigneur,
ou mis en prifon par un importun c’rcancier.
Au contraire ; je vôy que les pauvres rient icy,
8c que les riches :y pleurent , bien loin de ce (lui

le fait là-haut. - , ï l eCLOTH on. Il cft vray qu’il y a long-temps
queje te voy rire , Dy-m’en le fujet.’ v

Mien: Je te le diray; Comme je demeu-
-rois prés duTyran, 8: que je contemplois de
plus ptésfàgloue, ilmc panifioit Comme mi
Dieu , tant il citoit au; :1;qu de.ia’cdnaitiog

imams .12
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hUmaine..Mais lors que je l’ay veuit 1, fans fi
pourpre a: ibndiadême, il m’a fembl ridicule;
a; je me fuis-17 de moy-mefme,-d’avoir juge de
fa feliciré par l’odeur de [a cuifine , 8:1»: une
graine pompe. (baud-je confider-e-aufli ce: un».
rier , quife plaine 8ere tourmente, de ce.qu’il
cit mon fans» avoir fljoiiyde res richeiïès , 8: qui

r les a laifl’éesen Proye. à un jeune débauché, qui
s’en donne par les, jolies :- Je ne puiszm’empef-
cher de rire ,fur tout , lors qu’il me (envient
comme je l’ay veu P311686 défait, qui n’efloit

heureux que .par le bout des doigts ,idonr il
contoit fes écus; Mais que nepartons-nous,
referma: cér entretien pour le pailâge z
,v 01.0 -r Ho N. Monte , que l’on leve l’an-

thre. .CAR ou. Où veux-tu aler? que tout cil: plein;
aren à paire: une autre fois.

MM! c v r. a. Tu me fais tort , Caron , de me
gaille: ainfi traniir fur le bord , 8c je m’en plain-
drayaà Rhadamante. Mal-heureux que je fuis,
ils-partent-fans nmy ! je les fuivray à lanage;
mini-bien n’aye je pas peut de me noyer eflanr
mon ,-& d’ailleurs je n’ayças dequoy payer le

batelier.
Cran-i on. Arche , .-il n’ai-pas permis de

palmer de la forte.
4 MICYLE. Ir’irayencore .pluslvii’re que vous.
a. Ciao-mon s Aprçchons-nous plûrofi pourle
prendre. Ten-lyla main , Mercure ,58: l’aide!

monter. i -CAR on. Où voulez-vous fil fermette!
Mrn’cun-:.- Sur lesiépaules ce Tyran.

k Cro-r BON. Tua: raifon i-Moime’ôrfonlc-anx

ieds la Tyrainnle. Homonyme à la

L ï J .L. ,.



                                                                     

. DE LA BARQUE. :4;
La CYNIOQE.TC peut-on dire la verité,Ca.

ton , je n’ay rien pour te donner 5 car je n’a,
aporté que mon bafion 8c ma beface , mais je
«l’offre de ramer ou de tirer à la pompe, 8e
incurver: que tu me donnes de bonsçoutils , tu
n’auras point de fajet de te plaindre de moy,
l Canon. Tien , ilfaur tirer d’unemauvaife

l-paye ce qu’on peut. iLe Cyurqur. Dira -je en paillant quelque
êlianfon pour nous de ennuyer?

Ç A a o N. Je le veux a Si tu en fais quelque
bonne,

L a C Y N 1 tu: a. Fay-donc taire ceux-ex,
qui me rompent la relie deleurs cris.

Lrs Mous. Ah ma vi ne 1 ahmamaifon!
ah ma femme ! ah mes exigus! ah mes gran-

dents! ah mes riclielïes l l
Mrncuxr. Il n’y a que toy qui ne regrettes

rien , Micyle 5 mais il n’efi pas permis de paf-
.jlèr la barque de Caton fans larmes,
j . Mrcvrs. 041e veux-ru quej’yfafi’e z Je n’a-y

Tien a regretter.
xMrRCuaz. Encore fautoil donner quelque

V’ehofe à la coûtume.

Mtcnr. Ah , mes vieux ibuliers! Je ne vous
vverray plus! je ne ferayplus tour le jour à me
-motlîondre dansante rué" ,expofé à toures’les

injures du temps a: des laquais , fins manger
depuis le marin jufques au foi: lCni cil-ce qui
héritera de mawpoix 8: de mes alefnes a Mais je

fiais las de crier , nous voila-ramai! à bord.
CARON, Câ, que chacun mette la mainaja

«boude, In, ne tires rien, Micyle?
,’Mrc1r.,lr..&eveux:tu que je tire fifi je n’a)

irien? .Àpcine’fayïjede, uclle couleur en; 1’311isenfflâfilâmfiêi’fir roide-ouggrréc. ,

v L



                                                                     

a." LE TYRAN, ou LE PASSAGE ï
CARQN. 0 l’heureufe journée, 8c le grand

gain que nous avons fait! Encore ay-je’peur
que celuy-cy n’amène la coutume de ne rien
payer: Décendez ville, que j’aille. palle: les
larmes , 8c le relie des animaux. I ’
l CLOTHON. Conduy-les , Mercure, tandis .
que j’iray querir ces deux Princes , qui fe font
,entre-tuez pour les bornes de leurs Efiats.

Meneur. Alons , mes amis, marchez de-
.vanr , fi vous n’aimez mieux me fuivre.

MICYLE. Grands Dieux,quelle oblèurité!0â
CR maintenant le beau Paris? On ne fauroit di-
cerner icy la brune d’avec la blonde a car tout y
en: de mefme couleur, a: je ne voy point de
diference entre mes haillons, 8: la pourpre de
ce Tyran, Mais où cil: ce Cynique?

La Carmaux. Icy , Micyle, nous irons fi tu
yeux de compagnie. i

MICYLE. j’en fuis content, donne-mofla
jmain? Te fouvient-il. des myflzeres d’Eleufineë
il me fèmble que cecy y a beaucoup de rapport.

eue j La Carillons. Tu as raifon , en voicy une
qu’on; ui s’avance la torche au fpoin, avec un regard
fifrefin: mieux; Sans doute , c’e quelqu’une des Fu-

zoitflrru fics. qhala”. Mancunr. Reçoy ceux-cy , Tifiphone , il ,y
m enamille , se quarre pardeiliis le marché, ’ I

Turin-ions. Il y a long-temps que Rhada.
Émante vous atend.

RHADAMANTB. Fay-les aprocher 3 8e toy,
Mercure , fayl’ofiçe d’Huiflier, aufli-bien icy

* bas que lai-haut. I «h La. CYNIÇËE. le te prie, Rhadamante", que
’ma caufè foi: apellée la premierev; car je veux
’acufer ce Tyran,&mon témoi nage aura bçaih
cou plu’srdc force ,vquand en auracbmme fax

nice. ’i i’ ’ "i



                                                                     

,.. DE LA BARQUE; Ü?.RHAnAwm-rr. ŒÊes-tu î
ï. L5 Catin-041e Un P ’ilofophe Cynique.
"p Ennnininrr’. Avance-toy 5 Crie , Mercul
3re, fi quelqu’un a des reproches à faire contre
l’uyÇPerfonne ne parle-,deshabille-toy, our voir
fi tu n’as point quelque tache de peche.
ï La CYNIQQE. Regarde , me voila tout nud.
" R HADAMANTE. Je n’en vquuetroisou
quatre, encore à demy éfacées :mais voila quel-
que marque de brûlure , on diroit que tu y a:
mis le feu.
i L r CYN 111.115. Ce (ont les relies des pe-"
chez que j’ay faits avant que d’avoir embrafré
la Philofophie : mais je les ay éfacez depuis peu
à peu.

R H A D A M A N r a. Tu as ure d’excellens re-
medes , car il n’y paroifl: prefque plus: Va dans
les champs Elyfées , joiiir du repos des bien-
heureux r Mais qu’on apelle auparavant la cau-
fe de ce Tyran , puis qu’il en veut dire l’acu-
fateur.

Mœurs. Hé ! Seigneur Rhadamante , il n’y
a qu’un mot a’ la mienne; me voila déja des-
habillé.

RHADAMANT r. mi ému!
Mrcv LE. Le Savetier Micyle.
RHADAMANTE. Il cil vray que tu n’as pas la

moindre tache, non pas mefme les marques de
brûlure de ce Philofo he , va-t-en avec luy;
Œ’on apelle la caufe (f6 ce Tyran. . l

Mrncunr. Megapenthés fils de LaCydas , cil
es-tu; c’efiâ toy u’on en veut? Il tourne la te.-
fie de l’autre c0 é , St ne fait pas femblantde
nous entendre: Tifiphone, traîneJe par les
cheveux, (me l’acufateur parle, v -
4 La CYNIŒE. Il n’en; pas befoin de grands

. x iij . » -



                                                                     

ËÎG 1E TYRAÎN”, OIÏ ËE. PASSAGE,-
difcours pour le convaincre, il nefaue que le
deshabillet conimeles’autr’es ,.on’ verra de bel.

les taches; Toutefois , fi tu veux pour la fora
me , je dir’ay une par-tic de ce qu’il’a fait. je ne
parle’ray point des crimes qu’il a commis,pou3
parvenir à. l’Empire , ni avant que d’ eût:
parVen’u 5 Mais après qu’il s’en fut ren ulnai-
tre , avec’unebande de volcans: d’altaiïins ,1]
fit mourir plus de dix mille Citoyens fans au-
cune forme de procès j 8: s’efiant enrichy. de
leurs dépouilles,» s’abandonna à toutes fortes
de vices 8c de dill’olution. Car ilvioloit les fil.
l’es enlevoit les femmes à leurs maris , &les
enfàns’ àleur’s peres , et triomphoit hautement
de la pudeur, se de la liberté publique. Pour fou
orgueil 82’ l’on infolence,ils ont elle à un [i haut
point, qu’il feroit plus airé de regarder le Soleil
en plein midy, que de le contempler en fa gloia
re. Quint a la cruauté ,il a inventé de notr-
veaux fuplices pour tourmenter les miiërables,
a: n’a pas épargné (es propresamis , les uns à
caufe de leur vertu , les autres pour avoir leur
Bien. Œ’onlcs apelle , ils témoigneront com
Ire luy; mais les voilastousvenus. A l

RHADAMANTE. Œte répons-tu à cela 2
L: Trams, ne les meurtres [ont veritaF

bles; mais ce qu’il a dit des voluptczefl: faux,
I. s C x N 1 tu; 5. Je ne veux point d’autres

témoins que la lampe qui a éclairé les débau-
ches , 8c le ne: oûil les a commifes.

M a R c u a r. La Lampo8; le Lia: de Mega-’
pe’nthés , aprochez?

Ru A n A M A N r a. Œz-t-il fait en voûta
prefence.

Le Lie-r. Toutes les filetez imaginables;
que j ’ay honte de publier.



                                                                     

’58 L’A IRA R U. E. ’ in
RHAD AMAN r5. Ton fi enceledit allez.

mm la lampe parle, "l LA LAMES. Cellesqu’ila faites de. jour me
fontinconnuësl smais la nuit , j’ay voulu queim
quefoism’éteindre-pour ne les.point’voir ; car
il a foiiillé en cent façons ma lumiere. .
. RHÀDAMANTE. C’efir alleu fion lesdea;

habille? Dieux l il: cil: tout couvert devices:
ŒC] (uplice trouverons-nous allez grand pour
le punir P

. L a (En: 1 04,1 a. J’en fay.un«don;;pcrfqnne
ne s’efl encore avil’é.

R H A b A MA N 1- x. Dy-le, tu obligerastout
l’Enfer. i

La Cszopr. Qu’il ne boive point del’cau
du fleuve d’Oubly , comme les autres.
I RHA burin-r s. Pourquoya

I. r C v N 1041 a. Parce que, e fouvçnir, de
les crimes luy fera un bourreau petpetuel.
" RHAVDAMANTB. Tu as raifort, mon l’arrache
prés de Tantale , 8:; que lacunfi station ds (à
fcliciré parlée. (cive. encore. à le tourmenter.

x iiij



                                                                     

a; nucaux (un muent

DE CEUX (gy ENTRENT,
,I-AU SERVICE! DES GRANS,

Il décrit le: incommoditez. qu’anyfiuflk; ’
0’ particulierement celle: qu’endurmt

le: gens de Lettres,

j’E ne" fay par où cOmmencer,mon cherTi;
. moclés , pour te dire ce qu’onefl contraint
île faire 8: de foufrir chez les Gratis, quand
mefme on y entreroit comme ami , fi Ton peut
apelle: amitié une fi dure fervitucle. Car je
fày une partie de ce qu’on y foufic, non pas
pour ravoir éprouvé moy-mefrne 5 mais pour
l’avoir aptis de ceux qui avoient paire par cet-
te épreuve, dont les un: languillbient Ienco-’
te dansles fers ,les autres enfielloient (161i:
’Vrez, 8: contoient avec plaifirl’hifloite de leur:
mal-heurs, 8c celle de leurdélivtance. Ceut;
cy me [Embloient les plus croyables , 8c les
mieux infiruits , pour avoit fondé pleinement,
s’il faut ainfi dire , la profondeur de ces mylteg
res. Je les écoutois donc atentivement , com-
me on’fait ceux qu’on voit échapez du nau.
fra e, conter, la telle talé dans les temples,
la ureut des vagues émuës , la rage des vents,
la hauteur des rochers , les cris lamentables des
matelots , lors que le gouvernail emporté , le
malt rompu , les voiles déchirées x client ton-
te efperance de falut; 8c là-defihs l’apparition
favorable des étoiles de Callot 8c de Pollux,
qui viennent tout à propos comme un Dieu



                                                                     

ŒU SERVICE DES CRANS. il;
il: Comedie, lors que le Po’e’te ne peut plus,
démener (on intrigue. C’efl ainfi que ces
Courtifans me reptelèntoient les tempefles de
la Cour, ou tout leur rioit d’abord; mais ils
difoient que le calme fut bien-roll fuivx de la
tourmente , 8c qu’ils eurent beaucoup a fou-
frir tout le temps de leur navigation , jufé
qu’à ce que leur vailleau s’alla brifer conf
ne un écueil qui citoit caché fous les ondes,
ou contre quelque roc efèarpé , d’où ils r:
làuverent à peine tout nuds , aprés avoir tout
perdu. Pendant ce trille recit , il me femble
que de honte , ils taifoient encore plufieurs
cholës , queje devinois aifément , 8: que je te
veux raconter avec le telle , parce queje te vois
brûler d’envie il y a long-temps de t’embar-
quer fur cette mer. Car comme l’on fut tom-
bé un iour fur ce difcours , dans une compa-
gnie ou nous citions , l’un de ceux qui talloient
profèns ayant commencé à loiier cette condi-
tion comme la plus heureufe, parce que non
feulement on (airoit bonne chere fans qu’il
en confiât rien , on elloit logé magnifique:
ment,ttaifi1é en carrelle, aimé des plus rands
deRome;mais qu’on étoit payé pour ce a com.
me pour un grand fervicezje te vis alors ouvrir
l’oreille âce difcours , St tout prell àmordrc à
l’hameçon. Pour empefcher donc que tu ne fois
pris , a: que tu ne te puiflè plaindre qu’on t’ait
veu tomber dans le precipice, fins t’en avertir,
je te veux reprefenter une partie des maux qui
font atachez à cette profel’lion , se te découvrir
les filets qui font tëdus fous ces fleurs.Aprés,tu
:t’y jetteras fi tu veux à corps perdu ,fans que je
m’en foucie beaucoup , puifque je me fera et:T
gaité de m6 devoir,8c que j’auraidéçhargc me,



                                                                     

R6 DE CEUX ENTÈENÎ p .
confcienoe. mais quoy que ce düfëoursfoit e118
trepris particulierement pour toy,il ne regarde
pas fcnlcmcnrles Philof’ophes , mais-touteslm
perfonnes de Lettres quis’ataclientatr renie:
des Gram pour entre- â leurs gages, puifqne
les maux qu’on foufre (ont coinmuns-àtousi
mais-doivent e Ire d’autant plus infuportables
aux Philofophes , qu’ils ne font pas
traitez ne les autres. Et en cela je ne condam-
ne pas eulement ceux ui [ont cauledu mal;
mais ceux qui font li lâc es que de l’endurer:
ce qpe tu ne dois point trouver mauvais , lice
n e un crime de dire la verité trop librement;
puifque ce n’efl pas moy qui fuis caufe de leur
malheur , mais eux-mefmes. Je ne prétens
pas pourtant comprendre en ce rang les Cour-
tifans , ny les autres ames lâches qui ne fau-
roient faire autre chof’e , 8c qui fans cela fe-
roient inutiles : car outre qu’ils ne font pas di-
gnes d’un meilleur traittement,,i1s ne in écou-
seroient pas quand jeleur dirois la veritê, a: ne
croiroient pas recevoir un afrom,quand mef’.
me on leur verlëroit , comme on dit , le pot de
chambre [in la relire.C°elî clone feulement pour
l’es perfimnes de Lettres quej’écris , afin de les
afranchir s’il le peut. Pour cela, j’examineray
toutes les tairons qui les peuvent portera ce
defl’ein, a: feray vair qu’elles ne [ont ni priera
fautes , ni ’necefl’aires , afin dolent elle: toute
forte de pretexte 8e d’excufel: premi’erequ’il’s

aleguent , c’en la pauvreté, comme le pire de
tous les maux , se que pour l’éviter on peut
tout faire, 8c tout foufi’rir. Ils ont donc tou-
jours â la bouchele mot de Theognis , agir!!!
dom: le: plus fier: murage: . 8C aleguent tout ce
igue les Poètes 8c les plus lâches» efprits ont pli



                                                                     

, au seriner. Drs CRANS: in
Inventer Contre-elle , pour en faire peut aux
hommes. ll’eftc’ertain- que s’ils le pouvoient
parla mettre’à couVert de la neceflité pour tou-
teleur vie, ils feroient excufables de chercher
un azile pour le défendre contre un fi grand
çnnem’y : mais le remede cil pire que le mal, se
au lieu de le guerir , il ne fait que l’empirer.
Carlla pauvreté dure toûjours , a: la cruelle ne.
Cefiîté de fervir, parce qu’on dépenf’epch’ezles

Gratis tout ce qu’on gagne à leur fervice , en.
dore louvent ne fufit-il pas. L’autre raifon cil,
qu’ils n’embtalTeroient pas cette profeflion,
s’ils en avoient d’autresmais comme ils ne font
’lus en âge d’aprendre , ils font contrains de
ubir le joug de la fervitude. Voyons donc, s’ils

n’ont point d’autre moyende fubfilter, 8c li ce
qu’ils gagnent ne leur coûte gueres , a: qu’ils
ne travaillent as plusqueles attifant; pour l’a-
VOir 5 Car ce croit le comble de la felicité’, de

’pouvoir vivre à (on aifel’ans rien faire. Mais le
contraire le trouvera verirable , puis qu’il leur
naift tous les jours de nouveaux maux , à quoy
toutes les forcies du corps St de l’efprit ne font
pas capables de renfler. Nous en parlerons lors
que nous reprei’enterons le relie de ce qu’ils
endurent; il [alita prefenternent de, montrer,
que ce n’en pas-là la veritable caulle du mal:
mais l’éclattrâpeupdes richell’cs qui leur don.-
ne dans la veuë ,’&’les ébloiiit’, Ils croyant que

la felicité confifie dans le luxe,& fc promet-
rem: des montagnes d’or, qu’ils ne polTecleront
jamais n’en ronge, Ce n’efl: donc pas tant la.
neceflit ui les profil: , ne le defir des chofes
vaines a: uperfluè’s , qui es rend efclaves toute
leur vie. Car comme les Dames adroites qui
lavent que l’amour s’éteint par la-joüillànce,



                                                                     

Il) a au
Grec , de
la cou-
leurY

in DE CEUX ŒU- ENTRENE.
entretiennent d’efperance leurs galants, se pro?
mettent toujours ce qu’elles nacqordent t’a-1:
mais iles Crans recompenfentle plus tard. u’ils,
peuvent ceux qui les fervent , pour faire user";
leur fervitude. Or il cil ridicule de toujours
foufrir pour l’efpetance toute feule,Afur tout,
lots u’elle cil: incertaine; 8c le malicertain 8e
indu itable: Car je ne les blâmerois pas’trop,
de travailler pour la volupté ,’ s’ils ne l’ache-.

toient point au prix de la liberté ui une
mieux qu’elle , 8c au lieu de la felicit , n’em-,
braillaient que fou idole.Les compa nous d’Uq
lyfl’e, charmez d’une volupté pré ente , firent
banqueroute âl’honneur a: en oublierent le re-
tour en leur patrie; C’eli à peu prés ce que
font ceux qui voilent leur fervitude du nom
d’une honnelle amitié, Mais pour moyje re-Î
noncerois mefme à celle de l’Empcreur , fi el-
le me coûtoit ma liberté , fans en tirer aucun
avantage, 8e qu’il poifédafl tout feul toutes
lès grandeurs 8c les ricvhell’es fans m’en faire,
part. Voila donc le fujet veritable de leur efcla-
vage, 8c le peu d’utilité qui leur en revient...
Voyons maintenant ce qu’ils font obligezde
faire pour en venirlâ; nous examinerons en
fuite ce qu’ils font côtrains de fouifrir dans cet:
te condition , 8: quelle cil la catallrophe de la
tragédie. Premierem Et,on ne peut dire qu’il cil
facrle d’entrer chezles Grans,& qu’iln’yaqu’â

le vouloir; llFaut bien fuër &travailleraupaq
ravant -, s’habiller au demis de fa condition ,
de la façon qu’ils aiment le mieux pour neleur-
pas mettre evant les yeux des objets qui leur
l’aient defagreables 5 les fuivre par tout , avec
mille incommoditez 5 le trouver le matin à
(leur lever , foufrir la mauvaife humeur de leurs



                                                                     

l ,.’AU SERVICE DES CRANS. ’ "et
Valets , a: les rebui’ades de leurs portiers , a
"qui il faut mefme donner de l’a: ent pour
fretenir voûte nom. Avec tout ce a , Mon-
fieur fera plulieurs jours fans vous regarder;

’Que fi vous elles li heureux qu’apre’s un
long-temps il vienne à jette! les yeux fur
vous , 8c à s’abaiKer ’ufqu’à vous parler , alors

vous croyez que vo te fortune cil: faire. Ce-
pendant , vous faites rire ceux qui (ont pre-
Tens , qui vous voyent tout interdit , dire
quelque mot de travers , 8c qui vous pren-

nent pour un lourdaut , ou.pour un faquin,
qui n’a pas coutume de parler à des perlon-

’ncs de condition : car ce que vous apellcz pu-
’deur , un Courtifan l’apelle lâcheté 8c foiblef-

le, Vous vous retirez donc tout confus , 8c
vous blâmez vous-mefme de trop de timidité,

Enfin , après beaucoup de travaux , non pas
pour Helene ni pour Troye , comme dit le
l’oëte’, mais pour devenir efclaves ; Si la for-

tune vous rit , 8c que quelque Dieu vous fait
’ favorable , ou vous reçoit a faire preuve de vô-

tre efprit. Vous ne manquez pas de prendre
pour voltre fujet le l’anegyrique de celuy a qui
vous parlez ; Car les Crans font bien ailes
d’entendre publier leurs loüan es. Alors com-
me s’il s’agiŒoir de la vie ou (il: l’honneur , il

vous faut donner la gefne , pour faire quelque
choie de grand 8c d’achevé , de peut de trom-
per fon attente , outre qu’eflant rebuté une

’ fois,perfonne après cela ne vous voudrort plus
* recevoir. Vous vous tourmentez donc en cent
’ façons pour l’urpaHEr vos rivaux , a: tremblez

t lors que ce Seigneur l’emble ne pas aprquver ce
’ que vous avez fait ,’ ou le loîier faiblement de

Ilecouter avec negligeijte.’ Mais vous cites rom



                                                                     

in DE CEUX QUI ENTRE’NT
stranl’port’é , lors qu’il fou’l’rit 8E u’il faitmine

de l’entendre avecvplaifir, Con iderez cepen-
dant , quel creveqcœur ces a un..honnelle-
homme, quielt uclquei’ois déja fur l’âge.,.dc
’fubir l’examen ’un for ou d’un ignorant.
.Ajoûtezàcela, qu’on recherche toute vollre
vie , et qu’on vous contraint de répondre de
toutes les fautes de voûte jeunell’e a ,car vous
ne manquez pas d’envieux qui les publient, ou
I par la malice , ou pour a: mettre en véflrepla-
ce;& l’on croit plus aifément le mal’que le bien.

mg fi vous elles allez heureux pour Turmon-
ter toutes ces dificultez; ,Qgeper’fonne ne vous
traverlè j’Œele maiflre vous goufie 5&5 (à
femme y confente a me vousayez’l’aproba-
tien des amis 8c des domeltiques : Alors vous
penl’ez efire au demis de la fortune , mais vous

’n’elles encore qu’au bas de la tout: , car tous
vos biens ne [ont qu’en ima ination ,’ 8e tous
vos maux en éfet. Or ileult e éâpropos,pour
tant de peine que vous aviez .prife ,Î que vous
n’eulliez pas remporté feulement une couron-
ne de laurier , mais du profit aulli bien que de
l’honneur. Car pour commencerparle fefiin
de. voûte réception , permettez-moy d’apeller
ainfi le premier repas que vous. ferez chez ce
Seigneur, vous y trouverez plus de fujetide
mécontentement , que’de fatisfaôtion. Il vien-
’drad’abord un valet allez bien fait vous con-
,viet,â qui ilfaudra donner quelque choie, qu’il
refu fera du commencement, mais il le prendra.
fila fin , riant en foy-rnel’me de ce que vous
elles obligé de. luy faire desprefens pour cils:
compagnon de a fervitude. Vous vous parez,
se aidant-,6: mette-z vos beaux habits , pour
le: à uttlfefiincû vous devez, paritarisme



                                                                     

KIT-SERVICE DES CRANS. si;
liberté. Il faut bien prendre vos .mefures,pour
nfariver ni trop toit ni trop tard; car l’un efi
incivil 8c l’autre importun. Le mailtre , aptes
vous avoir bien receu , pas prendra par la
main. 8c vous fera affeoir au demis deluyrpour
vousfaire plus d’honneur ,8: vous ferez con.-
rraint-de vous y mettreapres .plufieurs con-
tcfiations, se de prendre place parmy quelques
amis qu’il aura apellez pour ce fujet. Alors,
tomme li vous cillez-à la table de Jupiter,vous
.repaill’ezplus vos yeux ne voûte citomac, à
contempler tout ce qui e palle. Les autres ne
l’ont- pas moins curieux de voir comme vous
.vous y prendrez d’abord 5 quelquefois par or-
dre du mail’tre , pour remarquerli vous ne jet-
serez point quel es regards à la dérobée fur
[a femme,ou fur es enfans.(Lue fi vous paroir-
le: un peu furpris, 8c déconcerté , on ne man-
quera pas d’en rire,& de vous Iprendre po r un
pédant qui n’avez pas accon umé de État

es compagnies.Car vous n’avez pas feul ’ en:
la hardiefle de demander à. boire, ni de toucher
aux viandes , a: atendez qu’on vous fervc, ou
avez l’oeil fur vo fixe voifin , pour faire comme
luy , de peut de commettre quelque incivilité.
Cependant, vous elles agite de cent divetfes
penfées, 8: tariroit admirez la magnificence. de
ce Seigneur , 8c avez pitié de vollre condition
en la comparant à la lionne 5 tantofl vous be-
utifl’ez voûte fortune d’eflre prefl àjou’ir de cer-

te felicité , 8c à fairedes jours gras toute voûte
.vie. Vous tenez donc pourbien employez tous
les travaux que vous avez pris pour y parvenir.
La dell’us,on le met à boire des fautez , a: nel-
gu’un prenant un grand verre, pour vous aire
plus d’honneur, -. boit-â la voltigea vous don:

lieu de
["13
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nât quelque titre qu’il croira vous eRre agua-
ble, Mais quand c’elt à vollre tout ,. vous ne
lavez que répondre , 8c pall’ez pour un for ou
pour un pedant. Vous nelaill’ez pas de donner .
de la jaloulie aux anciens ferviteurs de la mai-
fon , qui-vOyent traiter avec tant de civilité un
nouveau venu. Il ne manquoit plus que cela
a nollre fervitude, dirent-ils sil’n’y a plus rien
a faire à Rome que pour ces gens-là , parlant
des Grecs , se je ne voy pas pourquoy l’on en
fait tant d’état pour l’avoir parler uni-Jaime
langue que la nofi’xc. Atten , ditl’un , cela ne
durera pas long-temps , c’efi un balay neuf,
fu’r .1 jettera bien-roll derriere, la porte; .e ne

. y donne que quatre ou cinq jours», aprés
puoy je le verray aulli bien que nous,regrette’t
a condition. L’autre ajoute , n’avez-vous pas

remarqué commeilbgit &mange goulûment,
8: qu’il ronge l’es viandes jufqu’aux os. On
voit bien qu il n’a pas acoûtume de faire bon;- i
ne chere; Je croy qu’iln’avoit parfin l’oulde
pain. En un mot, vous faire: ce jour-là tout
l’entretien de la famille , 8: c’elt proprement
voûte fellin , car on n’y pairle que de vous ; 8c
l’on le prépare déja à vous faire piéce. D’autre

, scellé , comme vous avez plus ’bû 8c mangé
que de coutume , le ventre vous prell’e 8c vous
voudriez eftre dehors muais il vaudroit mieux

’ crever que de faire quelque action mal feance.
hmm; Cependant , comme le fellin continue , 8c
erratum; qu’il arrive toûjours mets fur mets , 8e lpea

éludes fur fpeé’cacles ? car le mailîte du logis
’iell: bien-aile d’étaler devant vous toute l’ama-

nificence : Vous ma-udiKcz mille fois Bel:
Î .eftin se les conviez , &l’heure que vous avez
jamais penfé il venir là , - ôr voudriez à un

1 idem;
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befoin , que le feu prift à la maifon , ou
qu’il futvxut que] u’autre accident, quiobli-
geafl la compagnie à fe retirer. Vous ne pre-
nez donc plaifir à rien, 8c ne voyez pas , s’il
Faut ainfi dire , ce qui le palle , ni n’enten-
dez la douceur des voix 8c des infltumcns,
fquoy que vous (oyez contraint par bien-fém-
Cc , de faire de temps en temps des exclu
mations , quand ce ne feroit que pour ne
point .pafl’et pour Rupide. Voila quel en: ce
premier fcfiin tant fouhaitté , qui ne vaut
pas le moindre repas qu’on E11: chez foy.

. Car ce n’efi: pas dans la multitude ni dans ’
la diverfité des viandes que confiflse la bon-
ne chere , mais dans la franchife Se la gave--

v v té. Ajoutez à cela, le dégoult qui fuit voûte
débauche , 8c les.maux dîtefie 8C d’cfiomat

que vous avez toute la nuit , avec des in-
quietudes qui vous empefchent de repofer.
Cependant , il faut converti: le lendemain
du prix de voûte fëtvitude , en prefencc de
deuxou trois de ces Meilleurs qui ont fou-
pé le foir avec vous , 8c lors que vous avez.
pris un liège , car on ne parlera pas à vous
autrement , ce Seigneur commence ainf:
Vous v0yez , Monfieur , l’état de ma maifon,
8: comme tout vert fans fard 8c fins artifi-
ce; vous en devez ufer de mefme , 8c croire
311e tout cil à vous. Car il n’y auroit point
’ ’apnrence que j’eufl’e quelque chofe de refer-

vé pour une perfonne à qui j’ouvre mon cœur
a: mon une , &âquije donne là’conduite de
mes enfans 8e de moy-mefme. Mais puis- qu’il
flint quelque choie de certain pour voflre en-
vçretenemen’t , quoy que je (ache bien que ce
n’efl pas ce qui vous meine , 8c qu’il ne faut:

Tome I.
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pas grand’ chofeàun homme de Lettres ; je
vous prie de le dire franchement , me ména-
ger la bourfe d’une performe qui vous aime , 8c

I qui a beaucoup d’autres dépenfes à faire, "com-

me vous voyez. Je ne parle point des prefens
ne vous recevrez icy , ui feront pourtant. af-

’ ez-confiderables pour es mettre en. ligne de
compte, ni des faveurs ue vous pOuvcz julie-
ment atendre. Ces pardles démontènt toutes
vos efperances,& vous précipitent du faille de
la loire ou vous penfiez efire monté,dans l’a»
blâme du neant. Vous demeurez donc uelque
temps fans repartir , tant que flaté de ’elpoir
d’une recompenfe incertaine , 8c de ce qu’il:

’ dit en entrant que tout efloit à vous,quo que
ce ne full qu’un compliment , vous luy repen-
dez tout confus , que vous n’avez garde de luy
rien prelcrite , 8c que vous ne voulez que ce
qu’il luy plaira, Mais il ne l’entend pas ainfi,&
vous ptell’c de le dire; 8c fur voûte refus, il prie
un de fes amis de le faire , après luy avoir flic
encore quelque préambule fur la grandeur se la
neceflite de fa dépenfe. Alors ce galant-hom-
me , noûry toute fa vie dans les flatteries de la
Cour , commence par le bon-heur que ce vous
efl d’avoir obtenu une placefi enviée,& d”eflre
dans la maifon a dans l’amitié d’un des plus
Ërands de Rome. Il dit que vous elles. trop

eureux , pourveu que vous le fâchiez con--
noifire;Q1-I’il fait plufieuts pet-formes de Let.-
tres tres-ce ebres qui donneroient beaucoup
pour cela,’oien-loin de demander quelque cho-
fe, à caufe de l’honneur 8c du profit qui leur en
pouroit revenir. Là delTus il propofe quelque
apointement fort loger , particulietement fi
1’ on a égard à vofire efperance , 8c vous elles



                                                                     

1U SERVICE DES GRANS. 1;,
obligé de vous en. contenter , pour ne: point
contefler honteul’ement fur des gages comme
un valet ; outre qu’il n’efl plus temps de recu.
1er, se que vous cites pris. Vous peliez donc
feus le jougsqui cil allez doux d’abord 5C3! on
ne vous veut pas defefperer , se l’on n’ait pas
encore las de vous , joint qu’on aquelque ref-
pcâ pour un nouveau venu. D’ailleurs , vous

- elles .feliciré de ceux de voûte conuoiflance,
comme li vous aviez fait une grande fortune,
&admiré des fors qui vous voyeur entrer li.-
bremenr dansle balulhegquoy que vous (oyez
biemtofivlas de cét honneur,& que vous ne la...
chiez pas ce qu’on peut tant admirer dans vô-
tre condition, Vous ne lainez pas pourtant de
vous plaire à ces petits aplaudillemens i, se de
juger de voûte bonheur par l’opinion d’au-
truy. Vous aydez mefme à vous tromper , Je
vous flairez d’efperance que voûte fortune au-
gmentera tous les jours , encore que tout le
contraire arive, 8: que vous reconnoifliez à la
fin ce quej’ay dit , que tous vos biens ne font
qu’en imagination , 8c tous vos maux en éfer.
Vous demanderez , peut-dire , fquels font ces
maux, a: ce qu’il y peut avoir de rinfuportable
en cette condition 2 Premierement , il faut tel
noncer’ à toute la gloire de vos Anceflres fi
vous en avez quelqu’une , 8c conter ce jour-là
pour le dernier de voûte liberté , 8: le premier:
de vofire fervitude. Ne vous ofeiilez pas du
mot, puis que vous [ouïrez bien la chole,& te-
nez pour afièuré que vos fervices ne feront pas
encore fi agreables que ceux des autres , parce
que vous vous y prendrez de mauevaife grace,
n’y criant pas accoutumé, Cependant , le fou-
yenir de voûte liberté vous:reviendra dans

’ Y i)
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l’efprir , &vous fera regimber-quel nefois 8E
porter plus impatiemment voihe’efc ava e;Si
cen’efl: que vous ne croyiez pas eût: e clave
pour n’efire snéen Bithynie , 8c n’avoir pas
clic-vendu- à on de trompe fur la place publii-
que’. Caril n’en citai: in: de befoin,puis-quo
vous vous efles ven u vous-incline ,* 8c que
vous avezcouru toute la villepour chercher un
mailïre. Ajoutez à cela , qu’il faut tendre la
main de temps en temps penny les autres. va-
lets, pour recevoir vos gages quels qu’ils puif-
fent eflre. Mais dites-moy, miferable s Car je
dois parler ainli ànn homme qui a: dit Philo-
fophe, a: qui nel’efi pas ;fivous aviez eflé pris
fur mer , a: vendu parles Pirates , ne cririez-
vous pas contre la Pomme P 8c fr quelqu’un
vous vouloit entraîner dans la fervirude,rr’im-
picteriez-vous pas le fecours des Loir? Gent
prendriez-vous pas à témoin les Dieux 8c les

ommcs , pour montrer que vousefhrs- nélit-
bre?’Cependant,pour peu de chofe vous renon-
pez volontairement à- la liberté, 8c encore à un
âge ou vous devriezrfon erà vous afranchir, fié
vous efliezrné efclave: (in; font devenus tous
ces beaux dilcours de la P ilol’ophie qui-mets

- rem la liberté à un fi haut prix a Vous a rendez
elclave elle-mefine,avec la Venu 8r la.SageH’e,
et n’avez point de honte de les meflerparmyla
canaille, 8c de leur ap-rendre-à begayer une lani-
gue étrangere- pourles rendre ridicules, Vous
-mangez tous les jours avec une foule de gens
ramall’ez,où vous elles contraint de boire plus

v que voll’re fou]; quand illeur plaiR’,8c de louer
ce qui ne vous plain- pas , pour vous-lever’le

lendemain des le point dujour, au’fontd’unc
Mixe, a: perdre la plus douce heure du repu a,
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Pour allercourir toute la ville avec vos bas crog
rez du foir, Efiiez-vous réduit a une fi grande
ncceiliré, ue d’encre contraint pour vivre , de
trahir ainfi voûte liberté 8: voûte honneur, ou
Il vous avez cité ébloui de l’éclat de trompeur
des Richcll’es, a: charmé parl’odeur de la C ui-
finePVous portez donc’maintenan’t tout à loi-
fir la peine de voûte intemperance , 8c comme
un linge ataché à un billot , vous fervez de
jouât aux autres , tandis que vous vous efii-
mez heureux, pour man; cr tout voûte foul de
figues P Où font tous ces eaux difcours de Sa-
gaffe 8c de Vertu? vous les avez mis en oubly,
aufli bien que voûte patrie a: voûte race. En-
core feroit-ce peu , fi voûte fervitude n’elioit

ue honteufe, 8c que la peine n’y fut pas jointe
al’infamie.Mais confiderons un peu,fi vos tra-
vaux [ont fuportables , 8c s’ils diferent beau-
coup de ceux des autres valets.Premieremenr.,
la paillon que ce Seigneur avoit témoignée
d’abord pourles Lettres, n’eftoit qu’une paf-
fion feinte;car comme dit le Proverbe, fifi: de
commun l’afizea’uu la Lyre? Penfez -vous qu’il Ce

foitjamai-s rompu la relie pour découvrir la fa.-
gefTe de Platon , ou l’éloquence de Demofthe-
ne? ui auroit banny du cœur des Grans l’a-
varice 8c l’ambition,il n’y relieroit que leluxe,
l’ignorance , la mollelle 8c la brutalité. Pour-
Âne)! donc a-t-il voulu avoir un Philofopheà

fuite? parce que cela faifoit àfa vanité , 8c
qu’il en aquerroit la reputation d’habile-honx-
me. C’efl pour ta barbe 8c ton manteau qu’il
t’a pris ,plûtolt que pour ta doctrine. Il veut
palier pour lavant , ou du moins pour hom-
me ui aime les belles Lettres , a; qui fe con-
and? au; bonnes choies jlc’efi pourquoy et

Ou, on
jambrh
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fait luivre par tour,fans te donner un fenil me;
ment de relâchequel uefois il t’entretient par
la ruë , non pas de do tine, car il ne fautoit,
mais de tout ce qui luy vient à lafanraiiie,pour
faire voir qu’il donne tout fou temps’à l’étude,

8c à l’entretien des perfonnes doéies. Cepen-
dant , il te faut courir haut a: bas, car tu liais
Côme la ville de Rome cil faite, 8c troter après
luy pour le fuivre , jul’qu’â ce qu’il entre chez
quelqu’un de lès amis , ou pendant qu’il de;
meure enfermé , tu-és dehors à t’entretenlr
tout (cul, 8C prens un livre à la main, que tu lis
debout, faute de liège. Enfin, la nuit Vient que
tu n’as quel uefois ni bû ni mangé, & as à pei-
ne le loifir d’entrer dans le bain pour louper
fur le minuit, le relie des autres. Car on ne te
fait plus le mefme honneur qu’auparavant , 8:
l’on entretiendra en ta place un nouveau ve-
nu, felon la coutume des Grans, qui méprifent
iceux qui font à eux , 8c qui carelTent ceux qui
n’y font pas. Tu te mets donc à table en un
coin pour dire témoin de ce qui le paire, com-
mefi tu n’eiiois pas de la compagnie : Car tu
ne bois plus du mefme vin , ni tu ne manges

lus des mefmes viandes , mais on fervira au
aut bout le gibier 8: la venailbn,8c devant r07
uelque pigeon maigre 8c fec,enc0re quelque-

ois te le prend-on pour le donner à un autre,
8: l’on te dit à l’oreille , pour te confoler , que
tu-és de la maifon. Œe s’il y a quelque mor-
ceau délicat, n’aten pas quel’on t’en ferve,fi tu
n’és bien des amis de celuy qui tranche,odl’on

le donnera quelques os couverts de graille,
comme Promethée fit à Jupiter. N’elÈ-ce pas
encore une choie infuportable , &qui fait en-
rager, quand on a tant fait peu de gentiment,
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de voir que ceux qui (ont au demis de vous
table, lainent a: mépris des viandes ou vous
nloferiez roncier , a: avalent le vin délicieux
tandis que nous ne beuvez que du in ucgEn-
cote n’engvez-vous as tout vol te cul 5 car
fouvenr’les valets ne ont pas famblant de vous
entendre , 8c tournent la tefle del’aurre cofté,
quand vous demandez à boire,Mais en recom-
penfe , ils vous fervent toûjours dans quelque
coupe d’or ou d’argent, afin qu’on ne voye pas

la diference du vin. A joutez à cela plufieuts
autres déplaifirs , fur tout , quand vous verrez
qu’on fera plus de cas d’un Maquereau ou d’un
Violon,que de vous 5fi bien que vous vous re-
tîrezâpart tout trille , 8c mandille: le Deflin,
la Fortune,bu la Narure,de ne vous avoir don-
né aucun agrément pour vous faire aimer. Ca:
vous ne favez pas (Eulement faire un bon con-
te , 8c cites maline à charge lors qu’on fe veut
réjouir. En un mot,fi vous voulez tenir voflre
gravité , vous cites infuportable 3 84 fi vous
,VOulez faire le plaifant , vous devenez ridicule,
comme un Comédien , qui voudroit faire rire
dans un perfonnage de Tragédie. Vous en ve-
nez donc jufqu’à fouhaiter d’efire Pioëte au.
lieu de Philoibphe,& à un befoin d’efire Affro-
logue ou Magicien , à carafe de l’eflime que
vous voyez faire de ces gens-là chez les Gram,
à qui ils rompoient des chanfôns diamout , a:
promettent des grandeurs 8c des richcflès An
defaut de cela, vous efles contraint de plier a;
de bailïërla refle, parce qui] ne faut qu’un va-
let envieux ou mécontent pour vous perdre, 8C
pour vous acufer de ne trouver pas que le page au
de Madame chante bien , ou joue bien de la la! ’
lyre, qui cit un crime irremiflîble. Il un: dans,

damé
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en dépit que vous en a ez, "vous répandre en
louanges excellives 8: a eâées, 8c crier avec un
gofier fac comme les grenoîîilles des champs,
Car on atend toujours de vous quelque flate;
rie délicate , qui témoigne voflre efprit ,8: v6;
tre complaifance.Mais ce que (je trouve de plus
étrange,c’efi de vous voir ain la jeun,couron-
né 8: parfumé comme ces fepulcres autour dei:
«quels on fait bonne chere , &qui n’ontlpoufr
leur part ne des odeurs 8: des guirlandes.
D’autre cc é,quand le maître de la malfon et!
un peu jaloux, vous n’eftes pas en fèureté,fi
vous n’efles tout à fait dcfagreable, 8: elles
contraint de bailler les yeux à table comme les
Courtifans du Roy de Perfe , de peur d’eflre
percé d’un coup de flèche tout en beuvant.Ca’r
es Crans ont une infinité d’yeux 8c d’oreilles,

qui voyent 8c qui entendent, non feulement ce
ui le palle, mais ce qui ne fe palle pas. (hl-and
oncle matin , bu lors que vous ne pouvez

dormir , vous faites refleâion la deffus , vous
dites en vous-mefme , Milerable que je Puis;
quelle felicité ay-je quittée pour me plonger

ans un gaufre de mal-heurs? Que font deve-
nuës toutes ces belles efperances dont j ’entre-
tenois ma rêverie? Au lieu de la liberté,je ren-
contre la fervitude , &pour le repos, je trauve
le tracas a: le tumulte. miam vivray-je pour
moy,apres avoir tant vei’cu pouriautruy? On-
me traîne par tout emmufelé comme un Ours,
&je fers de j-oiîcr à tout le monde,& de fuplice
à moy-mefme. Là demis l’heure forme , il faut
retourner à (on travail ordinaire,,apres s’efire
graillé lesjointures, afin delesavoir plus fou-
.PICS. Cependant , cette vie fi contraire à celle
que vous meniez auparavant, vous-mine peu â
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peu , .8c enrraîne aptes f0! plufieurs maladies;
mais il ne faut pas une: e faire bon virage, 8c
de tâcher à vaincre [on mal. Car fi vous venez
à vous relâcher tant foi: peu, on dira que vous
contrefaites le malade.,pour vous exemrer de
rom-e devoir i de forte que vous devenez a la
En pâle 8: tranfi comme un mort. Voila les
maux dalla ville,’Q-ue s’il faut aler à la campa-

gne, ce liant de nouvelles incommoditez. Car
pour ne point parler des autres , il le trouve
[cuvent que vous venez des derniers,ou à cau.
le du mauvais temps , ou pour avoir atendu
trop long-temps le chariot; fi bien qu’en ari-
vant à l’hofiellerie , vous ne (avez ou coucher,
ÏÎ ccniefl avec le cuifinier ou le coëfËeux deMa.
dame,vquivous donnent la moitié de leur liât,
enCOre cit-ce par une grace particuliere. Je te
yeux conter , à ce propos , ce qui arriva à un
Philofophe Sto’ique qui demeuroit chez une "fieu
Dame de condition , 8c des plus païennes de N"!
Rome,.laquelle allant aux drains , e fit afi’eoit
prés de fon Mignon. Premieremenr ,l’aflÎem.
blagecfio-it ridicule d’un Muguet de d’un Phi-I
lofophe; Et il les faifoit beau voir tous deux à
une portîiere,l’un avec (a mine grave,& l’autre
paré 85- ajullé en. Courtifane , qui à un befoin!
cul! porté une ocelle pour le arde): du hafle,8c
l’on dit qu’il le mulot: faire 1 l’on ne l’en enfla

empefché; Touclelong du chemin il ne fit que,
rireâc châter, apeure qu’il ne danfafl: en carolî.

lë. Pour comblede borinefortunedaDame pria
nofire Philofoplie , comme le plus (age de la.
compagnie ,dc porter la petite chienne, à qui
elle craignoit qu’il n’arnvafi quelqueaccident,
à caufc qu’elle efloit pleine, ce qui fit direafi’cz

phifmmenr ne Muguet . que se Philoforhe.

mame I, ’ Z
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S to’ique il efloit devenir P-hilof’oplaeïiCyniqùe;

8: il falut boire la raillerie de peur de l’acrorflre 4
en fedêfendant , 8c de le Faire moquer de foy.
Cependant , cela augmentoit la-beiür’é’du (pe-
âacle,der voir un Philofophe-dé’a (a: liage,avee
(a grande barbe ,porteren’tr’e es» bras-un petit
chien qui panoit la relire par l’ouverture de (on
manteau , la: S’amufoitêàlëfcher’ [a barbe ou il

efioit’ relié peutlellre quelque goute’de; lance
du foir précedenlt. -On dit qu’il piffoit mefine
quelquefois fur luy,& que la pauvrelbefie fit fes
petis das (on manteau. Voila les airons que les
gens de Lettres-font contrains d’endurer chez

s les Grans , ou l’on les accoul’t-umepeu à peu à
Il 4 1: tout foufrir. I’ena-y veu un qu’onï obligea de

817d à a declamer en pleine table pourdi-ver’tirla côpac
«suffixant gnie,& l’on le railloit devce qu’il acharanguoit
fifi? pas a l’eau,mais au vin3Toutefois pour le con.
3,1122; foler en quel ue forte,on luy donna cinquante

du", "Je francs. (me ile maiflre dola maillon: fe mefle
fer-voit d’ écrire en proie-ou en vers ,ce vous en: un nou-
44’" le veau (upplice. Car ilne man uera pas de vous
1"" mm lire’fes ouvrages, mefme pen au: le repas, a: il

les ’lâ’tudraaélmireri uand ils feroient pleins de

folecifmes, 8c pren Are les fautes pour-’deslî u-
res’de Rhetoriqueià’fil’onneveu: courir’la or-

cefim-t tune des Courtifans de Denis le Tyran , qu’il
mm. le, envoyoit au: Carrieres lorsqu’ils ne le loüoiët
641m: pas allez a [on gré , se les faifoit’pafi’er pour des
74""! env’ieux,ou pour des traîtresgD’autres’ veulent
un" pafl’erpou-r beaux;qu’ilfaut’traiteridmdonis 8:

d’Hyacinthes, quand-ils feroient’les plus defao
nables du monde.Mais "cîelï bienpis lquâ’d. les
emmes font les favmtes, , ct-vel’tlcn’tïa’voir des

polîtes auprés d’elles pourleseemrefonirxân-
das qu’on les coëfi’e,ou qute’lles’flînentgcarI-s’il
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arrive alors quelque poulet de’leur Galîd, elle;
des plantent là. pour y répondre,& il faut quitu-
’tous cesbeaux rinceurs de Vertu a: de Doé’tri-
ne, tir-dis que Madame fait une lettre d’amour,
w [r ’elles vous font quelque iniferable pré-
fent aureft’rennele faudra pour-action de gra-
’Ces leur faire un Panegyrique , ou on les capa-
rota a tout ce qu’il y a de beau a: d’illul’rre dans
route l’antiquité. Mais il ne faut pasou’olier de

donner quelque choie au valet qui en porte le
Tpremie’r la nouvelle,quoy qu’il en vienne enco-
re une douzaine d’autres le lendemain le faire
de felle, àqui il faud m témoigner d’en avoir
l’obligation , bien qu’ils n’y avent rien contri-

bué , a; leur faire quelque prefent , encore ne
A font-ils pas contens, Ajoûtez à cela que-pour

dire payé de les apointemens , qui font moins
que rien , il faut faire la cou-r au Trefdrier a
l’lntendât, fans parler de ceux qui ont l’oreille
de Monfieur ou de Madame;& quiles ouver-
nenrgcar s’il vous arrive de les deman cuvons
elles infuporrable.Cependant,vous ne recevez

A rien que Vous ne le deviez long-temps abriai-a;
van: au Tailleur,au Cordonnier,’ou àl’npotia-
caire; fi bien que vous ne-mettez rien en boutw
Te. Pour comble de nialalieu-r,vous elles expol’é
"cl-l’envie si à la médifancez’Car corne-le mailla

commence a le lafl’ervrle vous, qui vieilli-Nez, .86
idevene’z un p’eu’ pefantfil voudroit enflera éja

défait 50m re que vous luy-eûtes à charge, parce
que vous atendez de luy quelque’rédôpenfe’de
jvos longs fer’vices". Il ne Faut’donc que lem’oinl.

s ’drefaurrapoirt pour vous perdrescr’pour-vo’u’s

faire chafTer inerme en plein minuit;8cI alors de
tous vos (micas: ne vous-"renflan- figure,
wquclqubaujrérnglgdieigcnràëleiçepc" sur,

. lil



                                                                     

Ide DE CEUX QUI ENTRENT
mon feulement vous n’avez rien amalîé ,imalr’

-vous avez mangé tout ce que vous aviez: 8c
oublié tout ce que vous (aviez ; fi bien qu’il ne
fautplus parler pour vous ni d’em loy ni de
fortune; joint que vous elles déja url’âge , a;
rellëmblez à ces vieux chevaux ufez de travail,
dont la peau incline ne vaut rien.D’ailleurs,ce-’

luy qui vous a chaire , vous imputera quelque
crime pour le juliifier, fulbc’e celuy de ma ie,
8c on le croira aifément , pour la haine qu on
porte aux gens de.Lettres;outre que la plufpart
ne pouvant le rendre recommandables par de
[bonnes qualitez ,Ifont femblant, pour le faire
allumer, d’avoir quelques fecrets défendus , a:
l’on croit facilemët les mefmes defaux de ceux
qui ont la mefrne flatterie 8: la mefme lâcheté.
Ajoutez à. cela,que le maifire de la maiion a in-
terell de vous perdre , de peut que vous ne té-
-V.eliez les fecrets de la famille , comme chez les
.Grans il ya toujours quelque choie qu’il lm.
porte de cacher. il ne vous relie donc de tous
fics travaux que la Commandite", quid]: un
monfire infatiable , qui au fin vous dévorera
lors que vous n’aurez plus dequoy luy donner.
Pour achever le portrait de cette vie, à l’exem-’
pie de Cébes , je voudrois pouvoirçm runter
le pinceau d’Apelle,ou de quelqu’autre ameux
PeinrredelfAntiquitésmais a leur defaut jetai.
cheray dem’en aquiçer. .Figure-toy la Fortune
fur un thrôneelevé , environné de rochers a;
de précipices , 8c à l’entour d’elle une infinité I

de gens ui s’éforcent d’y monter, tant ils font
éblouis e [on éclat a; de les lumières, L’Ef’pe-

tancerichement paréefc PIéprÇCÀ eux pour
(guide,ayant à [es caltez laTromperie 8: la Ser-
amdc, a; «amodies IIQTSêl’aÂl .8; la. Peine: ’



                                                                     

1U SERVICE DES CRANS; I il?
fini les exercent rudement,v& aprés’ les-avoit
bien tourmentez , les abandonnent a la Vieil-v
une. Alors la Calomnie les empoignant lei
traîne en bas, nuds, honteux a: dépouillez, t’e-
nantd’une main un licou , 8c de l’autre cou-3
vrant leur honte, fuivis duRepemir qui les li-i
ire au Defefpoir ,. 8c c’en: la fin du Tableau;
Voila la peinture des Ambitieux; Confidere fi
tu veux fuivre leur route, 8c entrer par la porte
dola Gloire pour fortir par celle de la Honte.
Mais quoy que tu (me; , fouvien-toy du Sage
qui dit , Q54’à torr nous zzz-raft»): le Baffin de au
malheur:,dont nousfommes mufti nous. mefmn:

DÉFENSE D U DISCOURS
P R E C E D EN T.

de]? une Apologie pourfij-mefmt,furce qu’ayant p
prix la charge d’lntendnmt de I’Empemn en

Égypte. ou quelqu’autnfmblablt,ilfimblc
avoir contrevenu à fi: Maxima.

Il. y a long-temps que je confidere ,illullre
Sabinus , ce que tu peux penfer de me voir t

entrer au fervice de l’Empereur , après avoir
tant crié contre ceux qui entrent au ièrvice des
Grans.Carje m’imagine que tu ne t’és pû em-
pefcher de rire , a: de dire ainfi en toy-mefme,
(hi-av lapres avoit tant blâmé la (et vitude, s’y
jetter volontairement!A-t-ilperdu le jugemët:
cula memoire , de démentir ainfi lès paroles-

ar fes aâionsfllfaut qu’il ait cité bien ébloui:
de l’éclat de l’or , pour prendre des chaînesa’s

caufe qu’elles citoient dorées 5 8c qu’on luy ait
fait de grandes promefi’es,p’our le Faire changer

" Z iij



                                                                     

DÉFENSE DE DISCOURS’ ’
d’avis à fan .âge,&rrenoncer ala- liber-té- qui tu)
eûoitfi naturelle. Voila’à peu présce que tir-as.
dit; àrquoyttri-ajouteras,peut-elïre-un couloir
d’amyTu fais,me diras-tuque ton Difcoursz
ellépublié il y a longtemps, 8c ellimé de tous:

. ceux qui l’ont veu,& particuliérement-desper-

Belle,"-
7han par-

u le:
lettre:
qui con-
tenoient.
gu’on le

Jill mou-
rira

54ml».

Cannes do&e5.lCar.ontre qu’il cit bien récrit , il;
expli uerclairemenr a: agréablement la plus
gnan e partie des défauts qui le renconrrent
dans cette profellion, 8c contient des-précepte!
rres-falutaires pour empeicher les gens deLet-
tres de tomber en un endroit allez gliflârit , 8c
das un piége capable d’atraper les plus habiles.
Mais puis ue tu y es tombé toy-mel’meJongc
imprimer e bonne heure tonOuvrage’,& prie
Mercuretle donner,s’il le peut, à-boire de l’eau
du fleuve L’éthé’ à tous ceux qui l’ont veu et

oiii , de peut qu’on ne te reproche la smefme
choie qu’à Bellérophon, d’avoiteflé- toy-rnel’.

me l’inflrument de ton malheur. Car , pour te
dire la verité , jonc voy point de couleurpour
te défendre , ô: je te trouve bien empeièb’é de

répondre à ceux qui diront , mu: tu parles cô-
me un Cefar,mais que tu n’agisïpas de mefme,
8c que tu n’es libre qu’en paroles , mais que tu
és ei’clave en éfet.0u bien l’on dira que ce n’en:

pas ton ouvrage que tu" as lû,&que tu t’es paré
des plumes d’autruy Côme la Œorneille d’Efo.
pe, ou que tu as fait comme ce Légiflateur des
Crotoniates, qui aptes avoir fait des loir fan-
glantes contre l’adultére, fut trouvé”.couché
avec fa belleJ’œu r, 8c fe lanç; hardiment dans
le feu , quoy qu’on voulufi c auget (on fuplice
ou un exil ,8: qu’il eut l’amour pour excufe,qui
cit une pallie 1 qui triomphe des plus figes.
Ainfi,-apres i .oir décrié les fervices des Gram,



                                                                     

le YPR E1581) EN’I”. :71
cary entresnenta ,vieilleflè,& és d’autant moins
excufable-que ta fervitude cit volôtaire 8: plus
éclatante, On ne. manquera pas de dire de [0’
cevieuxmot d’une Tragedie, la hui: lejkge qui
nîefipufage pourluy.-mcjme,&,de te comparer à
ces Aâcursrqui Il: font admirer en la repréfen-
tationdes perfonnages desDieux a: desHetos,
8: ne-font pourrit que des faqu-insgou au Singe
de Cleopatre, ui après avoir danfétarvec aplau-
durement au on de la flûte en habit d’homme,
renon a à toutes ces aclamations ou: courir
hprés esnoix qu’on luy jetta.Ain 1 ayât voulu
faire le L’égiflateur 8c.donner des Loin-aux plus
Grans hômes,tu as montré que tu n’cfioisxien
moins que cela, 8c que tu n’avois goûté la Phi-
lofophie que du bout des lèvres. Tu portes déc
jufiement la peine de ton inconfiance,d’entrer
volontairemët en fervi-tude,ap.rés avoir infulté
li hautement aux malheureux que la pauvreté
contraint de-fèrvir ; Semblable a ce Charlatan ,
qui débitoit un remede indubitable contre la
toux,& en citoit tourmenté luy-mefmez Voila
à peu prés ce quel’on peut dire contre moy; à
Puoy il cil temps que je réponde , après avoir
ait des vœux à Mercure qui en le Dieu del’Ey

loquence , afin qu’il me ruelle; des paroles 8c
des tairons pour mejufiifier; finonje te fuplie-
ray comme un I rand Orateur , de (upléer a ce
qui manquera a ma défeniè.Mnis par où com-
menceray-je d’abord ? rejetteray- je ma faute
furle Deflin ou furla Fortune qui font-les At-
bitres du mondc,& qui nous entraînât par for-
ce ou il leurplaifl: 5 ou fi quitant cette défence,
comme trop faible 8: trop communeJc niera)!
que ce fairpoutla récompenfc que je me fors
mis au fervicede l’Empereur , mais poutlÎaf-v

Z iiij



                                                                     

’17i DEFIENSE DIT DISCOURS
filer en la conduite de (on Eflat,& n’elh’e paî-
înntile au public , ou parl’admiration quej’a-
vois de fa vertu. Mais j’ay peur , fi je dis cela;

u’on ne m’acufe d’ajoûterla daterie à l’incô.

ance , 8c de redoubler mon crime milieu de le
diminuer , fi bien qu’il ne Rite plus que de re.
jetrer ma faute fur la neceffiré qui n’a point de
loy,& de dire avec la Medée d’Eutipide, ne je
voy bien que je fais mal, mais uej’ fuis con-
traintpar la pan vreté,don-t les guil ons font fi
poignans, [que Theognis pardonne à: celuy qui
fe noye ou précipite pour leséviter. Vol a,
à mon avis , ce qu’on peut dire en ma faveur;
Mais ne crains’pas. que j’employe defi foibler
armes pour me défendre. La Famine ne fera jac
mais fi grande dans Argos , qu’on)! fait con-
traint d’aller cultiver les deferts de l’Arabie, ni
moy fi mauvais Orateur, que d’avoir recours à
une fi lâche défenfe. Prenons donc une aune
route, 8c confideronslenf’emble, s’il n’y a point

quelque diference entre le fervice des Grans se
celuy du Prince. Certes ces choies font auflî
éloignées que le ciel l’en: de la tette: Car encore

i qu’il yait par tout du fervice &de la récôpenfei
la chofe n’en: pas femblable. L’un en: un trifle
efclavage, l’autre un commandement honora-
ble,que l’on ne peut c6danner (ans blâmer tous
lesMa iflrats a: les Gouverneurs des Provinces
auflî bien que lesGeneraux d’Armée, ui reçoia

vent comme moy des apointemens u Prince
pour le (èrvice u’ils luy rendëtJl ne faut donc
pas confondre des choies ton-tes diverfes, fous
prenne qu’on fe (en d’un mefme terme pour
es exprimer , ni mettre en inerme clafl’e tous

ceux qui tirent quelque rêcompenfe du Publie
pour leurs travaux et leurs veilles ,autremenl;

s



                                                                     

, FKE’CEDEN’Î’.’ i 37;
on En viendroit jufqu’à s’ataquer à la perfonne-

mefme de l’Empereur,comme je ditay ramoit.
Aufli n’ay-je compris dans ma cenfure que les
gens de Lettres î car encore qu’ils (bien: au:
Grans comme nous fommes au Prince , 8c ré-
putezde leur maifon comme nous de celle de
l’Empereurgils n’ont pas pour cela part auGou-
vernement.Si je voulois donc relever ma con-
dition autant que tu la ravale ,je dirois, que
bienloin de fèrvir,’e fais la charge du Prince en
Egypte,& fuis l’ar itre de la Province en com-
putant &décidant les diférens des particuliers;
8c veillant à l’obfervarion des Loir dontj’ay en
main l’interprétation. D’ailleurs , je ne raca):
pas mes apointemens d’un particulier, mais de
l’Emperent; non pas des gages de valet , com-
me ceux dont j’ay parlé,mais des apoinremens
tres-confiderables. Aioûrez à cela,qu’en m’a-
quittant bien de ma charge je pourray palïerà

e plus’grandes , au lieu que les autres demeu-w
rent cfclaves toute leur vie. Mais je paire bien
plus outre , 8c dis , qu’il n’y a performe qui ne;

” travaille en quelq e forte pour la rêcompenle,’
8: quelc Prince m (me n’en efi pas exemt.Car
fans parler des tribus qu’on luy paye ,, qui [ont
comme les apointemens de IaRoyautégles Sta-
tuè’s 8c les Temples qu’on luy drefl’e , avec les
louanges 8c les benedié’tions n’en luy donne,
font le falaite 8e la recompenge de les foins 8c

v de fès veilles;de forte qu’on pourroit dire; li ce
n’efioit trop entreprendre , que (on employ 8c
le mien ne diffèrent que du plus 8c du moins,8e
qu’il y a la mefme proportion que du petit au
ÉrandNetitablementJi j’avais pofé pour fon-

cment,côme uelques Philofophes,que le (a.
ge ne doit rien aire,on auroit’fu jet de maculer.



                                                                     

174. DÉFENSE DUADISCJ PRECED.’
d’avoir contrevenu à mesloix;&-pechê cent-ré
mes maximes a mais fi l’on doit s’employerà
quelque choie , Côme perfOnne n’en peut doua
ter,à quoy peut-on mieux s’ocuper qu’à rendre
fervice à [on Prince! 8c à fou pais. ë Ajoûtezà
cela, ueje ne fais pas :profeflionlde. cette haute
fa e e que quelques rêveurs font con-filiaux-
la eulecontemplation , mais d’une flagelle hu.
maine,conforme à noflîre nature 8c à noflre- be-
foin , qui veut qu’on foi: utile aux autres 8c à
foy-mefme , fans eflre un» inutile faix de la ter-
re,comme dit HomereJ’ay choifi donc un em-
ploy qui cuir quelque proportion à ma capaci-

4é,& a l’efiude que j ’avois faire route ma vies:
où je puis-dire que j’avois aquis quelque repu--
cation. Et veritablement, je ne cro pas que tu
me puilles condamner,veu que tu ais ce que. je
faifois en Gaule lors que tu yarrivas en vilitant.
les Provinces de l’Occident; 8c cômej’y’ten’ois

rang parmy les plus celebres Rhéteurs, 8e rece-
vois de rancies recompenfes de mon travail:
Je t’ay crit cecy au milieu de mes ocupa-tions,
pour me j unifier aupre’s de roy,àcaufe de l’e&i«

me que je fais de ton merite 8e de ton aproba-
tian. Pouries autres,qu’ils me condamnât tant
231131 leur plaira , c’efi dequoy Hi oclide ne le

ucie point, comme dit le Prover e Grec.

I I j a in] annuité [une que Lucien s’effajtmer-
pris enfaIüant quelqu’un. étuvoit dit le matin ce
qu’on a rouflum: de dire Iefoir, comme quidirait
bonjbir ouAdieu,paur bonjourmu Dieu vamgard;
Mai; il ne fepeut traduira à œuf: de diveflês al.
légations, qu ifs»: renfermées dans tu propricte’ de:
rîmes Grec: , 6» qui n’ ont point de mon: à mafia:

tf0». .. . . . i



                                                                     

q i i ’ ’* ’ I 5??

fjlëRMOTlME , 0U DES SECTES.
Il]? rit du promejfer magnifique: du Philofiphu,

à mon": que tout: leur folicize’ n’a]! qu’une

chimer: , à: que puffins: n’y a]! parvenu.

D IALO GU E
i ne Lxcmus ET D’HrnMorer.

chmus. Te voir aller li vifie, Hermor’
rime , avec ton livre fous le

bras , tu vasvfans doute chez ton l’hilofophe;
Car tu remues les lèvres a: faits des gefies de
la main i, comme fi- tu tecitois ta leçon. N’efi-
ce point que tu reparles dans ton efprit quel-
que queûion épineule ou quelque argument-
captieux , pour n’elire pas mefmc inutile pen-
dant le chemin , 8c faire toûjours quelque p;o«
grés dans la Vertu 2
. Hamacs-ms. Il en: urayqueje longeois si

la leçon d’hier , pour ne point perdre le temps
qui nous cit il précieux. Car , comme dit flip
pocrate, la vie cil: courte &l’att long se di -
cile , Qe fi cela cil: uray dans la Medecine,
il l’eft à plus forte raifon dans la Philofophie,
qui en: beaucoup plus confiderable , 8c où il
ne s’agit pas de la famé, mais de la feliciré. de

l’homme. .Lycmus. C’efi une choie de grand prix;
Hermotime ; mais tu ne dois pas, a mon avis,
en eflre fort éloigné , fi l’on’en peut juger par:

le long-temps qu’il y a que tu t’y appliques ,85
par lapcinc que tu prens depuis vingt ans ,. à



                                                                     

’47? H’-ERMOTIMÉ,’
frequenter les écoles,& à tranfcrire des leçonâ;
toûjours courbé fur un livre avec un virage p5».
le 8c défait,& ne repofant pas mefme durant la
nuiâ. Carje croy que tu ne rêves à autre’cho-
fe en dormant , ce qui me fait ju et , comme
j’ay dit, que tu n’és pas bien loin u but , fi tu

n’y es déja arrivé. I ,
Hamacs-ms. ’Ie ne fais que commencer;

Lycinus,& tu fais que la Vertu demeure en un
lieu haut 8c recule , comme dit Héfiode , 8c
Pu’ou a beaucoup de peine à y monter par un

entier rude 8: épineux. i
chmus. Mais n’as-tu pas airez fué 8: tra-Ï

vaille en l’efpace de vingt années ë

Humour". Je ne fuis encore qu’au pied.
de la montagne.

LycrNus . Mais qui a bien commencé , com-
me dit le mefme Poête,a fait la moitié de l’ou-
vrage :11 bien qu’on peut dire que tu ès déjz

1ers le milieu. . -H ERMOT [ME . Tu me flates, Lycinus, je n’a;
vance guere, parce que la montée en: rude ; se
difficile , 8c ne je n’ay performe qui me tende

la main d’en aut. iv Lfcmus. Ton maifEre n’ait-il pas capable
de t’enlever jufques-là par [ès difcours , corna
me par la chaîne d’or de Jupiter 5 car y a long-

temps qu’il efl au fommet P
HERMOTIME. S’il ne tenoit qu’a luy je l’au;

rois déja ateint; mais comme je veux m’éle-
ver , ma nature balle 8c terreftre me rameine

contre bas. " ,chm us. Il Faut prendre courage, Hermoï
rime , fans perdre jamais de veuè’ fou objet,
pâtir s’animet davantage, fur tout ayant un fi
h n guide. Mais encorc,.quand je donne-bit



                                                                     

DIT-DES SECTES. 1’73
efperanee d’y arriver e fera-ce après les pro-
chains myfteres , ou du moins après la grande
fente de Minerve? f

HERMOTIME. Tu prens un terme bien coute;
Lycinus,

LycrNus, Qoy donc 3 à la premiere Olym-

piade P IHaguenau. C’eft bien peu encore , tant
pour s’exercer dans la Vertu, que pourobtenir
le lbuverain bien.

Luc r N u s. Pour le moins àla fèconde , ou
tu aurois bien peu de courage , de n’y ouvoir
parvenir en autant de temps qu’il audroit
pour faire trois fois le tout du Monde , quand
on s’amuferoit encore par lechemin, Le roc
fut lequel elle habite efi-i] plus haut que celuy
d’Aorne, qu’Alexandre emporta en bien moins
de temps?

Hamac-ruas. Ces chofes n’ont point de ra;
port , Lycinus; carquand dix mille Alexandre:
jojndront leurs forces , ils n’en viendroient ja-
mais à bout. Il y a des millions d’hommes ui
l’ont tenté vainement ,dont les uns [ont e-
meurez au bas de la montagne,les autres ayant
commencé à grimper fe [ont lafi’ez wifi-roll;
Œelques-uns citant montez jufqu’au milieu,
font retombez en bas par leur pefanteur natu.
rrlle; Mais ceux qui ont allez d*heur 8c de cou-
rage ppur vaincre les dificultez qui le rencont-
1trient dans une longue scarriere , ioüiiTent
après d’une fouveraine beatitude, a: regardent
le refle des hommes comme des fourmis , tant
ils font élevez au’defl’us d’eux.

Luc t N u s. Grands Dieux l Hermotime;
comme tu nous ravales ! tu nous fais plus petis
que des Pygmées; Il fendait quem 1:50!!!th



                                                                     

’27: ’HER’M orme:
déja dans le Ciel, tandis que nous tampon;

contre terre, , w ’ j" - VHrnMoriMr. un: à Dieu que je full: "allez
heureux pour arriver à la Beatitude ou j’afpirg
mais il y a encore bien du chemin. ’ ’
’ LYCINUS. Ne fautois-tujugerâ peu prés-le

temps qu’il faut pour cela! V ï ’
I lis-n norme. Non,mais peut-ente que dans
pingt ans ....

Lxc1xus. Vingt ans ! c’efibeaucoup. -
Hannorms. La recompenfeaufli n’en-en:

pas petite. Ihomos, Iele croy, mais -as-’t’u lettres de vi-
vre jufques-là,dêja vieux 8: caillé comme tu ès?
a: as-tu confulté’ là-dell’us quelque Oracle 2 ou!

fi ton Doé’teur en: Prophete aulIi- bien que Phi-
lofophe , pour t’aKeuret que tu arriveras à bon
port après de (i longues erreurs. Car il n’y au-
roit point d’aparence , de prendre tant de pei-
ne , a: de hazarder [on repos fur unpeut-e’flgi’e.

Bruno-nus. Ne parlons point de cela ;’&
prions feulement les Dieux que nous puillions
vivre un moment dans la felicité. I "I *

LycrNus. Tu bornes tes fouhaits abien peu
de chofe , pour tant de travaux 8c de veilles.
Comment fais-tu qu’on foit lifheureux en ce
païs-la’ , veu que tu n’y as jamais eflé.’

Hannorme. Je croy mon mai’ftre , qui le

fait. . . -A Lycmus. Et que dit-il encore? la BeatituJ
de eût-ce un trefor , ou quelque choie delfems

(viable? i ’ A ’HERMOT me. Tes penfées’ font-bienba’flks,’

Lycinus , 8l bienpindignes d’un Philbfophe"?
ç chrnus. Mais quel plaifir une doncg’li’ëé
n’ellla Gloire ou la Volupté? ’ Â” a ” l



                                                                     

’O’U’DES S’E CT ES.» li7i
ÏHs KKOTIMQE. C’en la Force, la Ilfiice , la
Sdgeflë , la Temperance 5avec une Science cep
taineôc indubitable de tout ce qu’on peut (à.
voit. Pour les richefles, les honneurs , 8: les
plaifirs, il s’en faut dépoüiller , comme fit Her-
cule fur le mon: Eta de (à, dépo’üille mon-elle,
n’emportant avec foy que la parcelle de la divi-
nité. ,1 toute pure & fans mélange , après avoir
eflé purifiëelpar le feu. Ainfi épuré par la Phi-
lofophie, 8c dépoüillé de toute: qu’onavoit de

terrefire, on monte dans le ciel de laVertu,
pour joîîir d’une felicit’é eternelle, fans le (ou-

de: «les chofes du monde; non plus que delà
boue, & méprifant ceux qui les eflimenr,

LYCIN us. Par Hercule Etéen , Hermotime;
tu as de hauts (enrimens de la Vertu: Mais
dy-moy,ccux qui y font arrivez ne defcendenr-
ilsjamais du fommet où elle habite, pour con-
verfer icy-bas parmy les hommes , ou s’ils de.
meurent toûjours perchez lai-haut , fans le fou-

cier. du relie? eH ERMOTIME. Oüy , rien ne les touche plus;
ni gloire ’, ni grandeur , ni richelïes , ni.volu-
ptez ; car ils font afranchis de la tyrannie des
paflions.

Lycmus. S’il m’efloit permis de dire la veJ
tirés Mais je ne croy pas qu’il fait honnefie de
rechercher trop curieufemen: la, vie de ces
Crans hommes, v.HERMOTIME. Pourquoy 2 ’dy hardiment ce

qu’il t’en femblc. - .
chmlis. Avec toute ta permillion , je n’y

vais qu’en tremblant.
Piano-nus. Ne crain rien, nousfommu

fenils. ,  1 * A r’I. r e x nuits; Tandis que msf-pafléfi’auttc



                                                                     

3.80 ’ HIERMOTÏMËT,’ .
choie; je t’ay lainé dire,- Mais lors quem a: il! .
que les Philofophes ne le [bucioientj plus des
chofes du monde, .8: citoient afrànchi’s de la, ty-
ranniedes paflio’ns, Alors ,certess mais il) a-.
t-il point de dan et de le dire à je me [iris on.
yenude ce quie arrivé tout nouvellement à
l’un dieux ; Veux-tu que je tele nomme à

, fleuronne. Pourquoyinonc? t . ,-.
I LY c 1 N u s. C’en: ton maif’tre qui elHi haut

élevé dans la Vertu , a: dans une Vieillelre E 1:1 I

nerable.’ . ;’HEk MOT me. Et qu’à nil fait?

’ Luc-mus. Tu connoiscejeu’ne étranger aux
cheveux blonds , qui aime tantà. difpueer, a , .
.- HÈRMDTÏIME. C’e’l’c Dieu, a , .

Lire-mus. luy-molène; Pour ne l’avoir pas
payé à point nommé , il Fa pris au colet , 3:12;
traîné en Milice; 8: fi on ne luy eufl: ofié des
mains ce pauvre garçon , je croy qu’illuy cuit
arraché le nez , tant il efioit en colere. .

Henmorrms. Pourquoy ne le paye-tél pas

311m? . v i l 1 . - . I. LYC .1 n u Is. Et quand il ne fautoit pas payé,-
efi-il d’un homme confommé dans layera,»
8c quia dépoiîillé fur le mom En tout ce qu’il
avoit de ’terrel’rre , dieu venir à cette extré-

mité a ; IH en 11011145; C’en qu’il ade paris enfansi
à qui il faut trouver du pain,

LYC ru u’s. Et que ne les entraîne-nil
après foy lai-haut , pour joîii): cnfemble de la

Beatitudee . r : v lI HERiMOTIME. Adieu, le nlay pas le loiiirde
e’entretenir plus ion «temps. 5 il faut que je me
halte , de peut de pagre la leçon, .V 1
il! ’G tu Mn DMÊWÇLÜJ a missi-aujour-

* ’ d’huy-i



                                                                     

, OU DES S’ECTEïS.’ ’zsr
l’huy , fi l’on en doitptoire l’afiche qui cit fur

la porte.
’ HERMOTl-ME. D’oû vientcel; 2’

LY c I N u s, C’efl que ton Philofophe fit biche-nm";
la débauche chez un de les amis , qui celebroic.
le jour de la naifi’ance de fa fille , 8c après avoir
bien bû 8: philofophé,il fe prit de parole avec leL
Peripareticien Euthydême , qui foûtenoit opi-
niâtrement les choies qui font contefiées entre-
vous ; de forte qu’il criajufqu’à minuit , ce qui:
lui fit malà la tefle,outre qu’il avoir trop man--
gé pour un vieillard. Il le mit donc au lit au te-
tour-r, après avoir ferté les viandes ,,qu’il avoie.
données à arder àfon valet, qui citoit demie-r
re luy â-tab e , 8c pris garde s’il n’en avoit rieur
efcroqué. On dit que depuis il n’a, fait que dor-«
mir 8c ronfler , après avoir rendu gorge.

Hsnuorms. Ne fais-tu point qui»; rem.-
porté la victoire 2.

chmus, Ton maifire,quoy que ce n’airpa:
eflé’,comme l’on dit, fàns coup férir, Car com-

me l’autre cit querelleux a: opiniaftre , & qu’il:
ne le vouloit pas rendre à. Ces raifons , il luy 3’
jette à la tel-te une coupe grande comme celle
(l’ont Neflor faifoit raifon , ’ 8c luy. a fait unu

taud abruvoir à mouche , 8: parce moyen CR:
emeuré’ vi6torieux, * a ,
Hum OT’IME; Voila comme il. faut traîtenlesv

opiniâtres. ,chvmus. Ilelïvray; car pourquoy iriter un,
Page quiefltoy de (es pallions, &principaleg
ment ayant un figrgmd verreà la main : Mais
puifque tu-és delcifir,Hetmotime,je tevconju-g
se de’metdire qui t’a m’en d’emballer là Philo w

.fophie; car. turne perfuaderas peut-clin: d’en)

faire autant.,- j Ï I29men * sa:



                                                                     

2:82; HERMOTIME’; I
Hume-ruas. Ha! fi tu voulois, Lycinus, tu

palferois en moins de rien tous les autres!
chmus, Tu me flates. Ce feroit beaucoupfi

en l’ef ace de vingt années je pouvois arriver
ou tu s. Mais a quel âge as-tu commencé?
v Hsnuoers. A quarante ans, qui et! âpeu

prés celuy que tu as. ,
Lycm us. Il eli: vray ;fi bien que tu n’as qu’à

me donner des préceptes ; mais dy-moy au-
paravant , s’il me fera permis de faire mes di-
ficulteza

rhum-nus. Pourquoy non a dés à ptefimt
fi tu as quelque doute tu n’as qu’à. le propofer;
car c’ell: le me en d’aprendte.

Lirémus, curage , Hermotime , dy-moy,
par Mercure, dont tu portes le nom; s’iln’y a
qu’un chemin pour ativerâ la Vertu , ou s’il): r
en a plufieurs ë

H a R M0 r r M a. Plufieuts scaril y adiverlès

S’edtes. ’- hmm us. Et riflent-elles toutes la mefine

choie .7 v ’ .- Han M01- ms. Nullement 3 elles font toutes

contraires. Vl Uranus. Mais la Verité ce me femble elE
une .’

H5 "norme. Bell: vray,
la! ornas, Comment as« tu donc fait pour I":

trouver,& poutdécouvrit le droit chemin par-
my tantd’autres qui êgaroîent. Aipillon t’a-t-H
fervy de guide comme il fit autrefois à Chéri?-
phon , car il a coûtume [de répondre à. chacun-
ce qui luy câpre: .re? I

’Hr RMOI’IME. il» ne fay point confnlté’ (ne

ce’fnjet. » . n" * -L! c mus. Bit-ce que. tu n’as paserû la une



                                                                     

OU DES SE-CTIES. me;
digne de confolation , ou que tu as penfé pou-
voir bien choifirtout feule Car il n’eil; pas ne.
Monde-(avoir ce que tu es maintenant , age I
àdemy, ou tout à faitsmais ce que tu citois
alors , c’efl à dire un ignorant comme moy.

Hume-uns. I’ay crû eflre allez habile pour
cela.

ch mus. Mais comment as-tu fait pour dé-
couvrir la verité qui cil fi cachée? enfeigne-
moy ton fecret , a n que j’en puillè faire au-

tant. , -H a R M o r 1 M n. I’ay fuivy l’opinion com-
muneo

Lycxnus As-tu compté les voix, comme on
fait dans les Efleâions , pour ravoir qui en
avoit le plus?

Hamac-uns, Non ;mais tout le monde dit
que lesEpicuriens (ont voluptueuxdesl’eripa-
teticiens pointilleux 8: avares 5 les Platoniciens.
vains 8c glorieux; les Pythagoriciens fuperllîi.
tieux; les Cyniques (ales a: éfronte25il n’y a
que les Stoïciens qui falTen-t profeflion d’une
vertu mâle 8c folide , a: qui (oient feuls (ages,
riches , jufies , 8c tout ce qui leur plaift,

Lycmus. Mais font-ce les auztes qui dirent
cela d’eux , ou eux-mefmes; car il n’yapoint
d’aparence de les prendre pour Juges en leur
propre caufe è

HERMOTIME. Ce [ont les autres,
Lycmus, 041.; 2 les Petipateticiens , les Pla-

toniciens , 8c les autres Philofophese
HERMOTIME. Non , mais le peuple.
Lycmus. Pren garde ue tu ne me trompes,

a: ne me veüilles pas en eigner la veritê , ca;
quelle aparence y a-t-il de prendre le uple
pouliage en des choies ou il ne connoi rien:

A A9. ij



                                                                     

(si HERMOTÏME; IHrnuoïmr. Je ne l’ay pas pris pour Juge;
mais moy-mefme 5 car voyant la gravité &la.
modeflie des Sto-ïciens , tant: en leur habit
qu’en leur contenance ,, j’ay crû. leur Secte la.-

meilleure. l - -LucrNuSQMais n’as-tu pas remarqué’aulh’ leur:

orgueil, leur opiniâtreté, leur avarice, 8c croisJ
tu que pour ellre vertueux ce foit allez d’aller
venu fimplement ,, 8c de porter les cheveux
courts, 8c la barbe longue Pr Veux-tu que nous
prenions deformais ces marques pour celles de
la fagefle, 8c que fil’ontn’eil: commeeuz rêveur
8: mélancolique5on ne Toit pas raifonnableè Tan
dis cela, fins doute, pour m’éprouver-V, 8c pour:
.voir fi je ferayafl’ez- for pour te croire.-

Hrnmo-rms. Pourquoy?
Ire mus. Parce que ce fontvles fiatu’e’s qu’bns

juge par l’exterieur , 8c felon les diverfes me,
nieres, on reconnoill: celles de M’yrdn ,d’Æea-i
mene, ou de Phidias ,mais s’il faloitjugerdes’.
Philofophes par-là , que Feroitvun pauvreaveu-
gle qui ne connoilt rien à la mine a

H ERMOTIME . Nous n’avonszpasafaire aides:

aveugles. ,LycrNus. Non 3 mais il efïquelïirinde nous»
Ver une marque certaine ’84. indubitable , ui’,
foit commune 5,10119, 8: par ouï l’on-puille î-
cernerle pretexre 8c l’aparence , d’avec la veri-a
ré. Toutefois puif ne tu le veux,Œ1eles-aveu-. .
glesfoient exclus de la Philolop’hie , quoy que»
cela leur dût fervir de confolati-on pour-la-perte
deleurs yeux : Mais pour-les autres, quand-ils
Eroientles plus clairs-voyans demande-soma
ment pouronr-ils juger de l’interieur’par le
mine Pr Garela fageflë n’efi’ pas une choie qui
paroilfe’andèhors amais q pi . cil-renfermerait



                                                                     

OU DES SECTES; si;dedans , a: qui le met en évidence par le dif.
cours , 8c par des éfets femblnbles aux paroles..
Je te veux dire à ce propos ce que Momus rea-
prit dans l’ouvrage de Vulcain. Les Poètes dl;
[eut quece Dieu eut un jour contellation avec
Neptuneat Minerve touchant l’excellence de
leurart. Neptune , pour [on chef-d’œuvre , fit
un taureau ,Minerve une maifon , 8c Vulcain
un homme. Lors qu’ils furent devantMomus
qu’ils avoient pris pour Juge, il n’eût pasbefoin.

e dire ce qu’il reprit dans les ouvrages des au--
tres , mais il blâma Vulcain de n’avoir pas fait».
une fenefire au cœur de l’homme , pour voir fi.
ce qu’ildit, s’acotde avec ce qu’il penfe. Mais

il en parloit en Aveugle 5 tu vois bien plus daim
pueluy, 8c tu m’aperçois pas feulement les pen-
ées 8: les delièins , mais la bonté 8c la malice-

des hommes,
H11: R M o r t M r. Tu railles Jay choil’i à la

bonne-Meurt, 8c ne me repens pointa de mon
choira;

LYCINDS. Mais ne me veux-tu pas comma:
niquer ton fieret pour m’empefcher- de petit-u
comme les autres a

H r a M or x M113. Rien ne t’agréra de tout:
ce queje teditay;

LYC mus. Ce n’efi pas celât, mais tu ne veux:
rien-dire-qui m’agrée., Toutefois , puis que tu
diHimnle , 8c que tu m’envies ce bon-heur, de
crainte peut-ellre que je ne devienne plusha-
bile que toy, je tâcheray de trouver. tout (cul la
verité, &-de faire le choix le plus jaffe & le: plus.
équitable qui me feràlpollible. . .

H en M o r r u a. Ter! fuis contenu; cerce
l Ë». fans. doute quelque choie; digne d’ellze;

a a



                                                                     

de HIERMOTIME;L 2c IN us. Ne te moque point demoy , fi
mon invention cit un peu greffier: ,, puifque tu-
ne me veux pas dire la. tienne Pofons que la
Vertu fait une ville dont les habitans [ont par-
faitement heureux 5 a: comme zton maifire,
doiiés de force, de juflzice ,.de tigelle , de tem-
petance ,en un mot lemblables a Dieu. 03j!
n’y ait la dedans ni haine ,nienvie , ni ramena
ne , ni violence 5 rien que douceur , qu’amitié,
que concorde , qu’union. Car ce qui fait les
querelles &les divifions parmy les hommes,
en ell banny 5.1’orgueil, l’ambition, l’avarice,"
qui font les pelles de la. foeiett’: humaine; de
forte qu’on y meine une vie heureufe 8c tran-
quille, dans l’égalité, la liberté , l’équité, 8: les

autres vertus qui font la félicité des Empires.
H r un o r r M s. Et bien , Lycinus , tourie

monde ne doit-il pas fouhaiter d’eflre citoyen
d’une fi divine Republique, fans (e foucier de la
peine qu’il Faut. prendre pour y parvenir , ni
perdre courage pour la longueur du charnu,
poutveu qu’on en paille venir- à Bout!»

LYCIN us. Par Jupiter, Hermotime, ce. dois
ellre làle but de tous nos delTeins , pourlequei
il faut négliger tous les autres , 8c nefe foucier
ni de Femmes , ni d’enfans , ni de patriegmais
elTayer par un genereux éfor’t doles entraîner
aprés nous, 8c s’ils nous retiennent,leur ahan"-
donner plûtofr le manteau pour eflre plus li-
bres. Car ilne faut pas craindre u’on nous re-
firfèla porte pour chenus, ans équipage.
J la); oiiy-autrefois un vidllrrt difcourir de cette
contrée, 8c me convier me. ’fuiure,;av.cc:pm’
mon de Im’yfhircreeevoîr pour Citoyen;mais
je ne le voulus croire, ou parjèunelle , ou
par ignoragce , dont je ne pas aime report;
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OUDES SECTES. 287tir;car je ferois déja pourle moins aux faux-
bourgs. Il difoir , enrr’autres choies , s’il m’en

fouvient bien , que tous les habitans de cette
ville citoient étrangers, 8c qu’il n’y avoit point

de naturel du païs 5 mais que chacun y cfloit
bien venu fans dil’cinétion de richell’e , de naif-
fancc, ou de dignité, pourveu qu’on fût adroit,

laborieux, vigilant, pour pouvoir furmonter
toutes les dificultez qui fc rencontrent dans
une Il longue carriere , car fi-tofl qu’on efi ar-
rivé , on e11 égal à tous les autres,

HERMOTIME, Tu vois donc bien que je ne
me peine pas en vain pour y ariver.

chmus.]”ay le mefme defir, Hermorime,
a: il n’y a rien que je ne fille pour cela; mais
comme elle en: invifible, 81 reculée des yeux des
hommes , ainfi que tu dis après Hefiode , on a
befoin d’un bon guide pour la trouver , de
peut de s’égarer par le chemin. On ne manque
pas de gens qui le vantent de le (avoir , 8c qui
promettent d’y mener 5 mais ils tiennent es
routes toutes contraires Les uns vous condui-
fent par des lieux agréables , ou vous trouvez
du’i’rais 8c de l’ombre; les autres par des delerts

de des rochers , oui vous elles brûlé des ardeurs.
du Soleil , 8c à demy mort de foif 8c de lafiirw
de. Chacun crie neantmoins , que (on chemin
efl le meilleur , 8c qu’il meine droit à la Felicitë;
quoy qu’ils aboutilfent à des lieux diferens : Et
quplque route que vous teniez, vous trou’veu
toujours à l’entrée un bôme de bonne m e qui
vous tend les bras , et qui vous convie yen-
trot, 8c dit que c’eft le droit chemin, 8c que
tous les autres vous égalent.C’eli ce qui donne
de la peine que cette multitude a: cette diverfiig
ré de chemins à. car on rie-faitlequel fixisme.



                                                                     

a?! - HERMOTIMÉ;
Hui M o r r u r. Je te veux tirer de douro;

Lycinus 5 car tune peux manquer de croire

ceux qui y ont cité. .L’YC r N u s. QLi P mon arny , &parquel en;
droit? Les guides (but avili incertains que les-
voyes scat celuy qui fuit Platon , ditque le lien-
eil: le meilleur ;l’E-picurien’8r le Peripatétieien:

tout de maefme 5 tu en diras autant des Sto’i-
ques; chacun loue celuy qu’il a fuivy , mais je"
ne puis lavoir qui a raifon. Je voy bien. u’ils:
font tous arivez quelque part; mais li 0’ a la;
ville que nous cherchons, c’efl ce que ’e ne lày
point 5 8c peut-ellre qu’au lieud’aller a- Corinm
the ou à Athènes , ils me meneront en Babyloa
ne. D’ailleurs , commeril n’y peut avoir- qu’un-
droit chemin , il ne faut pas peu d’efpr-it ou de:
bon-heur, pour bien admirer , &il eltdange-
reux de laill’er allerfes pas àl’avanture , 8c des
mettre anhazard une choie d’odxdépendnôtre-
felicité’ gourre qu’il n’y a pas peu-de danger d’a--

bord à quiter le droit chemin; car depuis qu’on.
cil unevfois embarqué dans un Vaifl’eaul, ont
cil contraint de fuivre ra route;

H r x M o r-r M r. Œoy que tupuill’es faire,’.

tu ne trouveras point de meilleurs guides , ni:
de plus afleurez que-lés Sto’iques ,v8c tu-n’as.
qu’à fuivre la pille de Zénon. 8c de Chtyfipe,

pourariver-à Corinthe, .chmus. Celuy qui’l’uit Platon ou Épicure.
m’en dira’autant, Hermotimefi bien qu’il faut.

cules croire tous , ce qui feroit ridicule, ou:
n’en croire-pas un , ce qui elb plus l’eut , juil
qu’à ce qu’on ait découvert la verité. Car pelé.

qu’ignoranr le-ineilleu’r- chemin ., je. fnive le.
voûte, Platon 8c P’ythagoren’auroitzils pas.

gilet demeure ,le t’avons;n9us fait, Lycie:
’ . Buse:



                                                                     

r..-----” ’ ”
OU DES SECTES. 18:;1ms, pour nous condamner fans nous oîiir , 6C

pour’embrafler à noftre préjudice le party d’un p
nouveau venue Q: leur répondray-je, à ton 2m”!
avis? fera-ce airez de dire , j ’ay crû Hermotiî-
,me quiefioit mon ami? Ne diront-ils pas qu’ils
ne connoill’ent point cét Hermorime , 8: ne fa-
vent qui il CR, mais qu’il ne filoit pas ainfi
ajoûter foy à un homme qui ne connoifloit
qu’une Seéle , encore peut-dire ne la limoit-il
pas trop bien .; ni condamner toutes les autres,

l fans avoir examiné leur doârine. Œç les Le-
giflareurs veulent qu’on entendent les deux
par-tics , avant que de prononcer fur leur clifo-
rent , 8c quand on ne le fait pas la Sentence cf!
nulle , 84 il cil permis d’en apeller. si quelque
Éthiopien , ajoûterontils , n’a-liant jamais
forty de (on palis , diroit que tous les hommes
foin noirs , ne luy diroit-on pas qu’il a’ torr,
dîaflètirercc qu’il ne fait point? Pren donc gar-
de qu’on ne te condamne , d’afiner qu’il n’y a.

poing de meilleure Secte que la tienne , fans
avoir éprouvé les autres , «Sade faire une regle
generale pour tous les hommes fans efire ja-
mais forty d’Ethiopie.

H sa Mo r 1 M r. Mais pour avoir fuivylæ
daôttine des Stoïques,je n’ignore pals celle des
autres Philofophes; car la regle du bien aprend
à connoifire le mal, 8c au mefine temps que
mon Doftcur me dictoit (on opinion , il nie
réfutois celle de Platon 8c d’Epicure. l

Lycmus. Mais Platon 8c Épicure ne a: rai;
tout pas, 8: diront, Tu as un étrange ami, Ly.
cirrus , qui croit à nos ennemis touchant les
choies qui nous concernent , fans confidence:
que par erreur ou par malice ils peuvent dés V
guifer la verité,& qu’iln’y a performe qui fâche

Tome I. B b



                                                                     

196 HERMOTIME; -mieux nos opinions (me nous-mefmesâi qui;
qu’un voyoit un At en: s’exercer tout feu]
avant le Acombat,& donner enll’air das!coups de
poing, le prononceroitsil pour cela viâbrieux;
a: ne luy diroit- il pas que’pourremporter la vi-
&oirc,’il faut avoir tenaillé fou ennemi 2 Voile
te ne dirontles Philofèphes; mais-Pluton, qui
a cal: en Sicile, y ajoûtera peut-clin l’exemple
de Gélon arde Syracufe, qui fut long-temps
fins favoir qu’il avoit l’haleine muvaifè, jaf-
qu’à ce qu’une Courtilàne le luy aprir. îAlors, il

alla trouver [à femme, tout en colore, a: luy dit
des injures de ce qu’elle luy-avoit’celé fi long-
’eemps un defaut , ou il eufl: pû-aporter quelque
remede. Mais elle s’excufa fur ce qulelle croyoit
tous les hommes faits de la forte , nlayantjï-
mais pratiqué que (on mary. Ainfi , Hermoti-
me , celuy qui n’a veu que les Stoïques-, ignore
avec raifon comme (ont faits tous les "autres.

’HER’MOTIMB. briffons-là, jet: prie, l’Erhio-

pieu 8c la femme de ce Tyran , 8c confirlerons
enfemble fi la choie n’efl: point comme je dis.
N’efl-il pas vray que fi je difois que deux fois
cieux font quatre , il ne feroit pas befoin d’af-
fem’oler tous les Arithmeticiens du monde,
pourlfèvoir fi j’aurais milan ,ïpu-ifqulil ne a:
pourroit faire autrement , quand tous 1?;st
thematiciens diroient le contraire? .

in! c ru us. La’çhofe n’ai pas f’cmblable,
Hermotime, car tu c-ôfo’nskles oboles qui mon":
point deraport,& compare «qui cit-Certain sa
dubitable avec ce ui"ne.l’-elt pas. Asntujhrnaîs
veu quelqu’un qui doutant que deux foisæleut
fuirent quarre , au lieu quelles-Philofhplïes ne
abordent ni de la’finlm desvpriheîpesl? l’un
des: garde que tu n’nrgumtnmmu gramen:



                                                                     

OU DES SECTES. :9!dis qu’on cil en difpute quelle Sefle e11 la meil-
leureytuvas l’attribuër tout d’un plein fauté

la tienne. ’H-rRMorl me. C’efl que tu neprens pas bien
ce que je dis : Pofons que deux hommes [oient

.cntrezœlans un Iemple , 8c qu’on ait perdu
quelque-vaiflèau facré , les A frauda-.t- ilfo’uiller

tous deuxJi anale trouve furie premier? je cm;
que non.Ainfi , il n’efl pas befoin de. chercher
ailleurs , ce qu’on rencontre chez les Stoï ne:

LYC mus. La chofen’cfl: pas encore fem la.
vble. Car premierement , deuxhommes ne (ont
, pas feulement entrez dans le Temple , mais
gplufieurs : fi bien qu’il ivefl pas necelTaire ne
l’un deux l’aitabfolument. D’ailleurs , il n-e’û

pas bien certain quelle cit la chofe qu’onaipri-
fc; car tous les Preflresdu Temple n’en (ont
a pas d’aeord. Ils ne s’acordent pas feulement-de
la matierc,les.uns difent qu’elle cil d’or,les au-
tres d’argent ou de cuivre;c’efl pourquoy il en:
necefîaire de les fouiller tous pour le lavoir, se

a-quand on auroit trouvé uelque piece-qurlic
Lpremier, il ne faudroit pas Hier de deshabllltrx
.les autres, pareequ’on nefa-it pas afiurémentzfi
Atc’efl celle-là qu’on aperduë Je que levaifi’em

[acre n’a aucune marque pour le faire recon-
lnoiftre, Ce qui augmente encore la dificulté,
sC’efi’ que tous ont quelque choie de divers prin
muais il te-faut’éclaircir cela par un autre exem-
gple mis-ru jamais affilié aux jeux de la Grece?
A liteau 0:1- PME. -Oîiy , 8c en divers lieux."
"tout -’nnu7ellement aux Jeux Olympiques,
j’allais àlagauche desllugcsœour voir! de plus

jprésmequi-fe fuiroit. "
Internats. Sahara comme on Fait palimps-

tiex les combattante » .
3b. ij
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est , ’HERMIO-T’IMÈ’,’ l .
’ HERMOTIME. Autrefois , quand Hercule i

’-préfidoit , on prenoit des feüilles de laurier,

Lycrnus, Je ne demande pas ce qui fefaig
fait autrefois, mais ce qui le fait maintenait t.

He RMOTIME. On prend une urne , dans la-
puelle on met des balotes de la groffeur d’une

éve,où il ya écrit un A,ou un B,ou que] u’au.

tre lettre femblable,& toujours deux de c acu.
ne.Alors , les champions s’avancent l’un après
l’autre , se font leur priere à Iupiter, puis met-
tent la main dans l’urne; mais le Heraut éten-
dant (a verge les empefchent de 1ire,jufqu’à ce
qu’ils ayent tous tiré,Aufli-tofl:l’un des Juges,
ou quelqu’autre ,car il ne m’en fouvient pas
bien , prend la balote de chacun , 8e aparieceux

ui ont les lettres femblable32QlE’fi le nombre
En Athlertes cil impair, celuy qui a la lettre
unique le bat contre le vainqueur, quin’elt pas
un petit avantage , parce qu’il vient tout frais
au combat, contre un quiefi: déja laflë.

LYC r N u s. Arefte; Voila ce que je voulois,
N’efl-il pas vray qu’on ne fautoit reconnoiflre
celuy qui a la lettre unique que l’on n’ait veu
toutes les autres? Pour reprendre donc tous
nos exemples; comme on ne peut deviner celuy
qui doit combattre le dernier,ou’ qui a dérobé le

vars; ou uel cil, le chemin qui va à Corinthe
qu’on ne es ait examinez tous : On ne peut
connéifire quelle cit la meilleure de toutes les
Sectes, fans les avoir toutes épluchées; puifque
mon en a oublié quelqutune , ce fera peut-
efire celle-là ui aura trouvé la verité, C’en;
ainfi quepourcr’iire quel en: le plus beau de tous
les hommes , il faut les avoir tous veus; or c’cfi
hibeauté rouveraine que nous cherchons; ’ i

fleuronne. J’en tombe dama, A



                                                                     

’OU DES SECTES.’ ’25;
- LycrNu’s. Et fais-tu quelqu’un qui ait couru

"routes les S côtes 8e examiné toute leur doâria
ne) car fi cela citoit , tu nous délivrerois d’une

grande peine 9 v .- Bruno-nm. Il feroit dificile d’en trouver;
Lycmus. Q1; ferons mous donc , Hermori-

me, perdrons-nous pour cela courage, ou r
nous tâcherons de faire nous-mefmes ce que
performe n’a encore fait,de tout voir 8: ex ami-
ner? si ce n’efl que ce que nous avons dit y re-
pugne , que depuis qu’on s’efl: une fois embar-
qué dans un vaiflèau, il faut, en dépit qu’on en
air, fuivre fa route,& qu’on n’arive nulle part,
quand on changea toute heure de chemin.

H r n M o -r r M r. Il nous faudroit , comme
à Thefée , le fil d’Ariadne , pour nous démê-
ler de celabyrinthe.

LY cmus,Suivons le Confeil de cétAncien,de
demeurer fur la défiancefans ajouter foy à tout.
ce qu’on dit; se comme un bon Juge, donnons
audience à toutes les partie l’une après l’autre.

HERMOTIME. C’efl bien-fait.
. LYC! nus. A qui nous admirerons-nous le

premier 9 Veux-tu que ce foit à Pythagore:
Combien peules-tu qu’il faille de temps poum
apprendre fa doârine ? fera-ce allez dedix ans,
(àns yeomprendre les cinq années du filence;
mais il en. faudra donner autant à Platon , à
Ariflote , à Diogene , à Pyrrhon 8e à Epicu res
fans parler des Stoïques, puifque tu-as ramoit;
dit qu’à peine quarante ans fufiroient. Et pour
montrer que je n’en prens pas trop , il ne faut.
que te refibuvenir combien tu connais de Phi- v,
lofophes de routes Sectes , qui ont plus de.
quatre-vingtsans,qui publient tout-haut qu’ils
ne font encore que des novices Si tu n’en valut

c B b iij



                                                                     

in ’ H’ERMŒBEM En
croire Socrate, qui ne faifoitvpzsspmfelfimude
tout favoir,maisrde:ne favoicrien. Cependant;
cela cent; ŒSîr en prenant: feulement dix

Se&es. 4 ,a flegmatisme. Je variaient déjæqulileflr-im-
panifie de les aptendre routes; ’

Lucmqu’pe Perons-nousxlonctfnudramil
renoncer à nolh’e’ maxime ,rde netfe point de.
terminer- qu’on:ne’lestait toutes épluchéest’Car

fixions faifons autrement, nous marcherons-
en ten’éb res , 8: broncherons’à: chu que pas -pre-.

simulas ,remiere choie qui" le prefentera, pour
la veritt li, fautede la bien connoiflreaôequandï
nous vantons rencontrée, nous ne! fautonsrpas
affinement filc’eflè elle , parce qulil” aplufieurs
menfonges qui luy reflèmlllent.

[H r un o r 1 M r. Tu me metslf’ort-enpeine’,
1ycinus, scjecroy queje fuisforty’aujourd’llui
de chez-maya lunule-heure , veu: que je pen-
fia’is cirre dé jar-Bien1 avanvdans la reeherehe de
la Verne, 8e je voy qu’il eflï impoffible de la.

trouver. vch r N u’ s. Ce n”efl’ pas îmoy qu’ilîs’en (au:

prendre , mais à ceux qui t’ont mis au monde
ou plûtofl: à la Nature , qui ne t’a pas d’onpé’

d’aile: bons-yeux, ni une me: longue vie pour
la découvrir. Je te d’itay feulement, qu’ellen’w
pas tant d’éclat que le menlbnge 3 mais qu”elle

parle plus librement ; ce qui la rend fouvenr
importune. Confidere que tu ses voulu met-
tre en colere contre moy , pour avoir levé
un peu le voile qui la couvroit. Maisfi tu ad-

. mois une (lame , a; que je t’eufl’e fait voir que
tu n’en fautois jouir , faudroit-il? pour cela me
prendre à partie , au lieu de me rendre grues
pour t’avoir détrompé l



                                                                     

DE DE! SECTŒ S; 1MÏ Hum 0T un. fttonSrnDllS donc , 1c,
noncerons mous à la. Philofophie 2

La: cmu-s. je ne dis pas cela; mais feulement
que pour bien faire il faut reconnoiftmc & en;
miner toutes. les Sectes, avant que de s’emba-
quer en pas une,dc peut de s’égarer envouhn:
prendre party. N’es-tu pas. de cette opinion?

Humou- ma. Jene fay que répondre, pair:
qu’il faudroit pour cela vivre autant que le
Phénix 5 8: qu’on ne fe peut fierai des cns ui
ne font pas d’acord entr’cux , &qui e déc i-
tem les uns les autres , ou. par malice , ou par
envie, ou par ignorance. Mais li cela cit , tu- 63
donc le (cul qui ais découvert la vairé?

LYC mus. Je ne dis pas cela , mais (pie je l’i-
gnore comme les autres.

Hum 01mn. On pontoit dire , ce me fem-
ble , qu’encotclqu’il fût ncceflàire d’examinel

toutes les Seflevs, pour favoit quelle off la mail.
lente, il ne faudroit pas une de temps poum ce-
la; puifque ,.commc dit le Proverbe , on peut
juger par un êchamillô de tout: la piece, com.
me Phidias jugea de la. grandeur dru lioni voix!
fit gnife. Ainli, encourant les principaux dog-
mes de chaque Seâe, ce qu’on peut faire en
peu d’heures , on verroit bien à peu. prés ceux-
qui on» rafloit, fans une recherche Remieufe.

Line-mus. J ’ay bien oiîy dive , qlfion pouvoit
juger «l’une partie parle tout, mais non pas du
mut par une partie; a: ton exemple ne concluà
rien : Ca; Phidiag nleuü pas jugé de la gran-
deur dulion par: fa grife ,, s’il n’eufl: jamais veu
de lion , comme à voir la main d’un homme
on ne jugeroit pas de qui il eR, fil’on. n’avons
jamais veu d’homme. Ainfi, tu ne peux bien
favoir ce qui cit honnefle,oû ociï’fifie la Eclicuë

B iiij



                                                                     

in! HE’RMOTIME’;’
des Sto’i’ques , que tu ne faches le Ritchie
leur doctrine. Car encore que tu puifiès apren»
rire en peu de temps leurs fentimens touchant
la fin &lcs principes des chofès , tu ne peux fa!-
voir s’ils ont raifort , que tu n’ayes examiné
toutes leurs preuves, ce qui n’efl: pas l’ouvrage
d’un jour. Autrement , pourquoy auroient-ils
fait tant de volumes , pour prouver ce peu de
choie qui te (omble fi facile? Il vaudroit mieux,
8c ce feroit le plus court , de confulrer quelque
Devin à chaque propofition , pour [avoir fi elle
cit vraye , ou bien égorger des victimes , pour
ellayer de voir dans leurs entrailles ce qulon ne
peut voir dans fou efprit. Mais fi tu veuxje te
clonneray une invention plus facile 8c de moin-
dre dépence , qui cit de faire des marques qui
portent emprint le nom de chaque-Secte, 8: de
tirer au fort la premiere qui viendra ?- I

H 1-: a M. o -r x M r, Cela feroit ridicule ;mais
comme ceux qui veu-lent acheter du vin , ne
vont pas fureter tous les cabarets de la ville; -
mais quand ils en trouvent un bon ils s’y tien-
nent , 8: ne boivent pas tout-le tonneau poum.
en juger, mais le contentent de quelques ou-
ïes; Qiem efche de fairelamefmechofe ana.
la Philofop ie.

chmus. que tu-és gliflhnt , Hermotime,’.
quand on te peule tenir tu échapes; mais tu
n’as rien fait , parce que tu compares encores
des chofes qui n’ont point de raport , à que
l’une eflf un Tonrdont les parties (ont [embla-
bles , a; l’autre non, Je ne voy pas ce que peut
avoir de commun le vin avec la Philofoph-ie , fi
ce nlefl que les Philofophes , comme les Caba-
retiers , alterent 8c broüillent leur marchandi-
fe , sa vendent àfaux poids a; a faufile. mellite;



                                                                     

0U DES S’ECTÉS. a?
Tren garde que-la Philofophie ne foit plûtoff
comme un doux poifon , qui ne donne pas la
mort lors qu’on ne fait qu’en gonfler , mais
qui emporte ceux qui en veulent trop prendre,
parce que la raifon humaine eli un abyfine, oïl
l’on fe perd , quand on le veut fonder trop
avant. Mais prenons que pour examiner ces
chofes,il ne faluii: pas tant d’années,il faudroit
toujours pour cela unjugement net-exquis,
que peu de gens ont 3 parce que les choies (ont
tellement brouillées 86 confufes , qu’on prend
louvent le menionge pour laverite’ ,à calife
qu’il luy refiemble.D’ailleurs,s’il faut arriver à

la felicité parla connoiflance, voila premiereg
ment tous les enfans qui en font bannis , puis,
toutes les femmes , qui font plus de la moitié
du monde; car la façon dont elles fe gouver-
nent , occupées après les foins du ménage , ne
leur permet pas de peuctrer dans ces myfieres.
Il en faudroit encore bannir tous les vilageois’
&les artifans , ui ne font pas capables d’une
fi haute recherche; fans parler d’une infinité de
peuples , qui n’ont aucune connoifl’ance des
Lettres ni de la Philofophie. Il ne relieroit
donc que fort peu de eus , encore ceux-là ne
font ils jamais bien ’accord. Cependant , la
felicité humaine doit eflre une choie facile a
obtenir,& commune à tous les hommes. Ajoü:
rez à cela, ne les plus habiles fe trompentî

- toute heure ans la recherche de la Verité;f’emJ
blables à des pefcheurs , qui après avoit jette?
leur filer, fentant quelque choie de pefimt,pen-
fent avoir pris bien du paillon, 8c trouvent que
ce ne (ont que des pierres. Je dis davantage,
qu’après avoir couru toutes les Sectes , on ne
peut ravoir encore fi la Vairé n’cfl: point ranch:



                                                                     

à; HERM’OT’IMIC "
qu’autre-choie que. tout «la. « -
, Hammams. Comment il

Lit c mu.s., Si quelqu’un , par exemple;
prenoit. vingtjettonsdans. (à m. Monnaie
adcviner combien. il yen amer: peupihpas
film que tous (à tram, lieue micompto-a De
inerme , en la. Philofo ie , l’un dit: que bateli-
site comme dans la Vertus l’autre danslaïo.
lupté gceluy-cy dans le Sen-ois ;,.ueluy.-lâ dans ,
les Honneurs ou les richellès , ne fa pareil pas
faire , comme j’ay dit , que ce ne foin rien. de
tout cela? Mais nous nous-halions de..courit,.
fins (avoir fi nous femmes, dans le chemin.- Il
ialoit s’enquetir auparavant , fila Verité rafloit
le partage des hommes , a: s’il. y avoit quel;
qu’un qui l’eufl: trouvée!

L H sa M0 r i M8. Tu veux donc direz, que
uand nous (aurions tout ce qui a jamaisefié

q it fur ce infirmons ne ferions pas alluré de

l’avoir ! r l, chmus. C’en une confequence necelI’aire
de ce taifonnement.

H taxon-M a. C’ofiæ dans peine perdus d’6-

mdier en Philofophio?
La! c r N u s. Il le fèmble? Car nous trouvons

premieremenr, qu’il faut choifir quelle Secte
efl: la meilleure, mais, que-pour cela il badinoit
un temps qui furpafl’e la vie «l’homme ; en

p parler des afaires &desmaladi’es, ni l’ooupem
onquiJa-traverIEnt: Aprés,qufil ut unjuge-
mon: «encaquais; enfin, qu’il efbmcfiueincer-
tain fi l’onpelliurouvet la YGitéJM’croit donc
befoin d’abord, detrouver quelqu’unqui nous
aprift à la connoillre armement , le premier
irnpofleur fera de nousee qu’il lui plaira, com-
me de l’eau répandue fur une table , que l’on
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s-EETES. 8’,, Innduîndudoigt oùl’on veut , ou comme une
giroîietrc qui tournea’ tout vent.
* Himoume. Tu as raifort; il fait: trouves

quelqufunx quilnous l’enfeigne. le t’ayvbeau.
mnpnd’obligation, dominoit abregé le che-

mm; .4 1-. Y c mais. Tu en ès plus éloi- néqueja’.
mais; car’apréa avoir trouvé que qu’un qui
faire profeilion de dîcerner le vray d’avec le
finir, il faut , pourluy ajoûter foy , ellre afi’eurâ
qu’il ne le trompe point, Et qui prendrons-
nous pour cela! car pour ju er dîun habile
homme, il faire dire aufll ha ile ne las-v ; de
celuy-la aura befoin. encore du temoi nage
d’un autre, ce qui iroit à l’infinyr D’ai eurs,.

toutes les demonllrations qu’on publie , ne
(on: nicettaines ni évidentes,8t prouventfou-
ventrées chofesdouteufes par d’autres qui]:
fiant encore plus 5 li bien qu’al’exemple de ceux

qui courent en rond , on (e retrouve toujours
auliemd’où l’on cil: party.

Harmonies Toute lapeine donc que j’ay
prife jufqu’à cette heure, ell- inutile?

LYthus, j’en fuis bien fâché 3 mais tri-as
bien des compagnons , ce qui te doitfervir de,

uelquecon-folation ; car tous les Philofophes
tourmentent de ce u’ilsanentendent point,

8c ont des sans a: es dell’cins au demis de
leur portée; Tu fais donc comme un homme
qui l’esplaindroit de ce-qu’onl’auroivt éveillent

’milieu d’unsf’onge agreable. Car lors quel".
Philofophes a promettent des mômgncs d’or,
85 qu’ils font les Rois 8e les Dieux fin lepa-
pier a fi leur valet leur vient demander quelque
choie des necefiitez de la vie , ils le mettent cm
caler: ,comme lion les tiroit ducielenterre.
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3’65 ’HrERMÔTIMEÏÏÏi . il
a: de l’opulence à la pauvreté, En un mot J!
Bearitude imaginaire que tu te figurois tant
toit , n’efi guère diferenre des Chimères 8c des
Hippogrife’s , &autres fierions Poétiques ,Âqui
plaifcnt à l’efprit par la. nouveauté; Comme
’donc Medée devint amoureufe de Iafon , fait!
l’arch- vû, tu ries paflionné pour une chofe que
tu ne connoiflbis pas, 8c que tu ne pouvois obi-
tcnir. Et la caufe de cela, vient , à mon avis, de
ce que le premier qui fe l’efl; imaginé, a eflë

airez adroit pour le perfuader aux autres ; 8:
perfonne ne s’en: avifé de tourner la tefleîpour
Voir s’il efloit dans le chemin , mais il a uivy
aveuglément la trace de ceux quil’ont deva’n-
ce; outre que chacun s’ennuye de fa condition,
& croit toûjours trouver la felicité en ce qui
luy manque. Car nous fo’mmes fiptomts , que
fans nous enquerir davanra c fi ce qu’on nous
dit cit vcritable, nous nous aillons aler incon-
fiderémcnt à la premiere opinion qui (e pre-’
fente, 8: femmes emportez aptes par la calife.
quence des chofcs; Côme fi nous avions acordé
une fois que deux fois deux font cinq , on con-I
duroit en fuite que narre fois deux [ont dix,
a: cent autres abfulfditez. C’efi ainfi que fait
la Mathemarique, qui après avoir bail): fur des.
fondemens qui ne [ont point , une longueur
fins largeur, un point qui ne le peut divifèr,
croit que le telle qu’elle enfeigne font des ve-i
rirez infaillibles. Ainfi , après avoir alcade les
principes de chaque Secte , nous femmes con-
trains de croire les confequences qu’on en ti-
re , encore qu’elles foient faufiles. Cependant,
nous vieillill’ons dans nofire erreur, fans obtea
micc que nous cherchons, ni découvrir l’im a
Mure, a: ceux qui la reconnoiflènt ont homo



                                                                     

0U DES SECTES. ’36;
de Te dédire en leur vieillell’e, 8: de confeflèr
qu’ils fe font trompez , a: ocupez toute leur
vie à des fadaifes. Car s’ils avouoient leurs
fautes , ils ne feroient plus refpe&ez comme
auparavant. (Lie fi nous en trouvons que]-
qu’un qui ait la hardielfe de l’avouer , celuy-là.
merite veritablement le titre de Philofophea les
autres font des Charlatans, qui ignorent la ve-
rité ou qui la déguifent. Mais pofons que la.
Philofop ie Stoïque fait la meilleure, encore
faudra-:41 confiderer fi nous pouvons arrive:
au but qu’elle nous propofe , sa fi ce n’efi point
en vain qu’on y travaille. Veritablement , elle
promet beaucoup. mimi fera. feul riche , fa-
ge , favant , r0)7 de fes paflions ; mais nous l’a-
prendrons mieux , fi nous pouvons trouver
quelqu’un quiy foit parvenu. En cannois-tu

e la forte?
HERMOTIME. Non. .
Lyc 1 N u s. Pourquoy donc fe donner tant

de peine pour arriver en un lieu , où, ni toy, ni
ton maiftre,ni le fieu, ni pas un de leurs devait-
ciers ne font axivez? Tu ne fautois dire qu’il
fuŒt d’en aprocher; car celuy qui efi: à la por-
te , n’en: pas plus dedans , que celuy qui en cil
à Cent lieues; mais il a feulement plus d’inquie-
rude , parce qu’il voit de plus prés ce qui luy
manque. D’ailleurs , je veux que tu fois fort
proche, il y a déja tant de temps que tu tra-
vaillcs , 8c tu dis qu’il te faut-encore plus de
vingt années: As-ru lettres de vivre jufques-
Jà, à l’âge ou tu ès? Mais pofons lecas que tu
yarives , 8c que tu trouves ce que tu cherches,
combien en jouiras tu? C’en: comme fi quel.
qu’un fe lamoit mourir de faim ,Ien travaillant
rouleurs a aqueux de rappeur. On du que le



                                                                     

(en. F115 k M’O’I’"I M E? .
Vertu "confiât dans l’action ,cœlbàï dire fifi;
me j internent, fageme maintenaient, mais vous
outresSzo’iciens , ’&:quand jediswows, jaspenfe
dire les plus grains de vousl’eslëhilo fop hawaï-

fini-laies chofes emmielles nefum point
scontefiées , vous travaillezàapmndtedcs: ter-
imes barbares , &iàfaireidesængmns camus;
-&- celuy-quiefl-le plusrfiruant,efi:dtiméûe:plns
fhabile. Ainfiquitantsle’fruît qu’on peut tirer
de la Philofophie , vous vanna-tachez .àl’écor»
:ce. ’N’efieee pas ce que vous faites-dans Vos
recales , depuis le matin j’ufqu’aufoiræ

HERMOTIMB. Ileflrvray. i -
Lyon: ais. Ne vous .reprochetoit-ontpas

"donc 4119011 droit , que vous prenez l’ombre
pour le corps , 561 que’vous-courerzztomevoltrc
wie’aprés un lfantofme , :ququue vousipenfiez
faire une chofe fort vrile? Dy-moy,jetepn’e,
voudrois-tu dire Gonflable aviron Dedans: ,ù la
referve de la feience 5 aufiicolerc , zufli quere-
lieux , aulli avare , auffi gourmand ,auflivolu-
ptueux ,- encore qu’il nele femblcïpaïs 3 Veux-"tu
que je te (lied ce propos-Ce que repoudit l’au.
tre jour un fi-mpleîBourgeois dunPhilofophc
Ëui en: fuiVy de toute la jeuneffeè Car comme il

e vouloit fairepayerd’un de fesécoliers, 8c luy
reprochoit en colere , que le mais efioit échû,
(on onclelprenant la parole: Celle Jay-dieu,
de croire que mon nevcuic’aitzfait "une grandie
injure , ti-n’ayant acheté de m7 «lucides paro-
les ,. il ne t’a’p’asvfi-rofl: dorme de ûï’amgxenzt.îou.

ne que tu in ’as rien perdu dateur te que au luy
as apris : ce que nous defirionsiiae plus à mer:
8: moy , lors que nous de mifmes entre Tes
mains, c’efloit ’de-lercndrc’plupvertueax , a: il

«Tamia mimique-.6615.» Carme nomma;



                                                                     

OU DES SÈCTÈS. je";
flamme voifin , 8c couroit fortune de la vie, fi
d’un n’en-fi acommodé l’afaire pour de l’argent.

Œn fuite , il’a hotu. fa mere , qui l’avoit furpris
rommeil emportoit que] ne chofc de la mai-
(on , pour’friponneravec Fats camarades. Il n’y
a que lemenfonâe 8: l’é’fronterie, 8c autres ver-
tu’sfemblablesvo ’ila fait grand progrès , car il
’cftoit beaucoup plus fage &zplus modeile,quâ’d
mus te l’avons donnés Cependant, j’aimerais
mieux qu’il eutïaeris à fe corriger de quelques-
-uns de fias défauts , quevcent fortifes , dontil
mous rompt la tefle tous les jours , Qu’un Cro«
codile appris un enfant ,ïqu’il a’promis de’renn
site pourveu qu’on luy die ce qu’il a refolu d’en
îfaire,(Œ s’il cil jour, il n’en pas nuit; 8c autres
àfemblables factitifs. Enfin, il ne dit rien que Ce
’qu’on fait, ou qu’on ne veut pas favoir, 8c croit
quand il fauta tout cela , que rien n’empefch’c-
êta qu’il ne foit parfaitement fige, 8c qu’il ne
confidere le telle des hommes que comme des
fourmis ou des mouches. Comme on repro-
choit donc cela âce Philofophe , il répondit,
que la Philofophie luy avoit fervy de bride , 8c
que s’il ne l’eût aprife , au lieu qu’il n’a fait que

Tbatre fa mere , il l’eût peut-eftre tuée; Q1151
faut dire de lui ce que difent les nourices,quantd
elles envoyent leurs enfansa’. l’école, gy: fil:
m’y fontpamt de bien . il: n’jferpnr point dental:
Que pour luy , il avoir fait ce qui ’efioit de fon
Hevoir , &qu’on le fifi interroger par un Phi-
iofophe de leur Seé’te , qu’il le fatîsferoit fur

tout. Voila ce que dit ce Doâeur; mais pour
’t’oy , tu n’apas ap’ris la Philofophie’pour t’em-

1pefëher de devenirpire , mais pour en devenir

heilleur. fEn auorrqug-el veux-tuque je redit 35e



                                                                     

1,04 HERMOJ’IME;
fuis fi touché de tes raifons , que je regrette
mille fois la peine que j’ayprife pour ne rien.
(avoir, Maintenant , que tu m’as deflillé les
yeux , je voy clairement la. vanité des chef-es.
que j’ay admirées , 8c pleure le temps que j’ay
perdu en des curiolitez fâcheufes & inutiles,

L! c t N u s. Il n’efl pas uefiion de pleurer;
mais de prendre pour foy a confolation que
donna le renard des fables , à celuy qui s’amu-
fait à .conter les vagues; 3: qui s’efioit méprisa
au comte. Cari] luy dit, u’il n’avoir qu’à con-

ter celles qui relioient , ans fe mettre en peine
de celles qui efloient écoulées , veu qu’autr-
bien il en citoit palle une infinité de femblables
avant qu’il fe mifl à conter. ContEte-toy donc
dcformais de vivre comme les autres, fan-s faire
des defl’eins au demis de ta portée, ni avoir
honte d’eflre devenu fage un peu tard. Du re-
llc , ce que j’aydit ,n’el’t point par une haine
particuliere que j’aye contre les Sto’iques; au
contraire, j ’ay choifi leur Secte comme la prin-
cipale,pour confondre en elle toutes les autres.

’ H s R MO’r r M r. Il: te prometsde chan cr
maintenant , non feulement de vie, mais d’ a-
bit SC de contenance , 8c d’en prendre une plus

:glée 8: plus humaine, pour faire voir quej’ay’
renoncé à toutes ces fortifes,& plût à Dieu que
je puffe oublier tout ce que j’en ay apris. Je
prendrois volontiers pour cela de l’éléborc
comme fit Chryfipe,quoy ue pour un diferent
fujet. Cependant , je t’ay eaucoup d’obliga-
rion de m’avoir détrompé; il me femble que ru
m’es aparû comme les étoiles de Caftor 8c de
Pollux , pendant la tempefie. A peine que je
ne me faire couper les cheveux , comme ceux
qui font échapcz du naufrage 5 je fuiray à FM?-

. ni;



                                                                     

HER ODOTE, 0U AETION. go;
nui-r la rencontre d’un Philofophe , comme cel-
le d’un furieux ou d’un chien enragé.

HERODOTE, 0V AETION.
llfefertdu exemples d’Hemiote à. u’Aëtian,pour

juflifier [a conduite,

V’o N feroit heureux de pouvoir imiter
Herodote ,je ne dis pas en toutes fes per-

feflions , car ce feroit un trop grand fouhaitg,
mais ou en la beauté du difcours , ou en la grau,
viré des Sentences , ou en la delicatellè de fa
langue Ionique, ou en fin en mille autres avan-
tages , qui font tomber la plume des mains de
tous ceux qui le voudroient entreprendre.Mais
ce qu’rllit-lors qu’il fortit de fou païs,j)eut ellre
imité enferment, Car après avorr deliberé en
foy-mefine des moyens qu’il tiendroit pour fe
rendre ilullre,il crût qu’ilferoit trop long de
courir par toutes les villes , 8a fe prefentant aux
jeux Olympiques ou toute la Grece’ citoit al:-
femblée, il recita fon hifloire avec tant d’aplau.
d’ifiemenr , qu’on donna le nom de Mufes à fes

livres. Il devint donc, en moins de rien , plus
celebre que ceux qui avoient gagné le prix des
jeux , 8: l’onctioit .1r tout , lors qu’il poiloit,
Voila celuy qui a [dignement chanté’nos vi;
&oires,&cclebré les avantages que nous avons
remportez fur les Barbares. Par cet artifice il
obtint l’aprobation generale dans une feule
aflemblée , &au’lieu’ d’un Héraut qu’ont les

autres viélorieux, il eut toute la Grecc pour
Trompette de fes loüanges. son exemple fut
filivy depuis par le Rheteur Hippias, qui el’toit

’ goule L. - r Cie -
Profita-
Cm s.
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’ oc H E R O D 0 T E,
l tec , 8: en faire par planeurs autres , qui le
font fignalez de mefmes par des harangues pu-
bliques. Mais il n’en: point befoin d’aile uer les
Anciens , puifquc de nolire temps Aëtion ex-
pofà publiquement aux jeux Olympiques le
tableau des amours de Roxane & d’Alexandre,
ce qui luy aquit tant de réputation , que celuy
qui prefidoir auxjeux luy donna fa fille en ma-
riage. Ce devoit eflre un merveilleux tableau,
direz-vous, pour élever un Peintre à un fi haut
degré d’honneur. Je vous en veux faire la der-
cription pour en donner quelque idée à ceux
qui n’ont point elle en Italie , ou en mainte-
nant une fi cXCcllente piece. C’efl une cham-
bre magnifique ou l’on voit une fur (on lit
Roxane toute éclatante de gloire , mais plus
brillâte encore par fa beauté, uoy n’elle baiflë
les yeux de honte,pour la pré ence ’Alexandrc
qui cfr debout devant elle. Mille petis amours
foûrians voltioent autour , dont les uns lévent
fou voile par jerrierc, comme pour la montrer
au Prince; les autres la deshabillent.Q11elques-
uns tirent Alexandre par le manteau comme
un jeune Epouxi plein de pudeur , 8c le prefen-
tent à fa maîtreIYeJl met à lès pieds fa couron-
ne, en la compagnie d’Epheflion, qui rient un
flambeau à la main , a qui slapuye [in un beau
garçô qui reprefentel’l-lymen c. Voila le prin-
cipal delièin du tableau. Acuité (ont d’autres
petis Amours quifblîtrent avec fes armes, Les
uns portent (a lance , tout courbez comme des
porte-faix fous un fardeau trop pefant; les au-
tres (on bouclier , fur lequel il y en a un d allie,
qu’ils meinent comme en triomphe , tandis
qu’un antre cit en embuf’cade dansfa cuirafiè,
qui les mena au paffageepour leur faircpeurÆ-z
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cette galanterie n’ell pas inutile, mais elle fer:
à. faire voir l’humeur belliqueufe d’Alexandre,

ui au milieu des plaifirs n’abandonnoit pas le
.oin de la guerre.Voila la defcription de ce chef-

d’œuvre , qui par la feinte réprefentation d’un

mariage,en produifit un veritable. Maintenir,
pour en faire l’aplication, je diray quia l’exem-

. ple d’Herodote acd’Aëtion, voulant me faire
connoifire àmon entrée dans la Macedoine,
fins courre par tout en une faifon fâcheufe,j’ayl
choifi cette ilufite Compagnie , qui n’eft pas
comparée d’une vile’populace,comme celle qui
fe trouveà des jeux, mais des plus Grands pet-
fonmges de toute la Grece -, 8: n’efl pas ailero-
.blée dans les deferts de Pife fous des butes 8:
des cabanes , mais dans une ville magnifique,
ou elle reprefente comme les États de la Pro-
vince, fi bien qu’elle ne cede en rien à la falun)-
nité des jeux Olympiques. A la verité , fi vous
me comparez a ces deux Haras , je feray fort

p peu de cbofe g mais en me confidérant fèparé-
ment, je meritetay peut-dire quelque efiime.

’ZEUXIS, OU ANTIOCUS.
C’eff comme une Apologie dejnfapm fieri". du!

il] a de,» quelqu: chafe dm: le Traité contre
celuy qui l’avoir apelle Promethée.

C : Omme je me retirois l’autre jour , aprés

Phi lofi-
pin: , O-
"tu; r1,
H tfiaa

rieur,

vous avoir lit mon courage , plufieurs de *
ceux qui l’avoient oüi m’aborderët, 8c m’ayant

falüé fort civilement , me reconduifirçnt chez.-
moy , avec des louanges ui me Faifoient rou-
gir, a: que fautois honte e raperter à d’autre;

.Cczj ’
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qu’à mes amis. Ce u’ils admiroient davanta’l
ge dans ma façon d’ crire ’, c’efloit la nouveau-
té de l’invention , dont chacun raportoit quel-’
que exemple qui l’avoir le plus touché; Car ils
n’avoient point de fiijet de vouloir flatter un’
étranger comme moy, die qui ils n’avoient rien
à efperer ni à craindre. Ces louanges , quoy.

u’ellesi me clâatoii’illafiient l’oreille, me laif:

oient neantmoins quelque regret, en ce qu’ils
fembloient n’admirer’en mes ouvrages ’ que la

nouveauté , comme on dit qu’une chanfon,"
quelque mauvaife qu’elle foit,ell bonne quand’ .
elle eft nouvelle, je difois donc en moy-mell.
me , Quoy ! n’ay-je aucunvavantage-pardefl’us
les autres , que de ne pas fuivre leur route? N’y
a-t-il pas du choix arde l’agencement dans"
mes paroles; de la- force arde la delicatefle dans
mes penfées;de la vigueur-d’ansmon expref;
fionsde l’ordre 8c de la conduite dans tout mon
difcours? Voila ce qui cil digne de loiian a , se
non pas la nouveauté, qui ne doit cille eËimée
que comme la bordure du tableauJe’vous veux
conter, à ce propos , l’liil’roire de Zeuxis , qui
a remporté’la gloire du plus grand Peintre qui"
fut jamais, 8c ui ne s’amufoit point à repre-
fcnter des choies ordinaires comme les autres,
mais tâchoit to-ûjours de montrer l’excellence
defén Aîrt fur de nouveaux fujets Entre tous
les grands delieins , celuy qui m’a le plus tou-
ché c’efl; la Centaure , dontj’ay veu une copie
à Athènes 5car1’briginal fut emporté par Sylh.

" la , se petit fur mer-avec pluiieurs autres rarc- i
nez-de la Grèbe. le vous la vais donc dépeindre;
au moins mal qu’il me fêta pollible , non pas
pour pretendrela gloire d’exceller dans les dei:
samarium-riais parceque l’ étonnement quÎ-elle



                                                                     

OU ANTIO C’US. 3’09"
me donnaa fervi a me la mieux imprimer dans
Perprit. C’efl: une Centaure couchée furl’herâ

be, dont la partie animale cil: étendue arter-
re , 8: celle qu’elle a de femme cil relevee âde-
my 8c apuyée fur le coude, Elle alonge les pieds
de derriere , 8c troufie ceux de devant , en re-
courbant l’un , a: pinçant la terre de l’autre,
comme font les chevaux quand ils le veulent
redrefl’er. Elle le panche un peu fur le collé
pour donner à reter a fes peris , dont elle tient
l’un entre fus bras , qu’elle alaire avec les ma-
molles de femmes , se l’autre cil pendu à celles
qu’elle a de cavale. Au haut du tableau , efl’ le
Centaure comme en fentinelle , qui ne paroifl:
qu’à demy , &leu’r montre un fion de lionne,
qu’il a pris. Q0)! qu’il femble foûrire , il a
neantmoins la mine farouche 8c la perruque
afreufe , outre qu’il cil pref’que tout velu. Mais
fa femme, auffi mi nonne qu’il cil fanage , a
la moitié’du corps à: ces belles cavales deThelî
une , qui n’ont point encore elle domtées , 86
l’autre moitié de la plus belle femme du moni-
de, hormis qu’elle a les oreilles droites 8: poin-
tu’e’s comme on les peint aux Saryres. Des deux
cnfans , l’un clic fauvage 8l velu comme le pe-
xe , l’autre plus doux 8l plus humain; 8c tous
deux regardent, en allaitant, lelionceau , que
leur pere éleve pardell’us (a telle , comme pour
leur faire peut. je lame aux Peintres à admi-
rer le doéle mélange des couleurs aulfibicn que
leur aplication , la juilefi’e des proportions , la
délicatefle des ombres , 8: la hardielle du def-
foin ,mais ce qui me toucha le plus , fut l’indu-
R’rie de l’ouvrier , d’avoir feu mêler fi adroitea

ment deux natures toutes contraires, que le
parlage de L’une à l’autre cil imperceptible. Ce:-
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310 Z EU XIS’,OU ANTIO CU S.
chef-d’œuvre ravit d’abord tous ceux qui le
virent; mais comme Zeuxis aperceut qu’ils en
admiroient l’invention , fans prendre gatdeà
ce qui el’toit de plus cenfiderable , il l’ofla en
colere du lieu où il l’avait mis pour le faire
voir. Avant que d’aproprier cét exemple à mon.
fujet,j’en veux encore raporter un autre d’An-
tiocus Sorer à la bataille qu’il donna contre les
Galates. Comme ce Prineevit le grandnom-
lare 8c le bel ordre des ennemis , il defitfpeta de
la vi&oire, a: fe pre airoit déjaà la retraite, ou
à faire quelque méc ant aecommodemenglors
que l’un de les Capitaines le tallura. Voyant

onc la Cavalerie ennemie qui venoit fondre
fur luy , a: l’Infanterie qui s’ouvroit pour don:
ner panage aux chariots, il lâcha il à propos les
Elephans qu’il avoit cachez exprés derriere les
bataillons pour donner plus de terreur , que la
Cavalerie 8c les chariots épouvantez , (bren.
verferent fur leurs gens de pied 5 (i bien que
donnant là-delfus on en fit un carnage éfroya-
ble, Mais comme les Macedouiens vouloient
féliciter Antiocus de fa viaoire , a: pouffoient
en l’air des cris de joye: N’avez-vous point
de honte , leur dit-il , de faire les vains pour le
gain d’une bataille, que vous devez plûtofi: à la
fortune qu’à voftre valeur? de forte qu’il ne fit
peindre pour trophée qu’un Elephant. Il feroit
temps de faire l’aplica tien de ces deux Hifloi-
res , fi elle n’efloit alliez viiible. Car vous voyez
que ce qui me donne l’avantage , c’ell ce dont
je faifois le moins de cas , 8c qu’on cil furpris
de la venue" des Elephans 8c de la femelle du
Centaure , fans admirer ce qu’il y ade plus ad-
mirable. Je ne le dis pas pour vous qui (avec
sonnailla parfaitement ce qu’il y a de 91H



                                                                     

HARMONIDE. gr:beau a: de plus acomply dans un ouvrage5maisl
pour ceux qui u’efiiment que la nouveauté,
fans le foncier du telle,

H A R M O N I D E.
Il je jufiifie par l’exemple d’Armoniie de a qu’il

sladnfle au plus grand perfinug: dupais
pour avoirfi» aigrefin)».

V N grand joîieur deflûze demandoit unjout
à (on maiflre , après avoir aguis de luy tous

les feerets de fan Art, comment il feroit pour
Il: rendre illufire : Carje ne defirerois pas , luy
dit-il , joüer auffi bien de la flûte qu’Olympe
ou que Marfyas , s’il n’y avoit point de gloire
à aquerir ; 8c je dis des Muficiens ce qu’on dit
de la Mufique , Q5: celle qu’on n’entend point a]!
inutile. Timothée répondit à Hàrmonide , car
c’efl ainfi que s’apelloiem le maifhe a le dif-
ciple, (En ne luy faifoir pas une petite de;
mande , 8c qu’eRant impolfible de joiier de-
van: tout le monde , il filoit tâcher degayncr
l’eflime de ceux qui citoient capables d’en 011--

ner. Car les ignorans , dit-il ,ont acoûtumë
de s’en fier aux autres , comme dans les [pe-
&acles chacun aplaudit aux Acfteurs , mais peu
aiufient la viâoire. Harmonidc ne feu: pro-
fixer de cét avis ; car la premiere fois qu’il mon-
ta fur le Theatre public , il expira pour l’avoir
voulu prendre d’un ton"trop haut , se mourut
fans eflre couronné. Mais cela ne s’adreffe pas
feulement àluy ,c’cfl à tous ceux qui (è veu-
lent rendre illuflres dans quelque prefclfion
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ami HAR-MONIDE;que ce fait. le me fuis donc prefenté avons;
pour me faire connoifite ,comme à celu qui:
a l’aprobation génerale , a: de qui les enriw.
mens (ont la rcgle de tous les autres. Les Rois
de Lacedemone n’avoient que deux voix dans
le Confeil , mais vous les avez routes, 6c vos
téponfes fout’autant d’oracles , qu’on révère

d’autant plus , qu’ils (ont toujours clairs 8c fa.-
laraires. C’eft ce qui me tomne dans la gram
dent de mon dcflein, outre , ne je penfe éflre
à vous en quelque forte , pui queje fuis d’une
ville dont vous avez pris la proteâion , 8C que
vous avez comblée de vos faveurs’tant peut
ques que particulieres. S’ilarive donclque je
n’aye pas allez de voixpour remporter le prix,
Ajoûtez.y voûte fufragc, comme celuy de Mi-
nerve ; Auflî bien , fi je n’avois voûte aproba-
tian, celle des autres ne me fufiroiç pas 5 85 fans
elle , je comte pour rien toute ma gloire. C’en:
vous qui devez aprendre à’la pollerité ce qu’el-
le doit croire de mes ouvrages , a: je m’adrefo.
feâ vous comme aux Dieux , pour confirmez
la reputation- que les hommes m’ont don- .
née , afin quej’aye plus d’allurance de paroi-
tre deformais en public 5 car il n’y a plus d’ail
femblée à redouter à. celuy. qui atriomphéaux
Jeux Olympiques.
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LE SCYTE , OU L’ESTRANGERl

Ce dtfimrs a quelque thajè defemblable enfiejet
duperaient; car par l’exemple deToxarls m"
niella Anamrfix chez. Salon comme à l’abrege de
taure le Grise, il s’adreflè à aux); gai ilparle,
pouravoir le fufrflge publie.

A N A cA us r s n’eflpas le premier qui vine
de Sythie pouraprendre lesSiences a Athé-

nes , car Toxaris yav-oit me avant luy; mais il
n’efioit pas comme l’autre de race Royale , ni
de ceux qui portent desiohapeaux , qui cil: par-
my eux une marque-de grandeur; il citoit de
ceux qu’on nommera huit jambes , parce qu’ils
n’ont que deux boeufs à leur chariot. Aufli ne
retourna-nil point en (on païs , mais il s’ha-
biwa à Athènes -, 8c quelque temps après [à
mort, on luy facrifia comme a un Hercs, pour
faire voir que’les Grecs ont le pouvoir de dei.
fier, aufli bien quelles Scythes , qui dépefc-hent
tous les ans un Amba’fiadeur vers leur Dieu

Zamolxis. Car Côme la contagion eûoitgran-
de à Athènes , la femme d’un Senateur de l’A-
réopage vit en [on Toxaris ,qui luy comman.
doit de dire aux Athéniens , que pour faire cef.
(et la pelle il filoit aroufer de vin l’entrée des
mariions ;-ce qu’on fit , a: lapcfle cella Soit que
la vertu de cette divine liqueur cuit la force de
purifier l’air, ou que Toxaris ui efioit fa-
vant dans la Medecine , euft que que fècretlâ.
deITus qui n’en: pas connu,de tout le monde:
(faut y a que par forme de reconnoifl’ance’,

freine I. i

("en
qu’il:

l’y fileri-

fiaient
Mill le:
une un
homme.
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on immole depuis , tous les ans , un cheval.
blanc fur fou fepulcre , d’où cette femme le vit
monter , car fou nom fut reconnu par I’Epitaq
phc , quoy qu’à demy éfacée. Mais on voyoit
un Scythe gravé fur la colomne ,avec un arc
rendu en une main, 8c un livre en l’autre , 8c le
livre 8e l’arc fe voyeur encore avec plus dola
moitié du corps ; le relie a cité confumé par le
temps, Ce tombeau cil airez prés du Dipyle à
main gauche en alant à l’Academie, 6c n’efi pas

fort magnifique , mais du relie ne manque ja-
mais ni de fleurs ni de couronnes; Car on dit
que ce Heros guerit encore la fièvre, ce qui
n’eû pas étrange , après avoir guery route une
ville de la pelle. Mais pour venir au fujet pour
lequelje l’ay alegué, Toxaris vivoit encorelors
qu’Anacarfis vinr à Athènes, 8: le rencontra.
un jour par la ruë tout interdit , comme un
étranger qui ne fait pas les mœurs du pais , a:
n’en entend pas la langue ;de forte qu’il le re-
pentoit d’eflre venu , 8c le preparort déja au.
retour. Il ne luy fur pas dificile de le recon-
noifire, rama (on habit, que parce que c’était
un des grands Seigneurs d’entre les Scythesfli
bien qu’il l’aborda , &luy demanda s’il n’efloit

pas Anacarfis , ce qui le futprit tellement , qu’il
lama couler des larmes dejoye , de trouver un
homme de connoilïance en un pais étranger,
Il luy demanda donc fou nom ne le pouvant res
connoiflre à caufe de la longue a’bfence , outre

u’il efioit vellu a la Grecque, la barbe rare , 8:
Paris épée, a: qu’à fou difcours ara (à façon, on.

l’eût pris pour un Athénien,tant ilefioit chan-
gé depuis [on départ.Comme il [è fut nommé,
Anacatfis s’enquifi fi ce n’eilzoit pas luy qui
avoit quiré ion par; 8c fa famille , pour f: mu;
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îétablir en Grece , ou l’on difoit qu’il citoit
imaintenant en grande eftime ,o St fur fa répon-
poule , fache , luy dit-il , que je fuis l’un de tes
adorateurs,& que l’amour de la Grece m’a Par-
té comme t0] en cette Province , oüj’a beau-
coup foufertdepuis ma venue, fervant ejoiiet
aux petits enfans par la nouveauté de mon ha-
bit; fans parler des travaux que j’ay endurez
parle chemin.]e te conjure donc par les Dieux,
de me montrer ce qu’il y a de plus remarquable
icy , St de m’aprendre les loix 8: les coûtumes
du pais , a: me donner la connoifiance des
grands hommes , qui en; le fujet de mon voya-
ge, auflî bien que du tien, C’efl avoir bien peu
de courage , lu)l dit Toxaris , de vouloir fi-tofl:
quiter la Grece , après avoit tant pris de peine
pour y venir; mais elle n’a que trop de charmes
pour te retenir lors que tu viendras à la con-
noifires Je te donneray feulement un fecret
pour aprendre en peu de temps ce que tu deli-
les favoir. Il y a uu-iluflre vieillard en cette vil-
le qui a voyagé long-temps en Afie et en Egy-
pre , a: converfé avec les Sages du pais 3 f1 bien
que les Athéniens l’ont choifi pourleur Legis.»
lateur,ququu’il ne foi: pas fort riche. Si tu
peuxjavoir fa coninoilfaiice , tu verras en luy
toute la Grece , puifljue c’efi comme un abregé
de touret. qu’il y a de meilleur. Ne tarde donc
pas davantage; dit Auacarfis, a me le faire con-
noillre , 8c me meine de ce pas chez luy a mais
je crains qu’il ne fait dificile à aborder , 8L qu’il

ne me rebute fur mon nom. Ne crains point;
ditToxaris , je (allure du contraire , 8: qu’il
fera bien-am: d’obliger un retrais et comme
toy;fui-moy , feulement , st vien aire preuve
tu! [a pet-faune , de la comme 8c de la gerles.

i Dd il



                                                                     

p16 ’I.*E SCYTHE;
mâté des Grecs. Mais le voila tout à propos
qui slavance tout rêveur , abordons-le. Reçoy
ce prefent de ma main , Solon , Voici l’un des
plus grands Seigneurs de mon païs,qu-i l’a qui-
té pour te venir voir , a: pour apprendre de-toy
les loi: 8e les coutumes de la Grece. Si je te
cannois bien , tu ne tromperas point fou ac-
tente ni la mienne , a: d’un honnefle Scythe tu
en feras un honneille Athénien. S ache,Anacar-.
fis,que tu as en Selon Athènes se toute la Gre-
ce , sa que fi tu peux obtenir fou amitié , tu ne
feras plus étran ger,mais connu 8c cheri de tout
le monde , tant il ya de perfecïlions renfermées
dans ce feu] homme. Sa converfation te fera
oublier ta patrie, 8e li tu cherches un ami com-
me tu dis , tu trouveras icy le but 8c l’acomplif-
fement de ton deli’ein 5 car c’efi un modelle de
vertu , se l’image vivante de la Philofophie.
Ren graces aux Dieux de ce que tu as trouvé
un fi grand trefor, 8: ne te plains plus de la for-
tune, ni ne regrettes les maux ne tu as enduré
en ton voyage. Il feroit long e dire combien
ce préfcnt plut à Solen , 8: ce qu’il répondit à
des ofres fi courtoifes, C’eflalfez de dire qu’ils
vécurent depuis dans une parfaite intelligen-
ce , a; qu’il aprit a Anacarfis tout ce qu’il fa-
voit , 8c luy donna la connoiilanCe es plus
grands perfonnages de la Grece. D’autre côté,

Anacarfis ne le pouvoit quiter un moment,
tamil citoit charmé de fon favoir 8e de fa ver-
tu ; de forte qu’il aprir en peu de temps tout ce
qu’il’defiroir , a: fe rendit tres-illufire , chacun
croyant que s’il nl’eufi en quelque refi’emblan-

ce aux mœurs-de Solon ,11 n’en cuit pas fait
[on amy. Il en: donc le feu! des Barbares qui
a site initié dans les myflercs , sur: cigoyeq.



                                                                     

OU L’ESTRANGEIË; 311
kl’Arhêncs , fi l’on en veut croire Thcoxé’nca

Aulïî ne retourna-r41 en fonpaïs , commeje
croy , qu’après la mort de Solen. Maintenant
pour dire ce quim’a fait tirer Anacarfis de la
Scythie, pour venir en Macedoinc avec Tous
ris 8c Solen , c’efË qu’il m’efl arrivé la mefma

chofe qu’àluy, 8c ne croyez pas queje die par
vanité. Car les Syriens ne font pas moins hon-
nefies gens que les Scythes ,- 8: ce n’efl pas et!
-noblelIe mien grandeur que je me veux com-
parerai Anaca’rfis i mais en ce que je me trou-
va)! tout furpris, en arrivant icy; tant de la
beauté a: de la grandeur de la Ville , que de la
multitude 8c de la fplendeur de fes habitans;
de mefme que Telemaque fut remply d’éton-
nement a: d’admiration en voyant le palais
de Menelaüs. Car comme j’avois envie de me
faire connoifire par quelque ouvrage; puifque
je ne pouvois mieux faire paroifirc mon efprir
qu’en ce lieu ï 8: queje manqueroient de ceux

nielloient les plus en eflime , pour m’adref-
et à eux a: pour implorer leur proteàion 5j:

ne trouvay pas feulement un Toxaris , mais
lufieurs 3 qui après m’avoir dit le grand nom-
re d’honneflzes gens dont cette Ville citoit

remplie , ajoûæerent , qu’il y en avoit deux
principaux tant en noblelre qu’en credit, qui
pouvoient difputcr de [avoir 8: d’eloquence
avec les plus grands perfonnages de la Grece,8c
efioiem également cheris 8c efizimez de tout le
monde. Pour leur courroifie 8c le relie de leur
vertus. il niefi point befoin, dirent-ils, de vous
en parler;car vous les reconnoifirez airez vous-
mefme. Il fufit de vbus dire que l’un cil le pere
&l’autrc le fils, a: que le premier peut e
comparé legitimcmcnt à Solen , à l’aide; ou

D d 11j



                                                                     

’31: LE SCYTHE,OU L’ESTRANGER’;
à Arifiide , 8c l’autre à Alcibiade; puifqu’il à
comme luy les façons aimables 86 attrayantes,
fans parler des avantages de fa taille &de fa.-
bonne mine. Toute la diference qu’ilya,c’eft
que la Grece fe repentit d’avoir aimé l’autre,
8: que l’amour qu’on a pour celuy-cy augmen-
te tous les iours avec fou efiime. Enfin ,c’elï
l’honneur de [on païs , à les délices de tourie
monde. Si-toft qu’il ouvre la bouche ont pat-
ler , il ravitchacun en admiration 5 bien que
vous n’avez tien àdeflrer fi (on pere 8c luy vien-
nent une fois à vous recevoir dans leur amitié.
I’ateile les Dieux que voila quel efloit le [enti-
ment general; mais je n’ay plus que faire du
témoignage des autres, aprésl’avoir recon-
nu moy-mefme , &je trouve feulement qu’on
n’en apas airez dit. Il ne faut donc point tar-
der davantage à gagner leurs bonnes graees,
puifque leur amitié nous doit fervir d’abry
contre la tempefie, comme les étoiles de Ca-
llot a; de Pollux fi favorables aux Nautona
mers.

Fin du primitif Tome;



                                                                     

l 3’?
REMAROQES SUR LA TRADUCTION

ne Luc un.
VER»; I’ay mieux aimé prendre ce titre
que celuy de Dialogues, parce qu’il y a icy

pluficurs Traitez qui ne font pas des Dialo.
gues. D’autre coflé celuy d’œuvres eufi eflé

trop vafie; car je ne mets pas icy les Vers , ny
quelques autres Ouvrages qu’on attribué a
- ucien. Au rafle je dis Lucien, 8c non pas Lat-
tiam, pour ruine la prononciation commune,
puis que dans les Langues aufii bien que dans
la Juriiprudence Communù errorfau’tjm.

D814 Tradufiion, j’ay dit dans la Préface que
c’efioit icy une Traduâzion libre , parce que les
galanteries &les gentille-ires ne fe pouvoient
pas traduire autrement. C’efl pourquoy je m’y
fuis propofë l’agrément plûtofl que la fideliré,
ou plûtoft j’ay crû que la fidelité en cet endroit
conIifioit en l’a rémcnr, [ans m’éloigner pour-

tant du but 8c u dchein de mon Auteur.
LaSongede Lucien ,je ne mets pas , aufa Vie.

parce que ce n’en et icy qu’une idée, comme
je le marque dans l’arvument. ,

Beaucoup de temps à: de dépense. le mot , de
temps , emporte en quelque forte de travail , 8c
celuy de dépense, dit qu’rlfaur dire riche pour
cela, C’efl: pourquoyj’ay expliqué ce qui fuit,
dela Fortune, pintoit que des RicbeiTes ou de
la Condition.

Ilszonfidrroz’enrque je n’eflozïspm richhjc aire

doucement fur chaque chofe , fans m’atac cr à

toutes les paroles. uD d iuj

Page Il

lîg- 7.

lig. r01



                                                                     

Page z.
J. 7.
1, 9:

I. 1..

l

sa; R a M A x Q u a s
Sculpteur. on voit plus bas que cuboit. Erî.

pierre. . ’Des petit: Ouvrages le cire , il cit plus delicat
de la forte , que de dire,des hommes , des clic;
vaux,& des bœufs,En un mot toutes les choies
exprimées en general , font plus belles qu’en
particulier , file particulier n’en: tres-a-gteable,
8c dans les grâces du pays ,ce qui ne peut pas
cfire dans la rraduâion d’un ancien.

Cela fut dans refilu avec quelque (finance de
film”: , Cecy en: tranfpofé, comme je fuis d’or-
dinaire , pour la. clarté 8c la netteté du raifort:-

nement. ’Surættepierreg’e ne dis pas mutable de pierre,

de peut que cela ne faire quelque dilficulté;
mais j’exprime dans la fuite ce que c’eitoit.

Criam u’il l’a voitfiu’tpur envie. cela dit airez

la choie (gris la repeter,
Et me tournay de 10m coflez. , j’ajoufie cela

comme une marque d’inquietude,
D’unfimge quej’em en fuite, je maligne point

des Vers d’Homére , parce qu’il ne it rien de
nouveau, &j’en ufe ainfi prefquc par tout: Car
fouvent une beauté de ce temps-là cit une pé-
danterie de ce tempsœy.

Il me [embu de voir deux Dames ,je marque
plus bas qu’elles railloient , a: tranche court
pour eflre plus net.

Qui avaient le: main: crafiufe: , (96. I’omcts
des particularitez 8c en change d’autres , parce
que les choies n’ont pas mefme grace dans tou-
tes les langues. Il y a au Grec , le: mainspleims
de durillons,(’7» la robe troufie’e 5mais le: main:
trfiflz’t’ es , (9 les brus retroufl’ez. viennent aufii
bien au fujct , se l’exprelîion en- efl: plus belle;
cela fervira d’exemple pour plufieurs autres



                                                                     

suit" u Taxaticïro’u b: Luciïu: in
Endroits ,o’ù je prens la mefme liberté pourla
mefme raifort; j’exprimeray plus bas , qu’elle
efloit rabufte &vigoureufe;

L’autre d’unefagon banefle , [on habit (en ex".

plique en fuite.
Et ter deux Ondes, oulplutoflc, 1e: Oncle: des

Jeux 50132:. , mais je me donne la liberté de
changer ou retrancher les parricularitez inuti-
les ou indiferentes ; outre qu’il n’eiï pas icy

uefiion d’un Commet , ny de la Genealogie
d’un Grand a c’en; pourquoyje n’ay pas expri-

mé plus haut , que l’oncle dont il parloit ,
efioit Oncle maternel. En voulant tout met-
tre , on obfcurcit ou afoiblit des chofes qui ne
font faires que pour plaire.

Robufle (à. vigoureux. Voila les qualitez ne
j’avois manqué à mettre plus haut,j’en ufe ou:
vent ainfiiDu relie il vaut mieux dirqrobufle (à:
wigoureux,que [crépuulesfartenqui cil une qua-
lité de Crocheteur , ce qui montre que les gra-
ces des langues n’ont point de raport.

Ni ruufiun our de tupcrte.j”cxprim’e en gang.
ral ce que l’Aureur dit en détail , ce queje fais
prefque par tout , parce que le détail de ce
temps.cy ne (e raporte pas à celuy de ce temps-
la . pour ce qui concerne l’agrément .

Phidiær , à Polycle’rc, l e ne mets que ces deux
noms , parce que cela finit.

Iefitù l’Elaqueme, ce mor y vient mieux que
celuy d’Erudition, ou quelqu’autre femblable,
outre que tout ce qu’il dit,fe raporre prefq-ue à
l’Eloquence.

Qui ne t’eflpm inconmuë, (’75. Il l’a falu met-

tre ainfi parlant de l’Eloquencc.
Expofe’uu mépris, (7;. Je ne dis pas comme

J’Auteur , Menu»: une vie de [bien , parce que

hm;

l. r8.

1.11..

l. 14.1. i

l. 2.8;

Pas. a
l. a. ’

1. 6’;



                                                                     

fig. r4.

Hg. I6.

lig, 1.9.

Page 5-.
lig. 9.

li 3. x3.

fig. 2.0;

gage 6.

a: si.

fifi? RrM’AxcLuîs ’ ’**
cela n’efi pas à naître air; ce qui doit fervir
d’exemple pour plufieurs autres endroits ,oû
je fuis obligé de changer ,ou de phrafè ,ou de
proverbe , a; quelquefois mefme d’exemple,
ou de comparaifon , parce qu’ils ne (ont pas à
nofire ufage; Du relie j’exprime plus bas,
Pauvre. Imannu’e’ , émutminn de trnvuiû’eru’a .

fermaim.
Ce qu’il] Mie beau du de rare 1 6m. Cela vient

mieux au fujet que de dire 5. Toute: le: rhofe: di-
vine: à. humaine: ,- ce qui el’t trop vafie.

Vertu . (a. Savoir. je comprens en deux mors
la mon ordinaire, ce que l’Auteur dit plus au

on , rÀî’ore’ à "finît; de tout le monde , le Grec dit

mantre’ au doigt; ce que je n’aie ne que pour
faire voir combien on cf! obligé e changer de
choiës,quand on veut traduire avec agrément.

De fouger plûtofi à polir un marbre que fi]-
mefme. j’omets des termes de l’Art dont on a:
peut palièr.

Transformée» flam’é r j’ay trouvé cela plusâ

propos que de dire en rocher «mm: 181.066.
Répundrepur toutje ne fia] quo] de telejh été

divin, je ne dis pas comme Triptalemc. parce
que cela n’y revient pas cntierement , outre
que , comme j’ay déja dit ,ce qui fanion une
beauté de ce temps-là , feroit efagréable en
ce temps-cy, 8: feroit perdre la grace à [on
Auteur.

Contre un qui l’avait apele’Promethe’e. il n’elt

pas necellaire de dire un Prnmarhe’e en parfiles,
parce qu’on verra par la leéture ce qu’il entend

parla. Al’a] peurque ce nejàir une raillerie , ie marque
Çn fuite que les Athéniens (ont grand railleurs,



                                                                     

. En u Tunflcîxoî bi Lucrrîî; ’31";
4, De ce calife: (gidivin , le n’exprime que Page
cette particularité ,lparce qu il n’y a que celle- 1. z.
là qui s’ajufie à l’hi cire de Promcrhée.

æ’ilmanqnait de prévoyance, (9m. I’ay pris l. 13;.
ce fcns-là , parce qu’autrement ce ne feroit que
la mefme chofe que ce qu’il a dit d’abord.

thueje n’aypaintw demadellhénc. Il n’ya 1- u;
que cela necelfaire au fuJet.

VnedouzainedeVauraurs, il 7a au Grec 15.1, 32;
maisje fuyles proprietez dama langue.

Vn chameau tout noir, je n’ajoufle pas de la Page 3,;
Baflriane icar fi clefi: qu’ils viennent de la forte
en ce païs-là , cela en diminuë la rareté , 8c s’ils
n’y viennent point , cela n’efi: pas necellàire, 1

du lieu de l’admiration. Je niajoufie point, 1- f0
que ce Chameau efioit tout couvert du): 8c de
pourpre ; car cela ne fer: de rien au fujet pour
lequel il s’alegue; 8: toutes les circonfiances
inutiles oblcurciflënt la raifon plus quelles
n’embellilfent le difcours.

anoëeurdeflûre, je retranche par tout les 1. Ifl A
mots propres qui ne font qu’embaralïer, 86 qui ’ ’

font inutiles au contes parce que cela charge
inutilement la memoite 8c empefche de retenir
les chofes neceHaires.

Le:Centaures,je ne parle point de leurs meur- 1, 1g
tres , 8: deleur yvrognerie a carcc n’en: pas de
cela dontilslagit.

Deux 60mm ehofis par leur mélange, cela eft 1. 13”;
afièz clair , fans avoir befoin d’exemple 5 carde
dire avec l’Auteur i comme enfuit un breuvage
excellent avec du vin à du miel, cela fent trop
l’Apoticaire pour une comparaifon qui n’efl
mife que par Forme d’ornement, Voila comme
les graces d’à cette-heure ne (ont pas celles de

ce temps-là. l



                                                                     

l. a7.

Page 9.
l. 3.

l, n;

1. :7.

3E kâuAntLuîi .-1 Car le Dialogue aime à s’entretenir,érc,]c refis

nis icy ce quieft plus bas chez Mamans: tran-
che la choie en deux lignes , n’en gardant que
le fac, 8c ce ai de necefi’ai-re aulraii’onne’ment.

. l’a] efle’ 422174111] pnur voulai r retoucilier, ému

Il ya icy une comparaifon. tirée de lavMufique
qui n’efi: pas à nofh’e ufag’e ,rpatce qu’il faut

que les comparaifons (bien: des choies con.
nues , 8c que tout le monde fa’it,je l’aurais bien
rendufe’ par équivalent ;mais il n’en eftoit pas
de befoin ;’car j’ay touché d’abord en deux li-

gnes toute la force de llopofition-. 4
Pourra qui concerne le larcin. je n’ajoufle pas

parc: qu’il a]? Dieu du larcin ; car cela vient
mieux à Mercure qu’à luy , 8c n’efi; pas necef-

faire au fujet. L I
ou aurois-j e dérobé ce: rhime’res à ce: hypogy-

phehj’ay rendu la chofe à nofire air; car les
mots qui font, au Grec , ne feroient point’dfefq
fer maintenant , n’eflant pas connus comme
de ce temps-là:

Ce feroit porter des Cboüetm à Athanor 4 ce

Proverbe citoit trop connu. pour avoir bu
Èin d’explication; car il n’y a rien ni faire tant
Ian uir un difcours que de voulait tout dire;
de pourquoy les anciens Latins ne s’expli-
quoient d’ordinaire qu’à (16mg. l a

[De pauvre, j e fia; devenu ria , pour cil-te plus
vif, fax mis d’abord ce quellAureur ne dit icy
qu’après quelque circonlocution».

Mal d’yeux, il yl a au Grec mal d’ail. mais
cela n’eft pas important.

le le trou-vu] dans fin Cabinet, (au. Tomer:
plu-lieurs petites circonflances qui ne font plus
â nofire ulÏage.

charmé de le douceurdtfim éloquence. J’oublie



                                                                     

sur. LA Tenue-non ne tuer-ru; En
lles Sirenes,les Roilignols,3t le Lote d’Homére
pour la mefine railbn.

Semblable: à ce: Amoureux, je change la coma PagJi l
paraifon tirée de l’Amour des Garçons en celle fig. a;
des femmes , ce que j’obtèrve par tout, tant
pour ne point corrompre nos mœurs , ne
parce que cela feroit un éfet contraire à. on
defiein , qui cil: de plaire, l

Comme unflambeau qui "l’éclair: pana] le: n’-
mlzrer. l’Auteur le dit de ceux qu’on alumoit
au haut d’une tout pour éclairer de nuit les
Navires 5 mais ilefl: bon en genera-l.

le trains de faire comme ce: mauvais Come’- 1 2:.
diem,j’abrege ce ui efl plus étendu chez l’Au- i q
leur , pour les rai ons quej’ay dites.

Maufiie manque .fi’u’viem-toj’ , ému Je mets 1. 2;;

cela de fuite fansinterruption, ceque je fais
partout ailleurs, ou l’on s’en peut pailler, pour
dire plus court sa plus net.

Dan: la pauvreté de la Philofiphie , il y a au 1;:
Grec,a’an: la pauvreté. à la Philojophi: , mais la hg. 1;;
pauvreté de la Philofophie cil: plus louable,
Parce qu’elle cil volontaire.

Aflezplazfammem ; je dis en fuite , qu’on ne p, 14;
parloit ni fi haut ni fi aigrement qu’on s’en 1, 1.
pût fâcher.
’ Le printemps. dit-il, n’a par encoreparû, d’où 10 4’

nous viennenroufleurs ? il y a au Grec , le Pr"!-
tcmp: e]! défi, d’où nom vient ce Paon ?pwt-
afin qu’ilcfi a? fa mon s ce qui feroit obfcur a:

ridicule, iEmbrafl’km leur: genoux a il y a au Grec l’cfio- p. 1;?

maoamais ce n’eft pas une fi grande marque L :31 j
d’humilité , 6c l’un 8c l’autre ou une camargo

ancienneg

l. 17;



                                                                     

r. 18.
l. i7,

1.3:;

P. 19.
l. 2.3.

J. .29.

’34; RouanqunsSont Influx infilen: dans la débauche. je’dîsls’

choie en general , parce qu’une partie du détail

n’efi pas a nos mœurs. . iQu’il negligooit mefme fin bien , ce n’en: que

trop que cela, pour un homme qu’il veut loîier,
8: qu’il propofe pour exemple; c’en: pourquoy
j’ay omis le telle.

La fureurde: falbalas, je n’ay pas décendu,
dans le particulier,qui n’efi plus à nofire ufage,

Que ce qu’il: diroient, ne leurpufl nuire. a] pré-
judicier, j’ay agencé cela le mieux que j’ay pû i

la maniere d’une formule de Teflamenrde Grec
efi obfcur , fui-quoy on peut voiries notes de
Bourdelot,qui ne me fatisfont point.Mr. Patru
croit qu’aulieu trameur; , qu’il y a au Grec il
faut mettre aima-dut, qui lignifie peorarum, 8e
dit que l’Auteur aparemment a voulu joliet,
fur ce que les Romains dans leurs Teflamens,
fipê drprorabantur veniamfiquid routrajuriofor-
mulmpeæaflênt, comme il le voit en la loy Lu-
cia: Titim , 88. 5.17.delegat, énfideioom. Mais.
comme cette couje&ure qui me femble belle,
n’ell appuyée d’aucun manulcrit , 8c que d’ail-

leurs elle auroit befoin de quelque éclaireme-
ment que le temps pourra peut-cirre aporter,
je ne l’ay pas voulu fuivre.

Répandeur du vin dans le: Feflins. Il y a au
Grec avec brait , ce qui le faifoit par forme de
jeu , en feeoüant le verre 3 mais cela eût fait icy

une o’bfcurité. iI l aptlot’t cela faire unfiælerifme dans la volupte’,

Ily a icyun Proverbe Grec que j’omets’ , parce
qu’il n’a point de raport aux noflres , 8c qu’on

s’en peut pal-Ter, jI: demeurois atazhe’ à fin difèours. leslarmes
gout touphées enfuite , a: l’exemple des Phéaz’



                                                                     

sua LA TRADECTION ne Lumen." "52.1
que-s n’eft plus à nollzre ufage.

Nefrar. Je l’ay mis au lieu de Lote.parce qu’il l. jil

cil plus connu parmy nous , 8c plus beau.
En me racontant ton mal,tu me l’au commun:-

que’. la): palle delicatemenr l’exemple du chien ’

enragé , qui cit dur 8c extravagant , parce qu’il
fait femblant de vouloir louer icy la Philofo-
phie; quoy qu’à vray dire il y ait de la raillerie
par tout.

der;

Ilfau! avoir recourxpourrela.]e fais dire que]- P. a?
quefois à l’un ce que l’autre dit , parce quecela 1- a:
eft indiferent , 8: que l’agrément que ce ahan-
gement produit , ne l’ail pas a qui eft ce à quoy
il faut avoir égard.

Timon,oa leszamhrope. I’ay retranché ou al-
erré icy plufieurs choies , pour trouver ce je ne
[gay quoy que je cherche; maist demeure coû-
jours dans le but, 8c dans le defl’ein de l’Auteur;

8c ne mets point mes rêveries pourles tiennes,
Prolefleur de l’Htfjbitalz’te’, ée. Les autres 1. 34:

Epithetes (ont touchez en fuite , ou ne fc pou-
vaient exprimer commodément.

âne]! devenu tmfoua’re .9 Je dis a la fin que ce P. 2;;
n’e .que fable a: que fié’rion Poëtique. l. 4..

Comme fi tu eflou fiara’. (au. Le Proverbe de la l, la.
Mandragore n’efl pas à noflre ufage.

En aüjfmou les aux, ée. I’ay mis les deux
principaux exemples de lavengeance divine,les
autres font peu de cholesou font déja exprimés.

1.173

Que rufian-var dans une petitenardle, Je ne dis 1. 2°,!
point qu’elle aborda fur la Montagne de Ly-
coris , parce que Cela ne fer: de rien icy.

Le: ingrat: qui m’ont abandonné , lès biens-

. . . P. z ilfans feront touchez a la fin, 4’-

. . l
Comme un Utfiflfl de mau’wm augure. l1 y a au

grugeront: unfepulçre, msjeçhçrchc pidgin l. 1



                                                                     

E28 RIMARQJIEI "belles exprcflîons , a; celles qui [ont lopins i
nofite vifage.

fig; f; b Maintenantdm, j’exptime les haillons plus
as.

Il. Il, . Du Mont Hymne. On vermet: faite,que c’eI!

l. 32..

P. 2.1.
l. 4..

,lig. 1;.

l. u.

l. 2.6.

l. der.

P. 27:
l. [13.
P. 2:8;
1. 3..
1. 1-3.

au pied du Mont.
.Ne tannois-tupa: Timon r le nom de (on Pere;
8Ce, fera cxpli é ailleurs, 311m bien que le nii-
(ërablc clin oïilcfl’.

Enfaijknt du bien à des IngrfltsJ’ay abregé c6:

endroit , puce que le telle et! airez expliqué
dans tout le Dialogue.

La Terre , je dis en encra] , parce qu’ilcon-
vient à tout dans le eITein de l’Auteur , qui
veut choquer la Providence.

Pre»: avec to] le Dieu des Richtflegjc ne dis pas
qu’il amenc avec luy le Trefot , parce que cela.
tram-oit point de grue maintenant, 8c ne je
ne m’engage pas a une Traduction regu iere.
Le Dieu des Échelles .efi: allez (affirme pour
enrichir, fans avoit befoin d’autre.

1e ne)! que cela ne tu) [croira de rien. Je le fait
dire à Mercure,plûtofi qu’à Plutus, parce u’il
efè mieux de la. forte , comme il paroifira ans
la lecture de l’ouvrage.

Tu morflerais dans, (9-5. Je tourne cela d’une
autre façon que lv’Auteut , comme je fais rom
Vent pour agencer les chofes ànofirc ait.

Du foin. Il ya au Grec de l’orge , mais cela
fairle inerme éfc-t , 8c revient mieux à nolise

fa çon. .gitan homme nimefit Mziflreflî’, les comparai;

fans les plus couines [ont les plus claires.
le 114i: toüjour: delnfim, ée. La fuitel’cx-Î

plique.
On m’emefl’fifil (in crochets, j’accommode le!

I chars;
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’suRLA Talmud-PION ne LucrrNÏ 2.5
choies à nos mœurslquand rien ne llempefc c,
8c qu’on ne veut pas entrer dans le particulier,
Car legeneralefi: de tout palis.

Mm: tout en riant, j’omets ce ui en: du Tre- p 3°;
forpour la raifon touchée plus aut. 1. Lb
Vien Trefar,j’ofi;ele telle pourle mefme fujet. p, H
A la pauvreté, Elle y vient mieux que Pan . 1. y. .

outre que le mot Grecya du tapon , 8: peut hg. u:
avoirellé pris l’un pourl’autre spuis je ne re- l
garde’pas tant ce qu’il a mis , que ce qu’il faut

mettre maintenant , pour faire que la chofi:
aille bien; pourveu que cela ne choque point
les moeurs anciennes, comme il ne les choque
point icy,

Gntzthon, il yuan Grec Gnatlwnide , mais ce mg."

mot cit plus commun, fig. l7:Le Fortuné, Le terme Grec ne le pouvoitex- 1; la.
pliquer en un mot , &j’en prens un propre au-
Fujet.

Leplmme’chmzt, ém Je me fers plus bas du 1. l l

du morde Vautour. 1g’3bL’Ommzr Démm , L’Eloquence de Timon cit P. 3:.
de]: exprimée; du relie. , je dis Déme’a , plûtol’t lig. :9.

que DémeM,parce que nous femmes plus acou-
t’umezI à l’entendre ainfi.

1 [donne-affixe (5a matà tau»: [aplats , (hm)! que
le Jeu des Efchecs fuŒconnu des anciens ,v je
ne me fers pas de ce terme , comme d’une au-
thorite, mais comme d’une phrafè Françoifc
qui exprime bien ce que je veu-x dire 5.86 en ufe

ainfi ailleurs de la forte. , -Mark dejaur, Je l’opofe à; la nuit , qui en: le P0 4°!

temps de la débauche. 1* leTu jetterM ton argent dans la riviera . L’Au- 1, 17,
theur ajoute des partiCularitez un peu trop
groflieres amen avis,

Iomc 1. 1 ’ lie

P. 39. ’

1. 1.9.



                                                                     

P. 4;.
l, der.
P. 4L.
l. 8.

P. 46.
l. 9.

le l4.

l. :0.

1.2.1..

P. 48;

I- 2.6.

ne RrMAizoJrsEntretenir l’amitie’ronjugale. le finis-là, pour.
ne rien mettre d’inutile.

Vautour. L’Auteur le fer: indiféremment de E
ce mot , a de celuzyd’Aigle, lors qulil parle du
fuplice de Promethêe, c’eft pourquoy j’a pris.
celuy-cy plûtolt- quel’autre, parce qu’il enne-
mieux.

Ton barreau , Iajoufic cela pour donner plus
de force.

Aujfi bien le Dieu desLanbns, Cela efl: plus
bas chez l’Aureur.

La larcin, Il y a icy une periodc-au Grec dont
j’ay déja exprimé ce qu’il y avoit de plus impor-

tant.
Carre n’eff pas ne; d’en raporter Même»: tam-

le: chefs . il ne font que d’élire dits, 6c feront en-
core touchez en fuite , c’eût pourquoy il ne les
falloit point repeter icy.

Va granulé wfle défert, Je n’a); pas mis un» .

Cabas, parce que dans le Cahos il n’y avoir
point de forefls.

I’enfi: un homme à noflre Image , âne. I’ay refi-

ny icyce qui efloit plus bas , pour ne point re-
batte deux frais une mefme chofe.

V71 Haro: de t’es amisl, Cela. cit contraire a ce-
qu’ildit après ,. sa quiefi: confirmé par la faire,
car c’cfl j upiter qui le délivre; mais on peut di-
re que c’eft par l’entremti d’Hercule, toute-
fois il met Vulcain dans le Dialogue fuivant,

iefif une contradiâion.
Efl-cepourawir fait ce beau chef-11’ œuvre? il

ne le faloit pas expliquer davantage , après 1’35
I voir cité au Dialogue précédent, le relie cil:

touché plus bas, iNereide, [on nom cf! exprimé au Dialogue-
cx-defliis , quelques-uns ne CtoICnt- pas que



                                                                     

SURLA Tunu’cr’rou DE Lu’crrn. 331
Thétis la Deellè de la mer , foitla mefme que
la Nere’ide , mais Lucien les confond.

114mm la transfimne’e ,je conte l’hifioire tout Pilet:
d’un temps fans interruptionparce que cela cil 1. Ho
plus clair 8c plus court.

1e n’a] plm n] lm, Il] ongles, cela dit allez, Pi m
Cfans ajoulizer ruiler. l. 6.Tu vivrm de Neflar. je dis plus bas qu’il en P. f6.

fera l’Echanlbn. l. 2.0.Efl-ilmeilleurqm le lai&?je tranche icy quel-
que chofe de puerile,parce qu’iln’y en a que ’33’

tro .
DPix baifirs, il n’ya que Jeux au Grec , mais p. f9;

cela fait plus de force, 1. a.Il a fuir un infirumcnt avala Coquille d’une p a.
Torruë, cela fufit , en; defcendre dans le par- 1.30,.
ticulier , pour les tairons que j’ay touchées
d’abord.

Et te fiufletoit, il y a au Grec ,fqfiitawclm P 7°.
patind’ar s mais cette phrafe cil déja employée, 1 ’î

&la repetition n’en feroit pas agréable. ’ ’
lofa] pourfitivj vaimmtnt, ie le trouve plus P. 7x.

joly de la forte,que de dire qu’il s’en cil vengé. l. 2..
Careflèm Venu; , à le: Crans, le Grec dit la 1. 5 .

Grâce, mais on ne diroit pas en François caraf- 3’
fer lagmæ, puis queles Graces ne le [épatoient

omt.
P Qu’illeur (fiefs quelque piëge , je fais dire cela P, 7;;
à Apollon ,afin que Mercure die le relie , qui 1.19,,
luy vient mieux , comme il le voit dans le Dia-

logue fuivant. aTbûitmrs en la Compagnie, (57:. Le relie en P. 7;»

touché en fuite. 1. 1.0.»LaThma (à; la ladre , le Tmole elÏ trop peu l 1)..
de choie pour dire exprimé ,c’elï une monta- ’

gne de l’Afie., » ’ tE: li:



                                                                     

1’. 77.

1- se.

P. 79.
l. I7,
1.50.

P, 81.
1. 2;.

P.1. z.

P. 84..
1. a6.

En.
1. 3-4..

P. 36.

P. 8,9.
1. 32..

3;”; R i il A r me a a
Amoureux . je diray’ plus bas ,1 fanant (un: Ici

choferde l’amour, a: exprimeray à quoy. [En la

pomme. , -Grandeufe: . le mot de Plantive: n’y vient pas

Il bien, , lDe: Brebis, il y a au Grec de: Genifli’: . mais il
cil plus beau de le faire Berger , que Bouvier,
outre queles Brebis font mieux fur des rochers

que les vaches. -N’en accufent gus leur mal-heur . ou n’en arcu-

fentque mayens: , mais l’autre cit plus fort.
le nefi4ir peint ambitieux . je touche en fuite

les promell’es 8c les refens.
l’en mettra] l’un un: tes yeux , à l’autre

enfin cœur , cefont. les principales parties qui
donnent de l’amour , 8c qui en reçoivent;
thofque oculi: afilarat honore: ,. pour rendre
Ene’e plus aimable.

Car enfuitqu’il eut bien tu la’pvineg’ay téiiny-

cela pour dire plus court.
Dialogue de Pan, (à: de Mercure. j’ay agencé.

86 tranÎporté diverfes cliofe5.en ce Dialogue.
pour dire plus a reable,

La fille d’Agenarù Sidon, il y tau Grec lafifle’

de Cadmu:.. qu-ieli Semele; maisil faut mettre-
lafœur; car Semel’e efloit de Thebes, comme il
le voit au Dialogue de Neptune , a: de Mercu-
re 5.. d’ailleurs il feroit ridicule de mettre déia
fou fils dans le Ciel, comme on fait icy , 8c d’y,
parler du commencement des amours de fa me-
re, qui mourut client grolle de luy.Du relie la
Elle d’Agenorefl Europe [cent de Cadinus,.&
quoy quielle foit pour le moins aulHanciennc
que Scmele , cela ne touehe pas tant s’puis ce
n’efipas moy qui fais la faute , mais l’Aureut;

filtraivaillerrana’i: gu’on (fleurie J’ajoute ce;



                                                                     

sun LA TnAnucÉxoiï mi Lucrnf; 33j
la, Farce qu’on peint roûjours Mercure en jeu-

ne lemme. aMai: ileflnjfi’z puni , Le refit: n’a pas befoin 1- 55-:
Idieflre exprimé, outre qu’il ne faut pas trop in-
fifier furies fables ridicules.

D’où découlera l’Ambre, C’efi ainfi qucl’Au- P. 9X;

teur le difau traité qu’il en a fait exprés. l. 7..
24141141? , je me fuis fervy du terme general ., l. 2.7.

parce que le particulier niai; pas bien François,
le ne le: pouvaispm tenirtoûjaurs renfermait: , P, 9;;

je n’aioufie point ce qu’il dit du Belier, car cela l. 13.

cit plat.
Danfoient, cela vient mieux qu’aplaudir, ou P. 931-

c’cauter. l. 6Les renvoya à Pâris, C’efl airez de cela icy , le l. u.
reüe cil: expliqué tout aulo-ngdans leDialogue
du Juvemenr de Pâris.

N’aîandonnspaim l’infinie me fers de cecy . R99»;
comme d’vne fraie Françoif’e , qui fignifie de- .1, un.
mmnr toûjanrsprés du Cheval, fans me mettre
en peine s’il y avoir des étriers de ce temps-là»,

carje parle Erançois,& non pas Grec,& mefme
la langue Françoife n’eftoir pas encore au mon»
dedu temps (le Lucien , fi’bien que je le fais
parler une langue qui n’efi née. que plus decinq-
cens ans apres [à mort 5 il ne faut pas examiner
les choies alla rigueur , dans tout ce qui rient
lieu de reprcfentarion, comme Comedie,Tra’-n

du&i011,.CartCS , &c; P. Ier;Vers legëre humninle relie en: touché’plus bas; l. y.
De Neptune é-À’Ampkitrite, il n’efioit point P, 102:1

befôîn de mettre icy les Néreides», puis qu’il niy

a qu’Amphitrite qui parle. P. 1041:
Paurquay te prenois-tu naja?» Achille? G’CÛ: l. 1-8. j

airez de cela pour le fujetr P. 106..Non , mais Perfe’e l’a mç’, je ne reperce Bas ce»; 3o.-



                                                                     

Il 5K.

P. ro7.

I. 7.

I. 8.

P. m8.
1.5.

P, no.
l. 14..

l, gr.

l. der.

P.’Irz.

1’. 1:.

P". 11,6-.

I. z.

P; us;
55,

m RsnAnKux! -’-’ ,qui cil imprimé au Dialogue précedent , parce”
ne cela languiroit,
C’effmalreconnozfire, je pallece qui n’en: pas

néceflàire.

Ave: des ailes que Minerve luy muait fieffées
On le peint ordinairement (brun cheval aîlé.

agi efloit martelle. Le Grec dit, qui aveuglait;
mais on a coûtume de le dire de la forte.

A Iafaveurdu Bouclier, 6v. Il n’en point nè-
ceflirire de dire d’où il le fait.

L’m-m veu zéphire? Je fais dires âNotm, ce
quel’Auteurfait dire au Zéphire,parce que cela
elliudiferent, arque l’un cit plus agréable à
prononcer que l’autre; or dans ces Dialogues;
il faut avoir égard à l’agrément , 8c ne point
choquer l’oreille par un terme barbare.

N an,je foufloù. Cecy ell: plus bas chez l’Auteur.
Efl-ce [à tourte 114m fieè’facle? il en; plus joly’

Jela façon , qu’aEirmarivement, ’
S’il in affez r],il ya au Grec; fila raflez. 051’111?

8c l’autre peut faire un bon feus , mais celuy de
l’original faifoir quelque dificulté que j’ay vou-

lu citer.
A Athéna ou à Corinth, il y a au Grec , au -

Crane’e. &au Lycée, ui foin: des lieux de ces
Villes-là où les Philociiophes s’affembloient,

Mais veux-m que 5e die? je le fais dire à Polo
lux, parce qu’il y vient mieux a: cit plus court;

Dialogmde Créfm , éon. Un fi petit Dialogue
n’a point befoin de titteparticulier.

Luy-mefme, il y a au Grec qu’ilya vécu 90.
ans, a: qu’on lelaifl’e vivre encore autant, mais
cela n’a pas befoin (l’eût: exprimé, ï

Cintrage Themyte, j’ay mis Theocrjre pourr
Thomrite. Philm , pour Phidon , Carfcle’: , pouf
Cariacæ’s, parce que ces mon fannentmieuxm



                                                                     

suri LA Taxon-riot! un Lacune; 3;;
hofltre Ian ne , 8c que s’il eût écrit en François,
il eut eu cgard à cela 5 puis qu’il cil indifetcnt
comme on les nomme.

De la Ohé-un qui pritle Loup, On dit ainfi ce P. ne;
Proverbe en noflre langue, 8c l’on feint qu’une l. 4.
Chévre pourfuivie d’un Loup , le fauve: dans
une maifon deferte ,dont elle ferma la porte
par hazard avec res cornes , après qucle Loup
fut entré , qui fut pris par ce moyen. I 1

le cajolois Hermolaër, je ne dis pas qu’iln’a- ’ 1’"

voit point d’enfans , parce que cela n’efi que
trop exprimé dans ces Dialogues.

Ce n’ejlpm [e quempenfex , La penfée del’Au- P. tu;
(eut aloit au Tale; maisjel’ay changée, pour ne l. 8.
point bleflër les oreilles délicates , ce qui m’a

obligé à altérer la fuite. WAc.am4tion: . Le me: de Proclamation: n’eût pt "4»

pas elle entendu là. - 4- .Tu tu mifim, L’Auteur Fait dire cela au Phi- P’ "5’
lofophe, mais cela vient mieux à Mercure, ° 1°.

gy fiant rom deux mon: m magma temps, il En?"
n’cfl point néceIÎaire de dire de quelle mort. ’ 13’ l

gin [afin heureux , j’ay changé la penfée de P° 15”

l’Auteur que je trouve ridicule. L 7*
Apre’s la mon de mm ému-fiera, j’ay mis cela l. r4;

felonla verité de l’hilloire
lamina me: plm’fir: , il n’efl pas néceflàire de P, un.

faire aleguer de faux exploits a Alexandre , qui 1.51.
ena allez fait de veritables.

Je Iefaufrou, je le fais dire à Alexandre plûtofl Pi ’33;
qu’à l’autre qui l’acufe,parce que cela va a [a l. 3o;
jullification.

Courtifimsdl y a au Grec Devinnmais c’é- P. 134.;
toient les Courtirans qui-elloientles premiercs l. 2;,
caufes du mal, &je puis prendre lequel ilmr.
plaill , celui- cy vient mieux je);



                                                                     

P. 157.
1. x.

P. r39.
1.10.

P. 1:1.
1. 3.

P. in.
1. Io.
P. 13;.
l. 2.82

P. U9.
Il. 3x.

P: 160.
1.13.

P. 16:;
l. 6
P; r 64..
L 22..

l. der.

P. 156.
1.1.8.

336 RtMAnoxu’ts’
Tom leagmnd: hommvtfont morts, l’Àuteur dit

icy qu’UlilTe viendra bien-toit; mais il ne con-
fidere pas qu’il le fait déja mort au commence-
ment du Dialogue.

Diage’ne , é. nmparfin ambra, Cela eft mieux
e de dire lambada Dioge’ne , puis qu’il le rit

e cette opinion.
Sa bah Artemijë . il ne fer: de rien de dire i’cy

qu’elle efioit fa (beur, aufli bien que fa femme.
Car ll’n’y 4 point de dxflinèïivn , j’aime mieux

finir la, que-d’ajoufler des paroles inutiles.
Oronte, il y a. au GrecOrnete’s, mais l’autre

mot cil plusbeau en nome langue.
N a vais-tu dancpm? Les Chrelhens ne croyent

point d’autre deilin que la volonté de Dieu?
mielques-uns mefme ne veul’enrpasîqu’il yait
des Decrets des actionsrhumaines, de peut que
cela ne blefl’c leurliberté , 8c croyent que Dieu
les’l’ait , a caufe qu’elles doivent ariver , mais
qu’elles n’arivent pas à caufe qu’il les fait.

le refilai Portique, nollre Proie a plus de raJ
port aux jambes des Poëtes tragiques que nos
vers, c’ellpourquoy je ne me fuis point mis en

peine d’en faire; .Vu imparmnrfecret. Ce (ont deux vers d’Hb-
mère, c’ell. ourquoy il les exprime en vers.

De long: c aveux, une grnndè barba blanche ,
il y au Grec des cheveux blancs , 8: une grande
’barbesmais il efl: mieux comme je l’ay exprimé;

&ces gens portoient aufli des cheveux longs.
Hydrornel, nous n’avons point d’autre mon

pour exprimer le M’élicrate , quoyr qu’il le fifi:

avec du miel 8c du vin.
Plante d’Aplmdelles. , C’en: une plante , bien

quïil en faire marbre dans [on hilloire veri’-

tabla. . ’ ’ i

- J’Jrrim



                                                                     

’ sur LA TRADUCTXON ne Lucien. 337 t t
Pyrrhus n] Therjite. c’efl allez de ces deux P. 16’:

exemples , fans en ajouter un troifiéme. Les l. 8.
Grecs ne peuvent finir , 8: particulierement les
déclamateurs qui difent toûjours ce qu’ils
(avent , 8: s’épuifent fur un fujet; c’efi un. de-
?ut de cét Auteur quej’ay touché dans la Pré-

ace, .: Comedie ,]ly a au Grec Pompe . qui efioit une L un.
efpece de Proceflîon à l’honneur des Dieux ;
mais il faut que les comparaibns foient de cho-
fes connues , 8: celle-là n’a point de raport à
nofire façon.

Colonne; évjhztuïs , jel’ay expliqué des tom- P. me;l

beaux , parce que l’exemple ne va que la. l. 6.
C’ejHa pluswmmune, je l’ay mis ainfi , parce P. 172.;

que le dellein de l’Auteur n’efl pas d’opofer cet- 1. 19.

te vie àcelle des Grands , mais à celle des Phi-
lophes , commela fuitele fait voir.

Cejeune Thejfnlizn. C’en: Protelilas dont il en; Po 1733

’ parlé plus haut. 1. If .Oufi nous prendrons le Parnnjfi , ou le Mont P- 17h
Olympe, cela ditallez qu’ils (ont plus haut que le 1- [la
Caucafe; 8: pour ellre delicat,il ne faut pas trop
marquer ce qu’on veut dire,

Tuparlerm enlnngageplmhumain, il] moydrnc P. r78;
fins tu: defaçan , j’ay mis cela pour m’exemter l. 2.5.
de faire de médians vers.

Ilvmtdire, je fais dire celaâ Mercure , à qui P; r79:
il convient mieux qu’à Caron . 3;.

Ales bâillons d’écume , la comparaifon en: P. 18;,
trop claire pour avoir befoin de reddition. l. n. I

Il: parfintdn vin a de Hydromel , il ne faut P. 126.
point ajouter à ce que je par: voir, car illuy a l. z). .
éclaircy la veu’e’.’ . . A ,

quulus paume Louve .celacfioit comme nc- P. 1 9 a;

gulaire à rewritera-tien, . in, v
Stem: le g ’ v ’



                                                                     

358 .erMAERQJllî »
P. u 4. Cigogne , ibis, el-l: une cf pecc de Cigogne; a: il
l. x3. ne fe fût pas entendu en gardant le mot. e
P. 19;. Suif: ltaliqm,quoy quePytagore fût dupa.
L 51.. nie, (35:61;: s’apclloit Italique, âcznfcqnà’ellen

commençant Italie. . , . ,.. .- a l l
P, x97, Pjngon, Il a. au.G.rec , Pyragoricien; mais ce
1. x, qu’il dit ne peut convenir ufèBytagore (J’AI):

teur mâché par là de trouve; un échapatoire,
mais il ne vaut rien; en: ce font les cheftdc-feâc
(lima aeaque icy , - comme il fait erra-fez d’autres

un. v .. . .- . :.;.x,.-..P. l9 8. la] Dioge’ne , pour clin: plus court & plus vif,
l. 2;. je retranche tout ce dont on a: peut panera" .-:
P. 193. La raflions . elles slajufient mieux à Monfi’nkl
fig. 23. ne; la volupté ,. sa alloient exprimées en

une. - . .1: ’P11-00». Huit." 3.1’e’milh, je ne traduis. pas dame: à

1.11.. mat. . . erre-l1. :8. Vu grain J’Arfiæic , il aau Grec , un Polypc
un, 8: une Seiche; pour aire allufion’à (a mon;
mahacela n’eût point eu degraces - ï . l e

-:..l:ùï

P. un. 8mm". Croabetmr,Hamngm, l’agence les
l. x. cholesâ nome "façon. - - I -
la l7; gym: affilent , le terme Grccfe tapon: plu;-

, aulplarïum , qu’à l’y "agnosie 5 mais comme il le
faiefiyvre , il valoir mieux aller à l’yvrogncric.

qu’au parfum. - n  r. z a). 41mn , jléviue le la]: antan: que je plus.
l . En] venir ceStoïaicn 11.15 hurla; langue, 6m au.

. à 1°,. thepmxfioym . c’cfl: ain-fi qu’xls font dépeints

1- 2.94 3mm: » . . . . lp ma lmssfllogtfinçs. , la ’füllC-filtêmlt que. ce me:
1, 3;. f: prendicypmu- tounçstfmtçsd’argunmns; a;

le pluriel y venoit mieux que le lingule: 5. judaï-
meugcfnfuitcdans la méçayhore que PAW
IHNWFQ l. .. . . . ,. m. au r a.» -.l .; :74.



                                                                     

311; LA TRADUCTION un Lueur: f1,
8:10n Nmure’, c’efl; à dire en uni mot a: claire- P. a. 07.

ment ,ce que l’Aureur dit obfcurément , a: en l. 1.9.

plus de paroles. I I .V»: Démanjtmtion , il y a au Grec unfjllogtfml P. 1. 08.
irdz’manflmble; maisje croy qu’il n’entend autre l. 2.8,

chofe par là qu’un argument convainquant-,66
oâvl’on ne peut répondre,

Nulle pierre , (’76. j’ayremis le fyllogifmc en P. 2.09;

forme pour eflre plus’clair. l l v - l l. 9.
Pyrrhm , il y aau Grec Pyrrhus, mais Îjaht P. ne.

fait parler les autres Chefs de Seéles , il’ aloit 1. un
que Pyrrhon parlafl icy; car pour Chryfipe,il l’a.
mis au lieu de Zénon , "pour ne point ofchfer
l’Empcreur, qui cil-oit Stoïcien. l l

ïa-t’ilquelqu’unic]? c’efiaflèz de cela , fins? p, 5.15;

s’étendre davantage. l. 1..
Larwngumte , ce mot vient mieux au fujct;& 1. 1°,

(il plus beau pour titre , que Reviwnt , ou: Re. .

fiafme’. v - i 7 ’ i 1TuMbMudi’re . (51:. le retranche icy d’autres p, tu;
vers d’Home’re , qui ne difcnt tien- de un: 1. un

veau. ’662;". prix] qui a fakir nul. Pa] réü-nifôeu’ix 1, 3,0;

alegations en une.
Mais où tfl-elle .1 jenerepete point ce quiadéj: p 1 I 5.

Cflé (lit. l i l. fui au lieu de la Philojàphie , n’embm e w .
fiântême , il eût me trop basdedirc’fjcljugils L .19 l
(e. lament mener par la barbe , 8c non par le

nez. v ’ ’ l ., Id.Paflêr à] , je ne dis pas au animique a; Car il l. 3.7,,
yæuroit-tropde mm propres ,’ &main’i’c’nàht l ’* -

inconnus, du relie c’efloienr de? limât d’il-v

même. » rÇammeln mm alumtnmwflbilqülwiitfliêàæ; "P; un
l’éteindre, cette campanilhrr vient rigueur au l. 1;; ’ r

r 2,-



                                                                     

P. 218.
l. 9.

1. 34.

1?. :19.
l. 1;.

P444.
l. ü.

l. 18.

1’. et;

l

tr. 2.1.6.

, 19.

1. 2.9.

l. der.

v

34.3 RrMAnqu’r’s .faux report , &celle-dontl’Auteur s’en; fervie;
’ cil plus propre aux calamitez.

La Vertu , j’omets la Madeflie à]; [affin , (9:.
qui fonceomprifes fous ce nom , a: qui ne peu-I
vent faire icy de perfonnages (réparez; mais j’a.’

ajointé la fciencc. i. ’Çhëres Sœurs , ce titre] vient mieux que.
celuy de ferVantcs.

La raifort; il a au Grec Eknch’us. mais cela.
n’eût point eu e grace , se la raifon fait le met?
Ime éfet parmy nous , [clou nôtre façon de par-

er. . .. p I . 4Fil: d’Ale’tbion, à d’ElenxirleÎe, j’en. fais le pe;

re 8e là mere , parce quecela cit mieux de la

forte. . * n ’ , il’entre] en and: de leur mir’préfansncefuri
nom s la comparaifon tiréedesj Comédiens en:
touchée en faire , outre qui il nly en a que trop l

lcy. -. IN] qufnn Afin. cette fable efl: trop commune; ’
8c trop louvent repetée pour eflre expliquée da- 4

ventage. * . ,Plus lafiifi que des moineaux,én plus larrons que l
des chanlattes , j’ay mis la choie à noflre air , il y-a P
au Grec, plus lafiw’fs que des afin: , é: plus larron:

que des chats.mais on ne parle point parmy nous

dcla façon. I ’ .Il; gr; fin: plus éloignez que le Ciel ne l’efi ne la
Terre a j’ay mis une façon de parler Françoife ,
a-ulieu de deux proverbes quine font pas ânô-
tre ufage.

Pomme]. (je. le fais dire cela 5.13 verité , plû-’ -
tof’t’qu’â la. Vertu; parce que c’en: à elle parti.

culierementâ découvrir l’impoflure , 8c je fais ’

P. 2.27. quelz Vertu y confent. l

ne 9’934: chauma impoflunssil vaut mieux qu’il



                                                                     

r "sur. LA TrAnucîrEiî Br menu; gît-ï
il: cela, que quelques vanitez qui (ont au Grec. p

Vnzpim d’argent (y impala: . j’ay exprimé ces P. au;
cholès làdela façon dom on a coûtume de les l. y.
«lire; on ne donne point de gafieau en aumofne.

Vn talent ,iily a au Grec deux mien: d’or , mais l. n;
c’ell une femme exceflive , après avoir dit une
piece d’argent 8c un pain; un talent commun

n’cfl: déja que trop. eOù [on ceuranmm . il vaut mieuxlc faire la , P- 130!

qu’ailleurs. - ’ . î-Mais communies pourrons-nous Attraper ? ce qui 1. 1;.
’efi icy au Grec , en; exprimé plus bas.

34-141 envie de pefiêer des pierre: dans le Pela- 1- 14;
gij’qun’il (lit cela par raillerie.&peut-efi:re clien-

ce uneraillcrie ou un Proverbe.
gy: le Ûzlogifine. je fais faire parle Syllogifme, 1, 3x;

gui en: comme le valet de la Raifon, ce qu’il
air faire par l’Elenchus.
Il: fimlegers comme du vent ,j’ayacommüéla P. au.

comparaifonâ niofireul-age. Il 10- q
Vn autre qui]; creva dartre, (on ballon, a; [a P 2.54.

beface feront exprimez en fuite. 1- 1°.
Ameinunfititeles pendu: à. le: raflez, il y a un P. 25 6.

autre fuplice au Grec,mais il en ferloit un icy qui l- 14. .

full connu. v
Main-lés t’en efl [diffa il cil plus fort au pain: P; en.

qulau futur. l. 1;.. Mia: ralensd’or, oeil-allez de ces ofres, fans P. 138.,

en faire de nouvelles. , l. 6. .Achew de redaubler mon filpiire. il cil plus fort, l. a7,
de luy faire dire cela , qu’à Clown.
I Lors queje tomba] malade, il ya au Grec, 19" P. 239.;
qu’il: faifiient de: z’fiifions dans les fiflim . mais l. n,
cela y vient allez bien . a: cil plus à nos mœurs.

Hippiu . je luy donne un nom pour ellre plus l. x7.
clair.

. r f iij

172:? m -e ;v



                                                                     

in i il: 14.639311! . . ...IP. 243. 1 attriquerbwfin. ferma clarifia gnome
s,- 3"- .v . .iit’e Ï 1,! h. rem vrv «Tl. 2;. ,- Ah! wsæùunfwliers , pampas les

mon» demie me. fuis fervy, ,
P444. p.6mnpfinir,il mais. GrecMçgilsunais «Pâris
l. n. cil Plusconnu, &«faitlemcfinnéfuun
P. 2.4L. V0»RbËÂOJÀW,ÇjnÊQIl9 , ,l’Auteur fait .dece
l, 1.. mot comme un nom-,pmpreà; maisila rififi-93.8

. . néccllait’en a. e mît.1 6. ; ædqunashcdeprçnéfimhde-nfapmnt befoin
parmy..nqua d’expiicaàpn’e cardait ainfi que
nous avons acoûtumé de le dire, . -- a.

pb z 45 g, Le; un: à maki; laminerai-de nougat: point
l. 2.1.. RQBÎÂÔÔPCËGË (lit. .4422 .w,
î), 147, Il. afiüille’mrenrfmmm banian-.- becter-
1, a, ajoûte,qu’.ilwqæloit qulcllefullærcfemcè tout,

macula en; mangerait: m a F
p, ,43. Doum: qui mm»: "funin des Grands , il

7 nîeftpan malairevd’ajoûtrr; peut de largeur,
.ou pourla, recomptait): ,ilcar 13.-fi1it91’fiàpllç

quera. v . . u L: inP. un. mon, ne le l’oie: nepeutphc-sdimgfltxfilintn;
1. r. lue,chialiezdecelaJanszrienajaùreru a: m
1, a 8. :1 Beur. rmpæjrhsrdoncçutmufdxpù. farcin!)-

gé la métaphore pour éviter une longue alliga-
mieque fait l’Auteur.

p. z ,0. 1’.0!.d.e:chambn fifille. "fier je :metaælachofe à

1.23. .mürcfaçon;. 4.3: .353. tu; l rît: me «et U
pp un L’autre "([373911qu retranche des cholès qui
Il, m. fonrdéja.touchées’oumunles..1r on. tram-
p. z f," I: rensncrroù à celle de l’Empenrcr; ciel]: ce qu’il

J. l 3. entend par [manille], commcll fe:voit.clans le
p a". Dialoguerle Toxaris. . .2-
]. ,5. Alors.1lompmfiz affre , il y a au: Grec.au lieu

de celai. de; choies. qui .ne.font’.pas;à nollre
tarage.



                                                                     

En: il TRNDIYCÎIONŒI tuerai; si;
i : amans vos bien: mfmtqu’m invaginai»): I. é» l. 15:
tu»: vos maux en e’fit. cela comprend en trois ’ l
mots ce qui cil touché en fuite plus long chez
l’Auteur.

Aux anciens Serviteur: de la maifim , il y a au p.1, 6.
Grec, Amis; mais cecy vient mieux à la fuite. 1 .
Vn hala] neuf, il y aau Grec ,jàalùr neuf,mais j: 1;.

l’autre cil mieux à nofire air. .
Lafagefl’è de Platonmn l’éloquence de Damnflbé- p 2 67;

ne , il ya au Grec , lafiIgeflêd’Hame’fl. ou la ful-
tilite’de Plus»: , mais je ne traduis pas de mot à

mot. ..St nous voulez. tenir enfin granité , j’ay tranf- « p; ,53;

porté cecy de plus bas. 1. 2°., Dans impedimnage Tragidil . oufims un mafque L a. 4l
de Tragédie. mais cela fait le mefme éfet. r ’

La dsflîul’hmrejànne . il y a le; une perme que p. ,54.

j’exprime- plus haut. j. 3,.Présdefinmignon , ille faloitrnettre aînfi. veu p. 26,.
lachofe dont il s’agit; car une femme n’a que 1. z 4.

faire de Bardache. I ’s Tu [fais 1. me diras-m . j’ay rejette plus bas -p.- ,79,
quelques parolesquifom icy , car. cela ail cm» 1, 4. i
brouillé , et jemarqueray en faire (a vieill- s
lellèù

Semblableàtc Charlatan . il y a icy un exemple p, 24,;
.d’Eühinés contre Timarque, mais cela ne fe.
toit plus d’éfet maintenant, parce quecela me
pas allez connu.

chærw’es des Grands, étain] du Prince, brelle Il ’17- z.

cit déja dit. n " La 1. *Hermrime,an tafias: , j’ay donné jour à ce P. a,"
quiefioit trop embroüillê dans ce Dialogue par 2 V a; ’
la multitude des comparaifons 8c des exemples, , l
qui obfourcilfoient ce qu’ils devoient éclaircir.

F f

Lac.

:11!



                                                                     

7544; XÊHÂRQJIIÏIW”:
Je way rien pourtant ollé du mitonnement; à.
contrairej’y ayajoûté , fi bien queje i5 dire
que ce Dialogue cil: pour le moins au ifott icy

que chez llAureur. -P. 280. Pou que)! M le paje-t’ilpn: nuÆÜ’e ne dis que ce

l. n. qui eûeflcmiel , pour abregcr ce Dialogue qui

n’efl que trop Ion , .P. 2.8 . » Apullnn t’a-filma; hydrie? j’ay tranfporté
l. 30 cela de plus lus , 8c j’ay mis au lieunne chef:

qui alloit icy , mais j’en :7 oflé l’explication ,
parce qu’il n’en filoit pas de befoin. ’

P. 1840 L’ interview , perla min: . il y aune periode au
1- 34. Grue , que j’ay rejette’e ailleurs,’parce quelle

interrompoit le fil du dilèours. .
P ’39. Mdi: pour unir [un], ée. je fais dire cela
1.1!. à Hermotime pour rompre un trop long dif-

cours . outre qu’il luy vient mieux qu’à Ly-

cmus. IP. 29°. si quelqu’un voyait un Arblc’n. il ya icy un
l. I. exemple des Areopagircs qui jugeoient de nuit,

8c non pas dejour , pour auoir égard aux cho-
fes , 8c non pas au! erlbnnes ; 8c d’autres en.
cote ne j’ay retranc ez , parce que cela elloit
trop ong 5 outre que celuy des AréopÎ-gites
cil allegué ailleurs. Voy la remarque un la

P38e 3S 1- lT. :92. Arejle . l’Auteur s’cflend icy hors de propos
1. u. en une chofe trop claire, cequinefait que l’em-

broüiller. V .i3L 9;. 84”le nfiz de dix a»: z il fufit de mettre ce
11; 1.3. nombre, parce qulil cil plus vrayfemblable ,8:

qu’il fait le mefmc éfet , qui cil de montrer que
la vie de l’homme ne fufiroit pas. ’ ’ A

P. 2.96. le ne vois plu n quem-ut ïnvoir decammun la vin
A. 3:, avec!» Pédofophi: , l’Autcur sfeltend encore à]



                                                                     

l

v

En: il Tuerie-frou ni Lue’iiuî 32?
trop au long, qui en: le vice garerai de Licien en

ce Dialogue. ’ rs’il fautariveràlæfiliçitépu la rçnnoiflimn. P. 2972
ilajoûtc tout ce raifonnemenr , pour fuppléer 1.13,
,en quelque forte aux chofes que j’ay retran.
cirées.

si nom pouvons "on!" quelqu’un qui q) fifi! P. 39.1;
pauma , il n’ait point neceflairc de repeter ce l. x6. j
qui efi dit d’abord.

gîta): Crocodile a pris . elell allez (l’un exemple P. 3011
bu deux de ces fadaifes 3 a: ce qu’il ditde Dieu l. 13.
n’a que faire icy , 8c cil: vray.

Comme le: Etoile: de Cafloré» dePaEux ,jc ne P. 3043,
luy pas la comparaifon de mon Auteur , parce 1.334.

ne celle-cy s’ajufle mieux, qgaufroir d: flippais, ou fimplemenc, Grec. P. 30;;
Cm]! une chambre magnifique, j’ay déia dit que l. du.

c’efl le mariage de Roxane , 8c la faire l’explique P. 306.

encore. 1. x t.Comparez. à ce: Jeux Héros, j’ay trouvé plus à P.- ;o7.Î

propos de raporter cela à ceux dont il parle, L20.
qu’à des Athlètes. -"

Lû mon Ouvrage , ce’qu’ildiricy , le raporte 1.3i;
mieux à fes Dialogues . qu’à autre choie.

Q5401 qu’iifimblefiûrir: , ce qui cit iCy , cil: re- P. 30,:

jette plus bas. v l. laComme ce Prince vit,je n’ay pris de cét exemple P. 310;

que ce qui fèrvoit au fujet. . 9.
1p": avoir qui; de la] tous lesficnt: (afin un . P. girl

je change cecy en trois mors , tant parce qu’il l. 10.
n’yaquecela qui ferve au mitonnement, que
parce que le particulier n’efl pas de ce temps-c7.

surelle je conte pour rien tome m4 glaira ,j’ay p, 31;";
’déja dit que fou jugement citoit la rcgle des 1.13.
autres.



                                                                     

T. 3U.
l. 6.
L14;

P. 316.
l. 2..
1’. 317.

1,429.

.212 Ruiniëgîs ici u Tmœueîm; au":
1

.- Snwwmünm in?" qulçællnn
"klëjaprrimé; i ’ I lIl»; dufzpnt Leppgmrrlyees louanges l’ont
touchées en faire. .. , v 4’ v ’ ’

Rem ce pnfimdzmn mais: ,jc touche plus bai;
qu’il cherche vu amy. . . - , j

Lerpksgrmdr "(bauger cilla (bien le Grec
dit , le: du; J’Arbûm, qui alloient des pria-us

illufixesfi k l * r a l

Fin; de; Remarques. 4. l.

q t (Han,

.......

î



                                                                     

En

IT. L EDES lMÂV’rI’ÈR’Es’ vas

CONSIDERABLES DE LA I. PARTIE
des Dialogues de Lucien.

A

chili". (fiels efloient les regrets pour (à

gloire perdue. Page 137Acçufauun. Des hommes apres leur mort ,

. quels. r67Adonis. Parquirav à Venus. 67
pomment il luy ut rendu pour moitié. là-

mefme, . *l’aria». Pourquoy particuliçrement honoré aux

jeux Olympiquesm’ 4’: P 206
Ajax. Commentmourur.,&seomment U1 lie

futcaufederfamom. 4’..- ;s: Ici-me me.
(Alcyon, Œqloyfeau , &l’hifioire de l’a meta-

morpho , 9 ” l 41.40alexandra, Sa harangueen prefenrede Minos,
avec le dénombrement de les viâoites. 130.
13:

’Ayec quel fuccés. 132.
Pourquoy tonifioit qu’on l’apellafl fils de In-

piter, 135r JIphe’: Fleuve , de quelle fontaine amoureux,

p 9:.96
Ambre, ŒgUeproduâion, ,x



                                                                     

l T il B I. E Il’ethnie. D’où on peut conjeélurer’quÎelle riel!

pas li excellente. . A 192.Amour,- Combien c’en une choie libre. 55
ijmane. Comment 8c par qui changée en fon-

taine. . »- 99Andreme’de. Par qui se Comment délivrée du

monfire qui la devoit devorer. I 07
Pourquoy elle avoir cité attachée au rocher, là-

mefnre,
Annibel. C ontellation (le ce Capitaineconrre
* Alexandre , à qui palliera le premier en l’au.

I tre monde, 12.8. Il,Antiflhenis. Combien peu d’efiat il faifoitdeJa

mort. . *- 1f4.Antioche: sa". Sa modefiie aptes la viâoire.

3:0 . .,fifre. 0351 Dieu, 8e quels font les facrifices que

l’on luy fait. 194.ÂPolllm. Pourquoy ne peut ell:re aimé de

Daphné. . y;Ce que la Religion attribue: à Apollon , a: ou)

l adoré. 189. le;Apparence. Comment le doit difiinguer d’avec

la verité. 1&4Apprehmder. Ce que c’eflproprement. i no
Arethufi, (Mlle ontaine , 8: par qui recher-

ée
96

Argent. Remede â tous maux. , 31
Aciers. Quel, acron avanture. r - rot
Jréflippe, ŒSI perfonnage, 85cc qulil lavoit

flaire. au!miel efioit le fommaire de fa doctrine. ici.
Artflate. Comment abufa de la bonté du natu-

rel d’Alexandre a - 5 kmd’fim. Quel perfonnage , 8c dequo-y le fâ-
. choit particulieremcnt au panage-de l’autre



                                                                     

x

mas MAI-runes.

momie - tu;Afielnpln. miel , 8e pourquoy l’on le fait naifire

v elle Mars. Ià-mefme.Alheniens, Combien grands railleurs 8c grands-

Philofophes. l3. r4.Athlc’tes.( omment s’aparioient aux jeux Olym-

, piques, 2.92.. I Bpachas. Comment enfanté. El
fîeL’erophan. Comment il fut luy-mefme

n l’infiniment de fou malheur. 17°
l Elenachrels , 8e ce qu’il en faut penfcr. u

..De combien de fortes. au3mm. Quel, &combien heureux. Il,
C

r ICIlidaniem. Pourquoy affligez; Hi
I Cambjfes. QIÊl, &comment mourut. 197

Carlin. Pourquoy ait tout quitter dans fa bar-

quc a 193.10. vCnflor 8c Pollux, Combien [Emblables , 8c le
, mayen de les IéCOnnOifiZIC.. . 91. 91.

Pourquoy ils ne pinaillent pas tous deux en
mefme temps dans le Ciel. IÊ-MÆÏW.

De quclmeftierils le mellent. -. ’ IÈ-Imffln. -
cens. Comment reprefentêe. 24.4
Chaires, Comparéès à des bieres , pourquoy. "v

20 . v . .chima. Pourquoy fouhaita la mort. in. in
Chvyfippe. Pourquoy ne le fauche point de (cuir.

10;.206 s(Ligne efioîtfa fcience; 1.07.108 A 4 av
Ciel, Ça defcription felon Homére. - 19:. r92.
Giulia. 93:21 l 8c pourquoy mimé heureuxan

. l I



                                                                     

T A 13 -Ïr-E -
Clan. En que] feus apellée Promethée; 7
Cœur de l’homme pourquoy comparé À un

but. a:Comédie. Combien a; augura, diferçntç ,du-
A Dialogue. ,. a: s’ils.fc peuvent. alier cul-erg;

blet .a L ..ZÏ; a. yVie de l’homme, 8c qui en cil le Poè’te.- :69
Ce qu’il faut pour faire que. la. Comédie foi;

p bonne: là-mgfgne.Cohnelflrmn. De,foy.rneftne combien mendiai»:

re. tuConfi queute. A qui il lapartient de tirer; des-conf
. fequences , a: ce que c’elt. I au?

aviennes. Quelles , 8c leurs folies. 68: 69
cour. Œellesfont les i tourmentes ,dela Cour;

A &combien déplorable cil le fort des C outri-

fans. ; . .. « - .. , 24;, (si fait.
Cramer. Avantages du Creareut fur lacteatu-

re , felon la Doctrine de noffre Auteur. 4.2.4;
Creatian. Del’homme par Promethée. 47.345

Son utilité, p A p ,. ; :49.-.Crc’fru. Qgel , 8c le propos qu’il tenoit à Solen.

1.79, r80 . -VCupidon. Dénombrement des defordres qu’il

mule dans le monde. . . .58. 6,
Pour-quoy craint Pallas. 7s 77
Cybelle. Que fit a [on Athys. 19x . I 92.
ou adorée. iIàemefinq;éq*[ur1I.
Cjiziqller. Pourqvuoy? abfous par Rha-damanrc:

:49 -q ’I ls Philofophes falots-le raniment commun:

au. :84. ’6277m. n l , a les prédictions de la mon;

3.1.7,;1’ a i - . il. I [luu»



                                                                     

DIS cru-riens;
I D

Amant qui condamnée à eflre mile-dans
un colite avec Perlée [on fils , 8c jette:

dans la mer. inEt par qui lamée. rosDamier. Comment traitoit lès cinquante fil-

les. 96Dauphins. Pourquoy ils ont tant d’amour pour

les hommes. rotDelicars. Comment punis. l 2.6
page l’Orateur , pourquoy mal-traité par

’ Timon. 37.53312m]: le Tyran; pourquoy délivré de les poil

nes , 8c de la chimère. 16
Devin. Ce que les Devin: ont enfemble de

, commun , efi montré au fujet du Devin

Tirefias. " .u inDialogue. (ache cit l’effënce du Dialogue. 8
si l’onle peut unir avec la. Comédie , se quelles
I font leurs diférences. Ià-mefme,

Diane. Par quels peuples adorée. la;
Dieux. Pourquoy adorez fous diverlèslfigures

d’animaux. ’ un.Diogenr. Jugement rlefa vie , 8e combien di é;

rem de Maufole. ’ l 1:0. in
Son occupation en l’autre monde. A 1.7i-
Comment reprelentoit Hercule. l ’ J199
Sommaire de fa doélrine. , acon
E: quelle beautude- il prel’choit. là-m’fmïët"

aor
Dionjfius, miel, se comment nâqnit. a;
agamie. que finaux nopeœdefirhétjs. à: de

Belée. . i . . a "1&-



                                                                     

TAntg’f Î
I.

Emeim, Et (ès myfiércs, quels. i 144:4;
Elvqmme,Qzels fonL fes avantages par defl
fus les autres connoiflances , 8c [on idée. 2.7.

énfiuïv, v . tEltfe’es. Champs de l’Enferpat qui habitez. 176

Impala-k. Pourquoy appellé Pantouflier , 8:
pourquoy il fe précipita dans les flammes du

Mont Ethna. 14.4.Infm. Q1351 efl le cheminpar où lion décend

aux enfers, . ! " 270Épicure. QICI perfonnage , 8c ce qu’il aime. 2.0;
Epicnrièn s. miels , felon le légitiment commun.

i z 8
Epimezîae’e. Et Ptomcthée en quoy diférens. 9’ i

Efi’biîleLQIÇI perfonna e, 8: pourquoy parti-
culierement racheta é par Philippe Roy de

Malcedoine. - . 4. a: yEftriwim. Advis aux Efctivains de l’Hifloire.
, 52.1.;11.évfui’v. l ,

Æfmlape. En debat contre Hercule , 8: pourquoy.
69 7b

Éthiopzens. Comment fumoimiicz par Homé-

A te, go.Biche. Pourquo afligéc. .189
Eürvpe. De qui ne , a: comment aimée delti-

pire: . 102Spcflacle de fou ravinement. 109
33:07:15. (gel doit eût: (clou les règles des bon:

Orateurs. , 1;:1 i I I ’ E: - .FEiicite’. Sans témoins, ce que c’eflz. . 49
- Des Philofophes , pourquoy chimenque.
b:

pomment



                                                                     

yl

mas MA T1 ER ES.
Comment efl: un néron 7: a.

Felicité en quoy comme , 8c par 0:1in fait
ariven 19;. 196. 1,97. él’uiwmu.

Femmes. Combien peu d’alleutance il y a aux

paroles des femmes. 1;:Fer. Comment le Fer (e peut dire meilleur que

l’Or. . x81. lairaflins. Combien grande cilla liberté dans les
Fefiins , se quelles gens fontceux qui s’en

formalifent. A 4.7Pion. Pourquoy Pythagore ne man geôit point

de Fèves. tulibitum. Pourquoy pites que ceux quiilsefla-

tent. . 2. 8G

4146:. D’où ainfi ai-ellé’e , sa tombicm

amoureufe de Poliphéme. I 171.
Ganjme’de; Comment ravy par’Iupitet . ôt fait

Dieu. t;GélangChi-els peu les , &en quels palis. n;
Glaire. Ce que c’e de la gloire du monde. 136
67341,10», Parafite. Pourquoy mal-traité par

Timon. 5;. 56Grues. Comment palToient leur temps avec
Vulcain dans l’Ille de Lemnos, 72

Gram. Comment êta-Hem leur folie &leut va.-

nite’; a;Qels maux font contraints de foufrir ceux qui
entrent au fervice des Grans. 2.48. 2.49,8
fanant",

Grau. De quoy particulièrement lofiez. i;-
Çtecs comment gagnez par Alexandre. 13.4

Tom, l, L .6. g



                                                                     

t. r une ilteutonne; à: Je qui elle sa; 611E. (à,
: Pourquoy malaraitée paraprotefilas. aux

. enfers, . . T . I. f . I4»!Hdlafpont. Un?» ainfiïapellefl ç A, ;- ,10:
p Hercule. En debat contre Efculzpe. A; 69.70

Comment-au Cielôcaux enfers. 137.158
amidon. En quoy;particulieremenr;imitable.

305» r ,Hum. Ce que c’en: proprement qu’un, Haras.

1.14 3, v .À i n il l1..’-ÏLZC,.I. bi ’
Heureux. (fiels perfonnages ont particulière.

ment merité cenom.’ 176 180
Homére. Architeâure d’Homére , quelle. 177
Hamme. De la créationtdellîhomme par Promé-

thée , a s’ilefi plus avantageux aux Dieux
- .v qu’il raitdeshommesm ..." k. u - 4.8
Combien grande cil l’invention des hommes,
:là-mefm: énfuiv. »- -, .I ...

.Ce neles Pallîon-s font en l’homme , .8; quelles

ont leurs folies. Il 4 p ,18; 184.
Et combien milèrablolcur-condition. là-mefme,

éfiiwzmu, I
’Aquoy comparéw u a; là mfmr.
Horloges d’eau , à quoy anciennement cm-

.ployéca’.- * t ’ 2:31.66
Hyacinthe,’Comment tué par Mercure 8: le

Zéphire. e a , .. 7o
12m: Olympiques quels ,l ce comment on y

aporie les combatans. - 2.91. et):
Indiem. Pourquoyvenyvtnet des qu’ils eurent

z- goûté du vin. - x .nll



                                                                     

D ES’ M ÂTI’ER-ES.
ira-quoy redoutables , 8c comment vaincus par

Alexandre. 13;. 134lnurriuidz. Par qui ordinairement caufée. i 72..
1710. Pourquoy fe jette en basrdu Mont Cidre.
, ron, avec (on fils Mélicerte. I ton
Interefl. Ce que c’eft proprement. w:
10.Qu’elle , a: pourquoy transformée en ge.

nille. . r4Comment Faite Ifis ,8: la Patron: desNauton-

I niers. r làmtfmfilfménadore, Quel perfonnage , 8c comment tué.
U4

Junon,Reproche àIupiter fon peu «Infection ,.

au fuie: de Ganymède. ,3:
wrele Latonc, 84 pourquoy. gr, f3.
Ce qui fe dit dlelle par les Poètes. I 90,191
lupiter. Comment délivré par Vu-lcen de fa fille

qu’il portoit en (incite. v t 6;. 6*
Combien eut de peineà le fauve: des mains de
«t -Neptune, de Junon v, 8e de Minerve ,- 8: à

l’aidevde qui il s’en tira lors qu’ils le vou-

" loient lier... - 6; 66Comment dépolît fon Père: . ,. 190.19:
Ses diverfes métamorphofes , a: ("es dilTolu-

tions. là-mefma.Ixion. Qu’elzm jugement deIupiwr, se quel-à

celuy dejunon. I - 59 8C 6cvSa punition concertée entre eux (leur, quelle.

60 -Mais non pas fi-tofl executée. a w .- en
Pourquoy. chaire de la table des Dieux. 15: *

L Aune. Et Innonv en querele. ’ 72.. 77;
i threz. miels. afrons reçoivent dans les!

G. g: i1



                                                                     

T A B L BIT!
Cours des Grans. 1.8.1.66liberté. Combien grande dans les Pefiins , 8c
qu’il n’y a que les fors 8c les enfans qui

s’en formalife t. . . 4.7
Lucien. Idée de la vie. r . 1. 8e 2,
Ses voyafges. . .- . s ,-Quelper onnage, a: comment plaide-fa taule

pardevant la venté , contre les Philofophes..

:19. ne . ’Et Relation plus ample de fa vie. là-mefme (9.,

flânant". . l vIjtqntlrrapr. Cc que c’efif. 3;-
Ljdù. Comment conquifè par Bacchus. 75. 76

M

MJ". Comment pris couehé’avec Venus;

v 74o 7i
Mflflfik. (Ed , a: combien remply. de vanitéï,

mefme- après [a mort. - 1:04 151.
Mvgapenrhés, Tyran ,,po urquoy.vouloit retour.

neren la vie. I 237lcufé 8è condamne ’ 2;; 8.149
Méléagre. Quelle fut la caul’é de (à mort. 189

Militer", (hui , a: (on avan turc. 101
M’énippe. (Ed. perfonmge , 8e oùvil vivoit;

ne ’Menu". Voleur: dés le maillot. 64.
Ses autres qualitez. là-mefme,
Pourquoyilcplus mife’rable des Dieux; 89
Merveilles. De la Nature" combien confidem-

bles. 4;,Milan. Croroniate, que! , 8c en. quo-y recom-

mandable. » I 177. 178:men-va. Où particulièremeneladbrée. 194.19;
pifercnd entreselle 5. Neptune, , 8: Mulçaiihp



                                                                     

DE S .MAT 1ER ES;
touchant l’excellence de. leur art." et;

Mifimthnpe. Pourquoy Timon-apellé Milan-

thrope. 3;Momus. Pourqluoy il trouvoit à redire qu’un
Taureau eu les cornes au deliüskies yeux.

hg. 2.0
Monde. Comment vont les choies du Monde;

169. 170
Mon. Si la Mort peut’ellre fouhaitable , pour-

uoy, 8c quel fentiment il en faut avoir. U2.
Maïs. Pourquoy exemptes des traits de Cupie

don. 76. 77Mufigue. Qu’elle cit celle qui cfiinutile. au

N

N 4mn. Combien de contrarieté entre les
à Philofophcs pour les chofcs de la na-

ture. k » la;Neflar. D’où l’on peut conjecturer qu’il n’efl:

pas fi excellent. » 19-2.Neptune. Diferend entre Neptune ,Minervo,
a Vulcain , touchant l’excellencedc leur

art. 28;Philofôphe Platonicien , quel perfonnage. to.

L Ire-ÔfuiÏL lNiréz, ŒUC performe , 86 lîcflime de faiblesse-ï

t6.. . . o . 1;1.1;0.
Mères. Comment accufateurs. des hum-ï

O mes après leur mort. unOpiniaftns. Comment. douent, dire traitez.

a. si .Or. Ce que cÎeiï, a: fes «rififis. I 1go»
Que le Fer guimeillçur que l’ Or ,. Paradoxeija:



                                                                     

I A: ’TlA 131113.13; " p
m’fmG."6’ 181 - r zin-

Omm. Œcl perfonnage, 8c pourquoy fibres;
choit encore en panant en l’autremônd’e.

-.1’y3.I154. a ’ r 1- H
P- . , 1 ...-[nuit 33

Ann. Comment donne-deal: crainteàijù’ï

pidon.’* v q- - en;
154»; Pourquoy cornu , aucune barbe , une

queue-,18: detpieds d-e’ehêvrc. a 0.96.117
ri ris. Par qui éleu page entreles trois Dëeflès.

77. . - » ..5-( .Pfijfiom’. ne font en Vitamine. . o 19;
Pauvres. Comment le doivemconfolerlw 111
Pauvreté Combien fes aiguillons font poi-

gnans.ii ï l a 1’ 177.filée. Comment l’es noces lurent- troublées

par la difcotde. A 97. 98Piripateticien. QICHC en la doârine Pêripate-

’ ticienne. * - ’ 5 tu,Selon le fentiment communs. t -:- «a. x. :13,
rafle. emmure garenne-de h veu-ë des
’ (surfines, &les tua. ï 106. 107
Philia axai-cl . 8c pourquoy Mallemiré’PærïTi-

mon. "N: ’l" 36.;jPhilippe; L’occupation de Philippe-(le Macédoi-
ne en l’autre monde , quellc’. ï a » 170

Plain’e’es. combien incommodé parles harpies.

17
Philafipbex. Combien vains 8: orgueilleux. no)

tu -- a 1-: «aEt ce qu’ils regrettent louvent. ’ ” n 6
Phi-lofopheè anciens çquels a lament. l i ne
Philofophes vaincus par Lucien , diferenee de
i leurs faites 5’ ’& leurs sans pour la pomme»

té. - 11min y



                                                                     

a"? W "V- DES MATIÈRES.
Comment ils (ont prefque tous faits.-là.mefmt

1- érafla, .1, l il I 3 pSi les Philofophes font affranchis de toute la
t rannie des Paffions. . 1.80Phi afiphio. Ses louanges , &delalibetté qu’el-

le nous donne. t Io. 11r ’Ancienne , combien incertaine. 1.61. 16;
ou il la faut aller chercher , 8c comment déchi-

s rée, . I 2.16.317Pourquoy elle n’eft pas toujours accompagnée

de la verité. [à memePhilofophie pourquoy comparée au vin, 8c î
cleft peine erduëd’efiudier en Philofophic.
1.96. 1.97 (gfüi’v.

mi cil-ce qui merite mieux le nom de Philolo-
phe , 8c qu’elle elt la meilleure Philofophie:

300401 - ’ * - a » .1
Plataniciem. Qqels perfonnages a. a, quelelloit

leur plus grand defaut. z 85.6),[uiv. z a:
21mm. Le Dieu des RicheiTes , à quelles gens

s’adonne plus volontiers. 17
Inveélive de Inpitercontre luy, a: [es reparties.

Va lentement. . I , làtmtfmeac 27
Et s’égare aifément. a:
Poëtts. Combien calmez des Crans. . . A a a;

t Policrait. Combien heureux . 8c quelle fut la

fin. le .. V .. . . . . 181Poljpbe’me. De qui fut fils , &comment receu de.

Galatée. 91. 9;Par qui fou œil futcrevê , & pourquoy. 94.
Pomme d’or avec foninfcription , par qui jettée,

&Oû. a V ’ ..J Ilotiers de terre. , par qui..apellez des Brome...

I thées. v 7Priape, QI-çl, .8; com-menttraita Bacchus. 87.

.33- s
80»



                                                                     

T A B L E. .Pramethëc. Q5! perfonnag: , a; en qua fin!-
’ les Orateur: font, des Prometh-ées».; t’a-65 .7

Et quelques autres. .v , là-mfmc éfùiok
Pourquoy attachéfui’ te Caucafe. 4.4.1.:
Proferpine. Comment polïeda le bel Adonis. 67’
Protée. Comment f: peut changez enfeu 585 et; A

eau; I - 96.97Prorefilm. Comment ,tué’ï à la, guerre de Troye;

- 14x. un. v . -"Protéfilas pourquoy renvayé a»; monde. :437;

I .   ’ v I1702:». Combien extravagant , 8c*fido&rinég

110,111’ .Pythagore. Philofbphic de Pythagoze: , quelle;-

r97.r9îI ’  ’  1" Ijthagnricient. w! filoit le vice glaces Phila-Î
fophcs. 2.8.5. âfgciv. 18;. a a,

I R.

Rlfltwqm. Divine, &de laquent tout I;
- monde (lendit (buhaiter 16km: Cie

toycn ,quellc, i ’ . ":86-Riche. Comment devient quelquesfois pauvre;

24.4: -Riches combien mîferablés our’ la flafla-m. 2.7
Ordonnance contrelcs Rîcîes, quelle. f   x71
E: comment [a vuificdans les cnfcrs. tu).

vs. I t3.
. Artifices. uels , &combien divers; 19;. In;- -

Set. Quel ençhxienrfldoitavoi: de la v1?
a: delà mort. ’lfln’ïü :

Que fait enfants: monde. . ç     x71)   ’
me] doit, cm: le variable figeà amas;

l- , - h   353W!
L.971- --



                                                                     

DUES MATIERESÂ
..Sngefi; En quoy comme, 53;
Saletho. mac! petfonnagc , 8: comment mon.

tu t, - 1 7osatrapes. (malle cf! l’occupation des Sanape:

* enl’autrc monde. x70Saturne. Q1191 a commem fa rendit maifire du

Ciel. I 190Sceptique. Quiche cfl cette doârîne. z on
Scipion. Pourquoi paire devant Annîbal en l’au-

tre monde. 131.Sculpture. Flûtofl: un divertifiëmcnt honneflc

qu’un art. a.Son idée. 5
5570163.. Comment domptez par Alexandxç.

x34- 13)-
.Slfil- Recherche pour fçavoir quelle Scétccfl:
’ la meilleure. 1 1 85.. Ôfuii’.’
Semele. Pourquo confumée par le feu. 6;
S éyulchrc. Vanicc des SéPulchxcs parmy les an.

dans. ,1 86300m. Raillerîe contre ce Philofophe. 4;
Quel perfonuage , 8c quelle opinion les Athé-

nions curent de luy après l’a mon. I 4.;
Q3114: dt (on occupation en l’autre mondé;

170

Quelle efloit (a, doûtinc. in
3010". 0351 perfonnagc, a; comment il recrut

Anacarfis. 5 MSonge. S’il cit à. propos accenterdcs Songes.
6f.

Sûflun.Soph iüc , comment a: pourquoy deli.’
vré par Iejugement de Minos. 159 160

ÂIIÏiÏenx, Qçls Philofophcs [alunie femiment

commun. 1-85 2.8 8SjIÂggifme. Comoicn fabülouvragc. 2-05

.70sz J35; A



                                                                     

.--.. "3x4
"in L Ë.’ f

T
.n:A.

munie. Comment meurt «un? munition

d’unlac. . neEtçogërquoi n’cflcant qu’nnoombre , il avoit

o: . I xPomgnoychafl’é de la urbi: des Dieux. 14;
Taureau. ’P-ourquoy Momus trouvoit à redire

qu’un Taureau eût les comesau dcfl’us de;

yeux. l ’ I 2èplus mg! perfonnage, se pouTquoy mime

o heureux. 13911mn. Comment fis nopccs furent’troutîéeê

5 parla difcorde. . ’ -’97. 9,8
Tirant. Comment conquîfopar Bacchus; 7";
.flmfycln. Philofophe, pourqnoy companéjnu

Triton à: annoté: de Zcuxis 39
Pourquoy mal traité par Timon. 4o
Timon. Qæsl parfonnagcëc comment devenu

pauvre. ’ z 4- 2.;De qui recoud: don de Prophétie. 157
munis. Commcnt’lfir ccflèr la polie à Athé-

’ n’es. * v 51Troybanim. Gin-11e: fingcrics l’on faifoiçcn cn-

’ nant dans on antre. if;
ln qucî endroit et! En: Grade. 17a.
371M. Combien de difi’ercncc macla vie d’un

Tyran , a: «15: d’unynmœ. - 1.40. 441

o En)". Comment furprîIè-zvbc Mars p8
Pinduflrie de (on mary Vulcain. 74.7;

Varificatioh, Des ordonnances comment 1è

faitdanslcs Enfers. , . gant



                                                                     

565

,- , a gis. inuline-s;
Terite’. Recherchée par Méni’ppe 8c chez qui:

162., é» fait .
Pourquoy n’accompagne pas toû jours la Phi;

f0 hie.- i 2.43Etdegrc toujours la liberté liai-mafia,
(fii’elle en: une , a; combien d’iflicile à dicou-

vrir. a u a 8;Perle-eau. Signe du Zodia ne. y:
V0114. Combien difiicile à o tanin 16;
ou elle habite , 8; li l’on ne alertant jamais ,

d on est Patver’iu âelle. z 79
Combien elle a de chemîpS. t 8*).
En quoy elle Confilfc. 2.30Vie. Combien aymée , incline des pauvres a:

des vieillards. ln. U6Quelle cit la meilleure. 8c celle qu’un honnelte
homme doit choifir. x 644344147) x72.

Vin. Comparaifon du vin avec le Philofopliio’.
2 96

VlyjfiÆourquoy le fit attacher au malts de [on

VaiŒeau. ’ n. 16Comment s’échap: des embufches de Polyphé-

me , a: luy creva [on œil. 94. a;
Comment fut calife de la mort d’Ajax. 157.138
Vniverfals. Pourquoy ne fubfiflent point. 2.05

Vulcain. Fils de Junon. 59Comment aymé des plus belles Déclfes , a; des

Graces. 7x. 7:.Et comment il furprit Mats. A 74.
Comment devenu boiteux. 19 x
De quoy fut blâmé par Momus , qu’il avoit

éleu Juge de fan difierend contre Neptune

a: Minerve. :8;
Hà ij



                                                                     

ruine DES MATIÈRES.

X

4min Fleuve , pourquoy mal traitê’ par

yulczin. 1o4.z.

Amolxis. Dieu des Scythes, a: quels fieri-3

lices. on luy faifoit, 3x;2:14:34. 041511: gloire a remporté de fes Ouvra-
ges , a: lefquelsen-efloient les principaux.
3 °7

finie le Tabla du Matin?! [à premier rame la
Dialogue: je Lucien!

, ..,.,..3; A130;



                                                                     

Extrriit du Rrivileget du Ray.
E Roy , par fies Lettres patentes données
âl’aris le 10. octobre 16,7. a permis à

N r c o r. A s P a x no 1 Sieur illuvium",
de faire imprimer , vendre 8c debiter en tous
les lieux de l’obeillh-nce de fa Majelté , par tel
Imprimeur ou Libraire qulil voudra c oilir,
h Tradur’tian de Lucien pnrlujfaite , en telles
marges , en tels conclues, sa autant de fois
que bon luy [embler-a , durant vingt ans ,Ïâ
compter dujour qu’elle (et: achevée d’impri-
mer[pout la premiere fois. Avec défoules à
toutes perfonnes de l’imprimer , vendre my
diftribuer, fous quelque pretexte que ce foit ,
fins le confentement de l’Expofant , ou de
ceux quiauront [on droit : à peine trois mille
livres d’amende,payables fans depott par ch:-
cun des contrevenons , de confifcation, des
Exemplaires contrefaits , 8: de tous dépens ,
dommages &interefis. A condition de met-
tre deux Exem laites dudit livre en la Bi-
bliotheque de a Majefié: 8c un en celle de
Monfeigneur Molt’: , Chevalier ,. Garde des
Sceaux de France, avant que de l’expofer
en vente , 8e que lefdites lettres feront regi-A
firées dans le Livre de la Communauté des
Libraires de Paris , fuivanr le Reglemenr , à"
Peine de nullitêNeutfa Marielle qu’en mettant
au commencement dudit livre un Extrait der-
dites Lettres elles (oient renuës pour deuë-
ment lignifiées , 8e qu’aux copies d’icelles col;

laticnnéespar unde [es Confeillers Secteur:
’ Eh. iiij.



                                                                     

es , f0 fait adjoûtée comme âÏQxîgùufi
Nonob m cppofitions oùappcllmions
conques , 8: fans prejpdjçc d’iccjl’cs , don: (a
Majeflé s’efi raffiné. In comiflineo :. com-
me il cil porté plus aulong par lefcütes Let-
tres , lignées , Pu la Raya fin dan-fia;
CoNRA-R r :- a: MüesdngnmiScaau de

circjaune, hl! infule I .
Ledit Sieur 1934 n z A n cou-R- r a «J6 (m

Privilege à» Aucun!!! Connu” , a: Dali:
Couknz’ a ceâé for: droit à Les]: Ennui
a: THOMAS Ion ut, à pu amhoflté: de Infli-
çe , adjndlication- a me Faite dm deux riels.
dclaparzâudic Iour àlCn’aum- Banal-N,
un des Afifociez des Marchands Libraires du
Blais.

Regifln’u fin le Eiwe de [a Cmmmi in
Libraires Impriwoun la Hui: ,j’uèvqnt l’Af-
nfi Jets Cour de Pnrbmentiu a. AMI)! un.

signé, D.T1-rugnr,5y»liv. ’

Cette Edirian imprimée fur une nomme
repic corrigée, rcvcuë a: augmentée Par
l’Auzenravanr (a mon , a ahé achevée d’im-
primer k 15v. Mars 1674,. en vertu du Privilegç
cy-deflus , yawl: pragmcfob. I - I



                                                                     

PLVSIEVRS TRADVCTIONS
DE M?» D’ABLANCOURT,

qui f: vendent dans la mefme
Boutique.

L’I-I 1 s T o x n 1s de Thucydide comi. 
nuée par Xenophon, 12.5.7201. 167;.

Les Oeuvres de Tacite, 4.
--les mefincs 3.1101. en petit. 12. 1674;.
Les Oeuvres de Lucien z. vol. 4.
- -les mefmes 3.1201. en petit. 12.. 16-74.

corrigées.

Lçs Commentaires de Céfar , 4;.
---les mefmes , en pair. n. 1575;


